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^  A NS  la  confiance  que  j'avois 
infpirée  à  Rôle  ,  &  dont  j'é- 
tois  rempli  moi-même,  nous 
entendîmes  avec  joie  le  bruit 
dun  carroffe  qui  arrivoit 
quelques  momens  avant  l'heure  mar- 
quée ;  &  rien  ne  pouvant  retarder  notre 
départ,  nous  conlentimes  à  fuivre  aufîi- 
tôt  un  homme  d'affez  bonne  mine ,  qui 
fe  fît  annoncer  à  moi  de  la  part  du  Com- 
te de  S &  qui  donna  la  main  à  ma 

foeur  jufquau  carrofTe.  Etant  monté  avec 
nous  ,  il  me  dit  que  le  cocher  avoir  les 
oidres  du  Comte,  &  que  nous  ferions 
///.  Panie.  ^    A 
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dans  moins  de  deux  heures  au  lien  ou 
nous  fouhaitions  d'arriver.  Ma  fœur  n'a- 
voit  que  l'a  femme  de  chambre  avec  elle , 
&  je  m'étois  fait  fuivre  d'un  valet  dont 
la  fîJélité  &  le  zèle  étoient  à  l'épreuve. 
A  peine  fiimes-nous  hors  de  Paris  ,  que 
j'entendis  le  bruit  de  quelques  chevaux 
qui  nous  fuivoient ,  &  quelques  momens 
après  je  crus  entendre  encore  la  voix  de 
quelques  perfonnes  qui  paroilToient  dif- 
puter  fourdement  derrière  nous.  Notre 
guide,  à  qui  j'en  marquai  de  l'inquiétude, 
me  répondit  naturellement  que  c'étoient 
les  domefliques  du  Comte  qui  nous  com- 
pofolent  une  efcorte  pour  la  fureté  de  no- 
tre route.  Je  n'eus  point  d'autre  fujet 
d  alarmes  dans  une  voiture  dont  je  me 
croyois  le  maître ,  &  nous  arrivâmes  en 
effet  dans  Fefpace  d'environ  deux  heures 
à  la  porte  d'une  maifon ,  dont  l'obfcurité 
de  la  nuit  ne  me  permit  point  de  recon- 
noître  les  dehors. 

Rien  ne  m  étant  fufped ,  j'y  entrai  avec 
autant  de  fatisfacllon  que  j'en  devois  ref- 
fentir,  de  croire  ma  lœur  dans  un  afyle 
fur  &  tranquille.  Le  guide  nous  Rî  ouvrir 
un  appartement  commode  ,  qui  étant 
compofé  de  plufieurs  pièces ,  pouvoit  fer- 
vir  à  nous  loger  enfenible.  C'étoit ,  me 
4it-il,  celui  que  le  Comte  lui  avoit  or-^ 
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'onné  de  rxiis  offrir.  On  nous  y  fervit 
à  foiipcr.  Je  fus  (urpris  de  ne  pas  voir 
paroitre  mon  valet.  On  me  dit  que  s'étant 
trouvé  mal  derrière  le  carrofle ,  il  avoit 
pris  le  parti  de  marcher  à  pied  après 
s'être  fait  inftruire  au  chemin  ,  &  qu'il 
ctoit  furprenant  en  effet  qu'il  ne  fiït  point 
encore  arrivé.  Je  me  perfuadai  aifément 
qu'il  pouvoit  s'être  arrêté  fur  la  route. 
La  nuit  étant  trop  avancée  pour  me  livrer 
à  d'autres  foins  ,  Je  laiffai  ma  fœur  dans 
fa  chambre  ,  &  je  me  retirai  dans  la 
mienne. 

Le  lendemain ,  en  fortant  d'un  fommeil 
fort  paifible,  je  fus  invité  par  la  vue  d'un 
beau  jardin  qui  fe  préfentoit  devant  mes 
fenêtres  ,  à  defcendre  pour  y  faire  quel- 
ques tours  de  promenade;  mais  je  trou- 
vai ma  porte  fermée ,  &  je  m'efforçai  en 
vain  de  Touvrir.  Je  paffai  par  un  cabinet 
de  communication ,  qui  joignoit  ma  cham- 
bre à  celle  de  ma  fœur ,  dans  l'efpérancff 
de  trouver  une  autre  porte  de  ce  côté- 
Jà  ;  il  y  en  avoit  une ,  mais  je  la  trouvai 
iérmée  comme  la  mienne.  Rofe  dormoit 
encore.  Je  retournai  dans  ma  chambre  , 
fans  la  moindre  naiflance  de  crainte  &  de 
foupçon.  Mes  plaintes  tombèrent  unique- 
ment fur  la  légèreté  des  domeftiques  du 
Comte,  que  j'accufai  d'avoir  emporté  les 
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clefs  fans  réflexion.  Il  fe  pafla  encore  plus 
dune  heure  jufqu au  réveil  de  Rofe  ,  & 
je  l'employai  à  méditer  fur  tant  de  fa- 
veurs récentes  dont  je  me  croyois  rede- 
vable à  la  protedion  du  Ciel. 

Eniîn  croyant  ma  fœur  éveillée,  je  fis 
affez  de  bruit  pour  me  faire  entendre  des 
domeiViques.  Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup 
qu'on  parut  y  faire  attention.  J'attendis 
encore  plus  d  un  quart-d'heure.Mais  ayant 
frappé  plufieurs  fois  avec  quelques  mar- 
ques d'impatience ,  j'obtins  d'être  écouté. 
Le  riiême  hom.me  que  j'ai  nommé  notre 
guide  ,  ouvrit  ma  porte  ;  &  s'avançant 
vers  moi  après  Tavoir  fermée  foi gneufe- 
ment,  il  me  demanda  fi  j'avois  befoin 
de  fes  fervices.  Je  ne  fouhaite ,  lui  dis- 
je ,  que  la  liberté  de  defcendre  au  jar- 
din. Il  me  répondit  honnêtement  que  j'é- 
tois  le  maître  abfolu  de  la  maifbn ,  & 
qu'il  avoit  ordre  de  refpeQer  toutes  mes 
volontés;  mais  que  de  fortes  raifons, 
dont  je  ferois  bientôt  éclairci,  ne  per- 
mettoient  ni  à  ma  fœur  ni  à  moi  de  for- 
tir  ce  jour -là  de  notre  appartement.  Quoi- 
que je  trouvafTe  quelque  chofe  de  bizarre 
dans  cette  déclaration ,  &  fur-tout  dans 
1^  foin  qu'on  avoit  eu  dç  nous  enfermer 
fans  nous  avoir  avertis,  je  m'imaginai  fans 
peine  que  le  Comte  croyoitcette  précau- 
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tion  néccrfaire  à  notre  fureté  ,  &  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  choquant  clans  l'exécu- 
tion venoit  de  la  grofl:èreté  de  (es  do- 
mefliques.  J'entre  volontiers  ,  repliquai- 
Je,  dans  toutes  les  vues  de  M.  le  Comte; 
&  paiïantdans  la  chambre  demafœur, 
je  lui  appris  d'un  air  riant  que  par  des 
raiibns  qui  inipoitoient  apparemrr.ent  lU 
iiiccès  de  nos  meîures&  à  la  tranquillité 
de  notre  retraite ,  nous  étions  condam- 
nés à  ne  pas  nous  montrer  pendant  le 
relie  du  jour.  Elle  prit  la  même  idée  que 
moi  dvi  cette  myftérieufe  conduite ,  & 
nous  n'en  trouvâmes  pas  moins  de  dou- 
ceur à  nous  entretenir  de  Theureux  chan- 
gement quun  jour  ou  deux  avoient  mis 
dans  notre  fortune.  Mon  valet  n'arriva 
point;  mais  Tinquiétude  que  j'en  eus  ne 
tomba  que  Tur  fa  fanté. 

Vers  le  foir,  dans  le  temps  que  pour 
défennuyer  Rofe  je  rcpaffois  avec  elle 
fur  cet  enchaînement  de  circonflances  qui 
nous  avoent  conduit  s  aux  termes  où  nous 
touchions  ,  &  que  je  l'cxhortois  à  fe  ren- 
dre digne  de  tant  de  bienfaits  dont  le  Ciel 
fembloitprêt  à  la  combler,  on  vint  m'a- 
vertir  que  j'étofs  attendu"" dans  ma  cham- 
bre par  quelques  perfonnes  que  je  connoif- 
fois.  Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  le 
Comte  ;  mais  voukint  lui  laiterie  plaiûr 
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de  croire  qu'il  m'avoit  furpris  ,  je  priai 
ma  fœur  d'attendre  que  je  vinfîe  la  rejoin- 
dre avec  lui.  Je  n'avois  qu'un  cabinet  à 
traverfer.  J'en  fermai  la  porte  ,  qui  tou- 
choit  à  la  chambre  de  Rofe.  Mon  éton- 
nement  fut  extrême  en  effet ,  d'apperce- 
voir  en  entrant  daHS  la  mienne ,  non  le 
Comte  de  S  . . .  que  je  me  difpofois  à 
embraifer  de  toutes  mes  forces  ,  mais  M. 
$L  Madame  de  Sereine,  avec  une  autre 
Dame  qui  m'etoit  inconnue.  L'air  de  joie 
qui  étoit  déjà  répandu  fur  mon  vifage  , 
fît  place  à  beaucoup  d'embarras  &  de  con- 
trainte. Je  n'avois  point  oublié  les  cha- 
grins que  M.  de  Sereine  m'avoit  déjà  fuf- 
çités ,  &  fa  préfence  fut  un  augure  que 
j'expliquai  auiïi-tôt  dans  le  fens  le  plus 
contraire  à  mes  efpérances. 

Il  me  pria  civilement  de  m'aiTeoir , 
comme  s'il  fe  (iit  attribué  quelque  auto- 
rité dms  h  maifon ,  &  qu'il  eût  prétendu 
m'en  faire  les  honneurs.  Voyant  que  j'at- 
lendois  enfilence  qu'il  commençât  à  s'ex- 
pliquer: Peut-être  ignorez-vous  ,  me  dit- 
il  enfin  ,  que  vous  êtes  ici  dans  une  mai- 
fon qui  m'appartient  ;  mais  je  (érois  fâché 
que  vous  doutaiïlez  de  la  fat  sfadion  que 
j'ai  da  vous  y  voir.  Je  n'appris  qu'hier 
votre  retour;  car  vous  l'avez  caché  foi- 
gneufement  à  vos  amis.  Cependant  le  Roi 
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d'Angleterre  en  eft  informé,  &  d'eu  par 
fon  ordre  que  je  viens  vous  déclarer  fes 
intentions.  Là-deffus  reprenant  tout  ce  qui 
avoir  précédé  le  combat  de  mes  frères  , 
&  defcendant  au  détail  de  ce  qui  Tavoit 
fuivi,  il  compofa  de  quantité  de  faits  mal 
entendus  ou  rapportés  infidèlement,  un 
Roman  fans  vrairemblance,telqu  il  avoit 
plu  à  Milord  Linch  de  le  faire  au  Roi ,  & 
dont  la  concliifion  fut  que  ce  Prince  ap- 
prouvant Tes  vues  iur  ma  lœur,  &  fe  fou- 
venant  que  mes  frères  &  elle  y  avoient 
confenti,  fans  parler  d'un  nouveau  con- 
fentement  écrit  de  la  main  &  figné  du  nom 
de  Georges  ;  Sa  Majeflé  me  déftndoit  de 
m'oppofer  plus  long-temps  à  un  mariage 
û  bien  afTorti ,  &  d'abuiér  de  mon  autori- 
té fur  une  fœur.jeune  &  timide ,  pour  lui 
faire  manquer  un  érabliflcment  qui  devoit 
fatisfaire  afTez  mon  ambition.  Il  ajouta  que 
mon  ob  îifTance  feroit  récompenfée,  & 
que  le  Roi  étendant  (es  faveurs  jufqu'à 
moi ,  avoit  pris  la  réfolution  de  m'atta- 
cher  à  fa  perfonne  en  qualité  d'Aumônier 
ordinaire  ;  avec  promefTe  de  s'employer 
à  Verfailles  pour  me  procurer  inceflam- 
ment  un  Bénéfice, 

Il  attacha  les  yeux  fur  moi  en  finifTant 
cedifcours,  pour  chercher  d'avance  ma 
penfée  dans  hs  miens.  Je  confefTe  que 
y  A  iv 
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dans  îeraiiifîementqu'uneri  étrange  aven- 
ture m'avoit  caufé ,  incertain  du  lieu  oii 
j'étois  y  fur  d'avoir  été  trahi ,  Sr  n'ofant  en- 
core foupçonner  perfonne  d'un  fi  indigne 
artifice,  un  moment  ne  me  Tuffifolt  pas 
pour  reprendre  mes  efprits  ,  &  pour  don- 
ner une  forme  raifonnable  à  ma  réponfc» 
Je  demeurai  quelque  temps  à  rafîembler 
mes  idées  autant  qu'à  chercher  mes  ex- 
prcffions.  Enfin  ne  pouvant  douter  qu'en 
quelque  lieu  que  je  fu(îe,  la  trahifon  qui 
me  faifoit  trouver  M.  de  Sereine  au  lieu 
du  Comte  de  S....  &  qui  m'expofoit 
aux  peruécutions  de  la  Cour ,  n'eût  été 
tramée  par  Mi  lord  Linch  ,  cette  réflexion 
que  je  ne  pus  faire  fans  me  rappellcr  tou- 
tes fes  témérités  &  iQ%  violences  ^  me 
donna  plus  d'impatience  de  parler  que  je 
n'avois  eu  de  peine  à  rompre  le  filence  : 
mon  embarras  fut  moins  à  trouver  des 
termes  qu'a  les  modérer.  Je  balance  trop 
long-temps  ,  dis  je  à  M.  de  Sereine,  en 
le  regardant  d'un  œil  ferme ,  je  ne  dois 
pas  vous  déguifer  des  fentimens  qui 
font  fi  jufles  devant  le  Ciel  ,  &  qui  ne 
craignent  rien  par  conféquent  de  la  cen- 
fure  des  hommes.  Ma  fœ.ir  m'eft  chère 
fans  doute  ,  &  je  fouhaite  de  la  voir  ma- 
riée heurcufement  ;  mais  Milord  eiV-il 
une  couronne  à  lui  oilrir ,  je  le  dédaî- 
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gneroîs  avec  Ton  projet.  Ce  mépris  de  la 
grandeur ,  fi  elle  n'efl  accompagnée  de 
la  vertu ,  vous  penuadera  d'abord  que 
l'ambition  me  touche  moins  que  vous  ne 
vous  Têtes  figuré.  Si  vous  m'accufez  de 
manquer  de  ioumilTion  pour  les  ordres  du 
Roi,  je  réponds  que  c'eft  de  fa  bouche 
que  je  fouhaite  de  les  entendre;  &  je  me 
promets  de  la  juftice  qui  anime  tous  (es 
l'entimens ,  que  je  ferai  bientôt  afTez  heu- 
reux pour  lui  voir  approuver  les  miens. 
Il  eft  vrai  ,  continuai-je  du  même  ton, 
que  je  n'ai  pas  toujours  été  fi  mal  difpofé 
pour  Milord  Linch.  M«s  frères ,  &  ma 
fœur  même  ,  ont  pu  lui  marquer  aufîi  de 
Teilime  dans  un  temps  où  ils  le  connoiT- 
foient  moins.  Djfpenlez-moi  de  vous  ap- 
prendre ce  qui  nous  a  refroidis.  Je  ne 
ferai  point  fon  ennemi  ni  fon  accufateur  ; 
mais  un  autre  le  detefleroit  avec  les  mê- 
mes raifons;  &  n  eufîions-nous  à  lui  re- 
procher que  la  perfidie  qui  nous  met 
dans  cette  prifcn....  M.  de  Sereine  m'in- 
terrompit en  fouriant  :  Vous  donnez  un 
nom  trop  dur  ,  me  dit  -  il ,  à  l'innocent 
artifice  d'un  amant  ;  &  fi  vous  n'avez 
point  d'autre  offenfe  à  lui  reprocher,  vous 
réuffirez  mal  à  nous  faire  approuver  votre 
averfion.  Ce  difcours  m'irritant  encore, 
il  s'en  fallut  peu  que  je  n'expliquafTe  eu-;; 
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vertement  toi.t  ce  qui  devoir  me  le  faire 
regarder  comme  Thomme  du  monde  le 
plus  odieux  ;  mais  un  fentiment  de  Reli- 
gion me  fit  craindre  de  donner  trop  à  la 
haine  fi  je  révelois  le  meurtre  de  dQS 
Peffes ,  &  tant  d'autres  excès  qui  l'au- 
roient  expofé  à  de  julles  châtimens.  Je 
m'applaudis  aufli  ,  dans  la  chaleur  où 
j'étois,   de   n'avoir  laifle  rien  échapper 

qui  pût  commettre  le  Comte  de  S & 

nie  bornant  aux  proportions  qu  on  venoit 
me  faire,  je  proteftai  avec  beaucoup  de 
force  que  rien  n  étoit  capable  d'altérer 
mes  rélblutions. 

M.  de  Sereine  m'ayant  demandé  d'ua 
ait  chagrin  û  c'étoit  férieufement  que  je 
m'obflinois  dans  ces  idées,  &  ne  tirant 
poiiK  de  moi  d'autre  réponfe ,  ûi  iigne  à  fa 
femme  de  fe  retirer.  Je  demeurai  feul  avec 
lui.  11  ajouta  quelques  autres  exhortations 
que  je  lui  laiifai  finir  fans  l'interrompre  ; 
&  ne  m'arrêtant  pas  même  à  répliquer , 
je  le  priai  feulement ,  s'il  étoit  vrai  que 
je  faffe  dans  fa  maifon  ,  de  me  faire  con- 
noître  quel  traitement  l'on  m'y  deftinoit, 
,&  fi  l'on  prétendoit  m'ôter  long-temps  la 
liberté.  11  me  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
s'expliquer  là-deffus  fans  avoir  fait  le  rap- 
port de  fa  commifîion  au  Roi ,  dont  il 
jn'avoit  fait  qu'exécuter  les  ordres.  Pen- 
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dânt  quenotte  entretien  s'allongeoit  froi- 
dement ,  &  con^merçoit  à  tomber  fur 
des  matières  indiilerentes  ,  je  crus  enten- 
dre quelque  bruit  dans  la  chambre  de 
ma  fœur.  Je  cefîai  de  parler ,  pour  prê- 
ter Toreille.  Ce  n'eft  rien ,  me  dit  M.  de 
Sereine  ;  n'appréhendez  rien  pour  elle. 
Un  mome«nt  après  ,  le  bruit  redoublant 
avec  beaucoup  de  confufion  ,  j'entendis 
la  trifte  Rôle  qui  jettoit  des  cris  per- 
çans ,  &  qui  m^appelloit  à  fon  fecours. 
O  perfides!  m'écriai- je  dans  le  premier 
tranfport  ;  &  me  dégageant  des  mains  de 
M.  de  Sereine  qui  fit  quelques  efforts 
pour  me  retenir  ,  je  me  hâtai  de  gagner 
la  porte  du  cabinet.  Ma  fœur  étoit  de  l'au- 
tre côté  5  qui  tâchoit  de  l'ouvrir.  J'en 
vint  à  bout  plus  facilement  qu'elle;  de 
forte  que  l'ayant  ouverte  en  effet ,  je 
trouvai  vis  à-vis  de  moi  ma  chère  foeur 
qui  penfa  tomber  évanouie  entre  mes  bras. 
Elle  avoit  l'air  enrayé,  &.  les  yeux  char- 
gés de  larmes.  Ce  fpedack  m'ayant  ex- 
trêmement ému ,  je  ne  pus  m'empêcher 
de  faire  quelques  reproches  piquans  à 
Madame  de  Sereine  qui  étoit  derrière  elle 
avec  l'autre  Dame  &  quelques  domefti- 
ques.  Ah  !  s'écria  Rofe  ,  que  veut-elle 
de  moi,  &  de  quel  droit  prétend- elle 
me  forcer  de  la  fuivre  ?  Elle  veut  que 
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je  vous  q-iitte  pour  aller  avec  elle  à  S. 
Germain  ;  &  fur  le  refus  que  j'en  ai  fait, 
eUe  n  a  pas  eu  honte  d'employer  les  mains 
de  (es  d3me(liqne,^  pour  me  faire  traîner 
malgré  moi  jufqu'à  fou  carroife  ! 

J'avois  derrière  moi  M.  de  Sereine,  qui 
prit  la  parole  auiïi-tôt  pour  condamner 
cette  violence.  Nous  avions  fuppofé ,  dit- 
il  à  fa  femme,  que  Mademoifeile  con- 
featiroit  volontairement  à  nous  fuivre,  & 
vous  ne  deviez  pas  lui  faire  d'autre  pro- 
pofition.  Enfuite  invitant  ma  fœur  à  s'af- 
feoir  ,  il  la  conjura  de  ne  pas  fe  con- 
traindre dans  l'aveu  de  (es  véritables  fen- 
timens.  Je  fais,  lui  dit-il ,  à  quoi  l'ordre 
de  la  naiffance  vous  oblige ,  &  je  ne 
fuis  pas  furpris  de  trouver  dans  une  fille 
vertueufe  de  la  foumifîîon  pour  les  con- 
feils  d'un  frère  aîné  ,  mais  vous  avez 
pour  vous  l'autorité  du  Roi,  qui  daigrie 
fevorifer  vos  inclinations  ;  vous  avez  le 
confentement  d'un  autre  frère ,  que  vous 
devez  regarder  après  tout  comme  le  chef 
de  votre  maifon  ,  puifque  c'eil  fur  lui 
que  tombent  tous  les  droits  ;  ainfi  vous 
êtes  libre  d<e  revenir  au  choix  que  vous 
aviez  fait ,  &  dont  vous  paroifîîez  au- 
trefois fi  contente.  Le  cœur  de  Milord 
Linch  n'eft  point  changé.  11  vou^  a  de* 
mandée  au  Roi  coaime  Tunique  prix  dQ& 
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fervîces  qu  il  doit  rendre  à  ce  Prince.  De 
votre  mariage  dépend  même  la  fortune 
de  M.  le  Doyen ,  à  qui  Sa  Majefté  pro- 
met de  faire  un  établifilsment  honorable 
à  cette  condition.  Parlez  fans  crainte, 
Confentez  à  votre  bonheur,  &  rendez 
môme  votre  frère  heureux  malgré  lui. 

Ce  ton  me  parut  plus  digne  d'un  hon- 
nête homme.  Je  laiflai  à  Rofe  le  foin  de 
fe  défendre.  Elle  avoit  eu  le  temps  de  fe 
remettre  adez  pour  s'expliquer  fans  em- 
barras. Aufîi  nattendit-elle  point  mon 
fecours.  En  peu  de  mots  elle  déclara  (i 
nettement  fa  ré-pugnance  invincible  pour 
MilordLinch,  &  le  chagrin  qu'elle  avoit 
de  ne  pouvoir  entrer  mieux  dans  les  in- 
tentions du  Roi ,  que  M.  de  Sereine  per- 
dit entièrement  Tefpérance.  Il  avoit  peine 
néanmoins  à  revenir  de  fa  furprife.  Mais  ^ 
Mademoifelie,  répéta- t-il  plufieurs  fois, 
vous  n'avez  pas  toujours  eu  les  mêmes 
dégoûts  ;  je  vous  ai  vue  autrement  dif- 
pofce  aux  Saifons;  Miiord  Linch  fait  mê- 
me valoir  je  ne  fais  quelles  promefles  , 
par  lefquelles  vous  vous  êtes  liée  à  lui 
pendant  les  foins  qu'il  a  pris  pour  la  li- 
berté de  votre  frère.  Je  me  les  repro- 
che, interrompit-elle  vivement  :  &  puis 
n'a-t-il  pas  dû  vous  dire  en  même  temps 
de  quelle  condition  je  les  faifois  dépen- 
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dre  ?  J'avoue  ,  reprit  M.  de  Sereine  i 
que  cet  événement  me  confond.  Soyez 
fûre  que  loin  de  penfer  à  v©us  faire  vio- 
lence 5  je  me  ferois  défendu  de  la  com- 
raiffion  que  j'ai  acceptée ,  ii  Milord  Linch 
ne  m'avoit  fait  entendre  que  c'étoit  vous 
rendre  fervice  autant  qu'à  lui ,  que  de 
vous  affranchir  de  Tauftère  tutelle  où  vous 
êtes  ;  car  M.  le  Doyen ,  ajouta-t-il,  paffe 
pour  un  homme  dont  les  maximes  font 
un  peu  gênantes  à  votre  âge.  J'ai  cru 
que  s'il  faifoit  difficulté  de  répondre  aux 
bontés  du  Roi ,  Madame  de  Sereine  vous 
engageroit  iiafailliblement  à  prendre  avec 
nous  la  route  de  St.  Germain. 

J'afFedlois ,  pendant  qu'il  parloit  avec 
cette  politefTe,  de  ne  pas  mêler  un  mot  à 
la  converfation  ;^trop  content  de  le  voir 
revenir  de  lui  -  même  à  la  modération 
dont  il  s'étoit  écarté  avec  moi.  Cepen- 
dant ,  il  me  vint  à  l'efprit  de  profiter  de  ce 
changementpour  découvrir  par  quel  artifi- 
ce nous  avions  été  trompés.  Je  lui  parlai 
en  homme  guéri  de  mes  craintes ,  &  qui 
commençoit  à  faire  fonds  fur  les  civilités 
dont  il  continuoit  de  combler  ma  fœur. 
Ce  tour  d'  .mant  vous  îaiffe  du  chagrin , 
me  dit-il  en  fouriant ,  &  je  conçois  que 
vous  le  pardonnerez  difficilement  à  Milord 
Linch.  Il  confentit  là-defTus  à  m'apprendre  ' 
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toutes  les  clrcomhnces  que  j'ai  dqà  rap- 
portées ,  &  dont  Milord  Linch  s^étoit 
vanté  la  veille  au  coucher  du  Roi.  Cétoit 
fans  la  participation  de  M.  de  Sereine  que 
ce  téméraire  avoit  formé  le  delTein  de  nou« 
faire  conduire  à  fa  malfon.  Elle  étoit  à 
Chatoux  ,  village  peu  éloigné  de  St.  Ger- 
main. S  étant  repofé  du  foin  de  notre 
enlèvement  fur  quelques  perfonnes  dé- 
vouées ,  à  qui  il  avoit  laiffé  fes  ordres  ,  il 
s'étoit  rendu  hardiment  à  la  Cour  ,  où  il 
s'étoit  ouvert  non-feulement  à  M.  de  Ser- 
eine ,  qui  étoit  depuis  long-temps  dan^ 
fes  intérêts  ,  mais  au  Roi  même  quil  eût 
racirelTe  d'y  faire  entrer  par  le  tour  fpé- 
cieux  qu'il  fut  donner  à  fes  prétentions* 
Ce  Prince ,  qui  étoit  la  bonté  même ,  & 
qui  fe  laifTa  perfuader  que  la  réfillance  de 
ma  fœur  ne  venoit  que  de  mes  confeils  , 
rei:;arda  la  trahifon  dont  on  s'accufoit  fi 
librement  comme  une  aventure  galante  , 
&  le  projet  du  mariage  comme  une  en- 
treprife  également  utile  pour  elle  &  pour 
moi ,  par  les  avantages  qui  en  dévoient 
revenir  à  Rofe,  &  par  ceux  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  me  faire  à  moi  môme.  Après 
avoir  été  û  loin ,  Linch  n'avoit  pas  eu 
de  peine  à  obtenir  les  ordres  dont  M. 
de  Sereine  étoit  chargé.  On  comptoit  à 
St.  Germain  d'y  voir  arriver  Rofe  avant 
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la  nuit  ;  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fa- 
vorables à  Linch  ne  doutoient  pas  qu'elle 
ne  fe  rendît  bientôt  à  i'appas  d'une  fortune 
brillante,  lorfque  le  Roi  interviendroit 
lui-même  pour  lui  faire  fecouer  le  joug 
de  mon  autorité. 

Je  trouvai  deux  chofes  tout-à-fait  fur- 
prenantes  dans  ce  récit  ;  Tune  que  Mi- 
lord  Linch ,  après  tant  d'expériences  du 
peu  de  goût  que  ma  fœur  avoit  pour  lui , 
parût  le  flatter  encore  de  lui  plaire ,  & 
d'obtenir  librement  fon  cœur  ;  car  ce  ne 
pouvoit  être  que  cette  efpérance  qui  l'eût 
fait  renoncer  à  l'ancien  defir  de  l'enlever 
pour  i'époufer  malgré  elle.  Il  auroit  pu 
l'exécuter  facilement ,  après  nous  avoir 
trahis ,  &  quand  il  lui  auroit  été  impoflible 
dç  me  féparer  d'elle  pour  fe  procurer  plus 
de  liberté  dans  mon  abfence ,  tous  mes 
efforts  étoient-ils  capables  d'y  apporter  le 
moindre  retardement  ?  Si  fon  ne  veut 
point  regarder  avec  moi  ce  changement 
de  projet  comme  une  faveur  du  Ciel  qui 
veilloit  à  la  confervation  de  l'innocente 
Pcofe ,  il  faut  y  reconnoitre  l'étrange  pou- 
voir de  lamour  propre  dans  un  homme  fier 
&  orgueilleux ,  qui  ne  fe  figuroit  peut- 
être  point  qu'une  femme  pût  refufer  fin- 
cérenient  de  l'aimer;  ou  qui  croyoit  du 
moins  (ou  tâomphe  certain ,  lorfqu'il  au- 
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roit  la  liberté  d'attaquer  ouvertement  fou 
cœur.  A  moins  qu'on  n'aime  mieux  pen- 
fer ,  fur  ce  qu'il  m'avoit  raconté  en  Irlan- 
de, que  par  un  autre  caprice  il  comptoit 
pour  rien  d'être  aimé,  &  qu'à  l'exemple 
de  Ton  père  il  lui  fuffifoit  de  pofleder  une 
femme  aimable ,  &  d'être  fur  de  fa  fageffe. 
Dans  cette  (uppoiition  il  auroit  pu  fe  pro- 
mettre de  l'autorité  du  Roi  ce  qu'il  avoit 
d'abord  efpéré  de  la  violence  ;  &  ces  cieux 
voies  étant  capables  de  le  conduire  à  la 
même  fin  ,  il  pouvoit  choifir  indifférem- 
ment l'une  ou  Tautre. 

Mais  je  ne  fus  pas  moins  étonné  qu'après 
deux  duels ,  dont  le  premier  devoit  en- 
core lui  caufer  de  l'inquiétude  ,  &  dont 
lautre  étoitfi  récent  qu'il  ne  pouvoit  être 
afTuré  s'il  n'avoit  pas  été  découvert ,  il 
eût  ofé  fe  montrer  à  Saint- Germain  ,  & 
fe  charger  d'un  autre  attentat  qui  pouvoit 
être  regardé  d'un  œil  plus  férieux  par  la 
Judice  de  France  que  par  le  Roi  d'An- 
gleterre &  M.  de  Sereine.  J'en  pris  une 
plui  ternbJeidée  de  ce  caractère  furieux, 
que  fes  propres  périls  ne  pouvoient  arrê- 
ter; &  rendant  grâces  au  Ciel  de  ceux 
dont  il  nous  avoit  garantis  ,  je  demandai 
à  M.  de  Sereine  fi  nous  auriohs  la  liberté 
de  fortir  de  fa  mai'bn.  Vous  "faurez,  me 
répond. t-il,  fi  le  Roi  vous  l'accorde.  Je 
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ne  Cvon^iilterai  pas  Milord  Linch  fur  un  Je- 
voir  û  yaûe  ;  mais  je  n'oferois  vous  rendre 
libres ,  ajouta-t-il ,  fans  avoir  pris  les  ordres 
du  Roi.  Sa  réponfe  me  fît  craindre  que 
nous  ne  fufîions  pas  à  la  fin  de  cette  perf^- 
cution.  La  facilité  du  Roi  pouvoit  augmen- 
ter la  bardiefTe  de  Milord  L  nch,&  lui  faire 
renouveller  des  projets  qui  n'étoient  peut- 
être  que  fufpendus.  J'aurois  offert  de  me 
rendre  moi  -  même  auprès  de  ce  Prince 
pour  foliiciter  fa  bonté  &  fa  juftice  ,  û  je 
n'avoisappréheiadédelaifferma  fœurfans 
défenfe.  Il  y  avoir  encoie  m.oins  de  fureté 
à  la  mener  avec  û  peu  de  précautions  dans 
une  Cour  où  elle  n'avoit  jarûais  paru.  En- 
fin ,  M.  de  Sereine  fe  difpofant  à  nous 
quitter ,  je  le  priai  feulement  de  repréfen- 
ter  au  Roi  le  regiet  que  nous  avions  de  ne 
pouvoir  lui  obéir  dans  une  affaire  qui  n'in- 
térefToit  heureufement  que  nous  ,  &  Tef- 
pérance  oii  nous  étions  que  Sa  Majeilé 
daigneroit  mettre  notre  refped^  à  d'autres 
épreuves.  Si  vous  êtes  ennemi  de  la  vio- 
lence, ajoutai- je  ,  vous  ne  laifferez  point 
le  temps  à  Milord  Linch  de  nous  fufciter 
de  nouveaux  chagrins  ,  &  vous  vous  em- 
ployerez  vous  même  à  nous  prociirer  la 
libL^rté.  Mafœur  joignit  fes  infiances  aux 
miennes  pour  l'engager  à  nous  faire  avertir 
fur  le  champ  de  cette  heure ufe  nouvelle. 
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Loin  de  me  flatter'  que  notre  prifon 
fût  élargie  après  leur  départ ,  je  ne  pea- 
fai  qu'à  demeurer  auprès  de  Rofe,  pour 
la  raffurer  contre  mille  frayeurs  qu'elle 
n  eût  point  la  force  de  me  cacher.  En  fe 
rappellant  tout  ce  que  Milord  Linch  avoit 
pu  recLieillir  de  notre  converfation  dans 
le  parloir  du  Couvent,  elle  ne  put  don* 
ter  que  le  nom  du  Comte  de  S....  nous 
étant  échappé  plufieurs  fois,  il  n'eût  ai^ 
fement  compris  qu'il  avoit  un  nouveau 
rival.  Cette  penfée  la  fit  trembler  pour 
le  Comte.  Croyez -vous,  me  dit-elle, 
qu  il  foit  plus  ménagé  que  d^s  Pedes  ,  par 
un  furieux  qui  n'efl  capable  de  refpeàer 
perfonne  ,  &  qui  fe  fait  ua  jeu  de  répan- 
dre le  fang  d  autrui  &  le  fien  ?  A  quoi 
fuis-je  réduite ,  s'il  faut  que  j'aie  ce  monf- 
tre  inceflamoient  attaché  à  mes  pas ,  & 
prêt  à  maffacrer  tout  ce  qui  peut  m'ai- 
mer  ou  me  plaire  ?  Mais  qu'aura  penfé  le 
Comte ,  repxit-elle ,  lor-qne  voyant  fon 
carrofTe  revenir  fans  nous ,  il  aura  fu  de 
(es  gens  que  nous  n'avions  point  attendu 
leur  arrivée,  &  qu'il  nous  croira  partis 
avec  tant  d'indifférence  pour  fon  repos  que 
nous  n  nvons  pas  daigné  l'en  avertir  ? 
N'cft-il  pas  en  droit  de  fe  former  cette 
idée  ?  Que  feroit-ce  li  mon  maJheur  alloit 
lui  faire  foupçonner  que  je  fuis  au  pouvoir 
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de  Ton  rival ,  &  que  je  n'ai  que  la  protec- 
tion du  Ciel  pour  me  défendre?  Toutes 
ces  réflexions  me  venoient  comme  à  elle. 
Si  je  les  trouvois  û  juftes  que  je  ne  pou- 
vois  me  défendre  moi-même  de  l'inquiétu- 
de qu'elles  éroient  capables  de  me  caufer. 
Cependant  le  devoir  de  notre  fexe  étant 
toujours  de  foulager  la  foibleffe  des  fem- 
mes, en  nous  chargeant  de  la  plus  gran- 
cîe  partie  du  fardeau ,  je  la  confolois  par 
deii  maximes  vagues  de  fermeté  &  de 
patience ,  &  par  la  promeiïe  du  fecours 
cékde  ,  qui  ne  manque  poinr  tôt  ou  tard 
à  rinnoc<  nce. 

Ce  fut  dins  cette  occafion  que  confî-^ 
dorant  rjmpuiiîance  où  j'étois  de  former 
la  moindre  entreprife  pour  lafecourir  ,  je 
fis  réflexion  combien  il  eu.  indécent  pour 
un  homme  d'Eglifc  de  fe  mêler  volon- 
tairement dans  des  aventures  dont  fa  pro- 
feiïion  ne  lui  permet  pas  de  foutenir  tou- 
tes les  circonft.nces  ,  ou  de  répondre  à 
toutes  les  fuites.  Un  homme  d'épée,  qui 
n'auroit  po'nt  eu  d'autre  réfiftance  à  vain- 
cre que  celle  de  quelques  ferrures  &  d  un 
pe'it  nombre  de  domeiliques ,  eût  furmon- 
té  tout  d'un  coup  des  obftacles  û  foibles  ; 
&  Georges  à  ma  place,  par  exemple, 
n'eât  pas  liitT:  Rofe  un  moment  dans  Tem.- 
barrds  dont  elle  biûloit  d'être  délivrée. 
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Mriis  la  bieniéance  de  mon  état,  la  gra- 
vité &  la    tnoJeftie   dont   j'avois  formé 
rhabit.iJc  ,  la  patience  &  l'amoiir  de  la 
paix  que  j'avois  appris  dès  ma  jenneire  à 
regarder  comme  des  vertus  eirentielles  à 
ma  condition ,  m'obligeoient  de  rejetter 
tout  ce  qui  pouvoit  reffembler  à  la  vio- 
lence. Pourquoi  donc  m'expoTer  à  des  oc- 
cafions  où  toutes  mes  règles  ne  m'étoient 
d'aucun  ufage?  Que  fais-jeici,  me  difois- 
]c  à  moi-mwme  en  m'occupant  de  cette 
penfée?  Quel  perfonnage  pour  le  chef 
d'une  Paroiffe  ,  que  de  fe  trouver  enlevé 
&  prifonnier  dans  une  aventure  d'amour  ! 
S'il  eft  vrai  que  je  ne  puis  tontribuer  de 
rien  à  ma  liberté ,  Teft-il  moins  que  je  ne 
devoîs  pas  m'expofer  à  la  perdre?  Mais 
tout  étoit  pur  néanmoins  dans  mes  vues 
&  dans  mes  fentimens;  tout  avoit  été  juile 
&  prudent  dans  ma  conduite;  cetoient 
les  devoirs   mêmes  de    la  Religion  qui 
m'avoient  fait  prendre  les  mefures  dont 
il  arrivoit  malheureufement  qu'elle  étoit 
peut-être  bleffée.  Quelle  autre  relTource, 
ajoutois-ja ,  que  de  me  confoler  par  la 
droiture  de  mes  intentions ,  &  d'attendre 
du  Ciel  qu'il  me  tire  du  précipice  oii  il  a 
per.Tiii  que  je  fois  tombé  ? 

Leî  préparatifs  du  iouper  interrompi- 
rent ce  trille  mélange  d'entretiens  &  de 
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méditations.   On  nous  propofa  de  nous 
mettre  à  table.  Rôle  proteiloit  qu  elle  étoit 
fans  appétit  ;  &  la  trifleffe  où  je  la  voyois 
plongée ,  étant  cspable  de  me  Tôter  com- 
me à  elle ,  nons  allions  prendre  le  parti 
défaire  deflervir  ce  qu'on  nous  avoit  déjà 
préfenté  ,  lorfqu'en tendant  plufieurs  per- 
fonnes  qui    montoient  tumultueufement 
Fefcalier ,  deux  domeftiques  qui  étoient  à 
recevoir   nos  ordres  ,    nous  quittèrent 
promptement  pour  aller  favoir  la  caufe 
de  ce  bruit.  A  peine  furent-ils  hors  de 
l'appartement ,  que  je  crus  entendre  plu- 
fieurs  voix  qui  crioient  tous  enfemble , 
arrête.  Ce  mouvement  nous  auroit  caufé 
une  vive  inquiétude  ,  fi  nous  avions  eu  le 
temps  de  nous  y  livrer;  mais  nous  fii-^ 
mes  frappés  auffi-tôt  au  fpedacle  le  plus 
propre  à  nous  guérir  de  tout  autre  fen- 
timent  que  celui  de  la  joie.  Nous  vîmes 
entrer  brufquement ,  qui  ?  le  Comte  de 
S....  &  mon  frère  Georges.    Ils  étoient 
armés  comme  en  guerre ,  &  fulvis  de  fept 
ou  huit  perfonnes  qui  i'étoient  aufîi.  Rofe 
tomba  évanou'ede  ioie&  d'étcnnement. 
J'avoue  que  dans  la  furprife  que  je  refTen- 
tis  moi-mêm,e,  tous  mes  efprits  furent 
quelques  momens  dans  la  dernière  con^ 
fufion. 

Ayant  parcouru  des  yeux  toutes  les  par- 
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iles  de  la  chambre  ,  ils  parurent  admirer 
que  nous  faflions  feuls  <k  comme  dilpo- 
(és  à  manger  tranquillement  un  fouper 
fort  délicat.  Enfiiite  (e  précipitant  au  re- 
cours de  Rofe,  fur  laquelle  ils  apperçu- 
rent  TefFetqu'avoit  produit  leur  préfence, 
ils  ne  furent  pas  long-temps  à  lui  faire 
rappeller  (es  efprits*  Mais  avant  que  de 
Satisfaire  l'empreiTement  que  nous  avions 
de  leur  parler  &  de  les  entendre  ,  ils  de- 
mandèrent fi  nous  n'avions  point  d*autres 
ennemis  dans  la  maifon  que  les  domefti- 
ques.  Comme  j'étois  aflez  content  de 
leurs  fervices  pour  leur  donner  un  meil- 
leur nom  ,  je  répondis  qu  ils  étoient  tout 
au  plus  nos  gardes  ,  8^  que  je  n  avois  vu 
perfonne  avec  eux.  Mon  frère  ordonna 
ià-deffus  à  (es  gens  de  les  traiter  avec 
douceur ,  &  fe  contenta  de  mettre  une 
fentinelle  à  la  porte. 

Ce  fut  alors  que  ne  pouvant  plus  ré- 
fifter  à  Tenvie  de  leur  faire  raconter  le 
fonds  d'une  aventure  fi  merveilleiife ,  je 
les  preflai  de  nous  donner  fur  le  champ 
cette  fatisfadlion.  J'exigeai  même  qu  ils 
fufpendiffent  un  moment  lescareffes  qu'ils 
briiloient  de  faire  à  ma  fœur.  Le  Conite  , 
fur  qui  le  foin  de  nous  faire  ce  récit  fem- 
bloit  tomber,  fit  beaucoup  valoir  le  facri- 
fîce   auquel  je   le  forcois.' Cependant  ;^ 
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fes  yeux  prenant  loin  de  le  dédommager 
par  mille  regards  pafTionnés,  il  commen- 
ça par  nous  apprendre  ce  que  fa  généro- 
iité  m'avoit  laifl'é  ignorer  julqu  alors  :  que 
s"'étant  intérefle  au  fort  de  mon  frère  dès 
la  première  nouvelle  qu'il  avoit  eue  de 
fon  malheur ,  il  n'avoit  pas  ceiîé  de  faire 
folliciter  fa  grâce  par  un  grand  nombre 
d'amis  puiiTans  :  qu'à  la  vérité  les  mêmes 
raifons  qui  l'avoient  empêché  de  fe  décla- 
rer plutôt  l'amant  de  Rofe ,  ne  lui  avoient 
pas  permis  de  faire  éclater  (es  folhcita- 
tions;  mais  qu'ayant  gardé  moins  de  me- 
fures  depuis  qu'il  s'étoit  ouvert  à  moi  dans 
le  Cloître  des  Chartreux,  il  î^voit  pouffé 
cette  affaire  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'il 
avoit  obtenu  de  la  Cour  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  accorder  5  c'eft- à-dire  ,  une  per- 
mifîîon  fecrette  de  fa\orifer  Tévafion  de 
mon  frère  :  que  l'ayant  communiquée  au 
Gouverneur  de  la  Eaftille  ,  qui  étoit  de 
ù'S  meilleurs  amis ,  ils  étoient  convenus 
du  temps  &:  des  moyens  de  l'exécution  : 
que  le  jour  avoit  été  fixé  plus  tard  :  mais 
qu'ayant  fait  réflexion  que  rien  ne  pour- 
roit  nous  caufer  une  furprife  pjus  agréa- 
ble en  arrivant  à  fa  Terre  ,  hi  lui  faire 
un  mérite  plus  certain  auprès  de  Georges , 
que  de  nous  rejoindre  au  motTient  que 
ne  us  y  penferions  le  moins  dans  i.ne  re- 
traite 
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tra'te  fnre  &  agréable  ,  il  s'étoit  ha  ardé 
la  veille  à  prefterfi  inflamment  le  Gou- 
verneur ,  qu'il  l'avoit  fait  confentir  à  le 
f;  tisfaire  dès  le  foir  du  même  jour  :  qu'il 
s^-toit  fait  une  joie  extrême  d'aller  pren- 
d  e  mon  frère  dans  une  cliaife  de  pofle  , 
d'êrre  le  premier  à  le  féliciter  de  la  liber- 
té ,  enfin  de  le  mener  dircâement  à  fa 
Terre ,  où  il  lui  avoit  découvert  toutes 
fcs  efpérances  ,  &  la  parole  que  nous  lui 
avions  donnée  de  nous  rendre  le  foir  au 
C.ême  lieu. 

Mais  figurez-vous ,  reprit-il ,  quel  fut 
xr.on  étonnement  &  mon  défefpoir  ,  lorf- 
q  l'une  partie  de  la  nuit  s'étant  pafTée  à 
vous  attendre ,  je  vis  arriver  enfin  ,  fans 
vous ,  la  perfonne  que  j'avois  chargée  de 
V3US  aller  prendre  au  Couvent.  Je  décou- 
vris une  partie  de  la  vérité  dans  fon  em- 
barras. Il  me  dit  qu'ayant  appris  du  Por- 
tier que  vous  étiez  partis  une  demi-heure 
auparavant ,  &  s'étant  informé  de  toutes 
les  circcnftances  de  votre  départ,  il  avoit 
^té  frappé  du  rapport  qui  fe  trouvoit  entre 
ce  qu:  s'éto'tpaffé  &  les  ordres  qu'il  avo:t 
leçus  de  moi:  c'étoit  un  homme  feu!, 
avec  qui  vous  ériez  partis  ;  il  avoit  de- 
najiclé  M«  le  Doyen  d:  ma  part,  fa  voi- 
ture étoit  un  carroil'e  de  ren^ife.  Vous  y 
^^iezrrontée  auïR  toi  en  habit  de  campa- 
ni.  Partie.  B 
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gne  avec  votre  femme  de  chambre  &  vos 
malies.  Enfin  confondu  de  voir  fiicom* 
mifîîon  déjà  exécutée  dans  ie^  mêmes  ter- 
mes ,  quoiqu  ii  neiit  reçu  mes  ordres  que 
depuis  moins  d'un  quart -d'heure,  il  s'étoit 
long  temps  ngiré  pour  trouver  quelque 
jour  à  ce  myilère;  mais  ne  recevant  d'é- 
cîairciffement  de  pérfonne  ,  il  avoit  pris 
la  rérohiiion ,  me  dit-il ,  de  venir  m'en 
demander  à  moi-même. 

Tout  nous  parut  (i  eiir ayant  dans  ce 
récit ,  continua  le  Comte  ,  que  fans  rien 
confuker  nous  nous  déterminâmes  en  deux 
mots  cl  partir  far  le  chimp  pour  Paris. 
Je  me  fouvenois  des  fujets  d'alarme  que 
vous  m'aviez  communiqués.  Mon  premier 
{pïii ,  en  arrivant ,  fat  d'en%^oyer  un  de 
mes  gens  chez  vous.  On  lui  répondit  que 
vous  étiez  allé  pour  quelque  temps  à  la 
cam  )agne.  Ma  crainte  ne  faifant  qu'aug- 
menter, j'étois  défefpéré  que  la  nuit  m'ôtât 
toutes  fortes  de  moyens  de  fuivre  mon 
i  npatience.  li  fallut  attendre  le  jour.  J'al- 
îois  fortir  ce  matin  pour  me  rendre  moi- 
m3me  chez  voin ,  d'où  j'efpérois  tirer  du 
moins  quelques  lumières,  lorfqu'on  eft  ve- 
nu m'annoacer  votre  valet  qui  demandoit 
inflamment  à  me  voir.  Il  étoit  dans  un 
état  à  faire  pitié ,  fale ,  dénguré  ,  accablé 
depeine&de  laditude.  Sans  me  donner 
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le  temps  de  Tinterroger ,  il  m'a  déclaré 
la  larme  à  1  œil ,  que  vous  aviez  été  en- 
levés par  quelque  perfidie,  &  qu'il  n'en 
f  ouvoit  ibupçonner  que  Nîilord  Linch. 
Milie  queûions  que  nous  lui  faiiions  à  la 
fois  nous  auroient  procuré  peu  d  eclaircil- 
fcmeni ,  û  ce  garçon ,  qui  m'a  paru  affec- 
tionné, &  qui  m'a  fait  juger,  par  la  ma- 
nière dont  il  s'eft  expliqué,  que  vous  le 
traitiez  avec  confiance,  ne  nous  avoit 
prié  lui-même  de  lui  laif'er  la  liberté  de 
nous  répondre  avec  plus  d'ordre*  Vous 
attendiez  au  Couvtnt,  nous  a-t-il  dit, 
le  cprrofîe  &  le  guide  que  je  vous  avois 
promis  ;  en  étoit  venu  vous  avertir  de 
leur  arrivée,  &  vous  vous  étiez  biffés 
conduire  fans  la  moindre  défiance.  Mais 
à  peine  fûtes-vous  fortis  du  Fauxbourg 
S.  Honoré  ,  que  quatre  cavaliers  armés  , 
dont  Icblçurité  ne  l'empccha  point  d'en 
reconnoître  deux  pour  des  gens  de  Milord 
Linch ,  fe  mirent  à  la  fuite  du  carroffe  ; 
&  l'ayant  ferré  de  près ,  l'un  d'eux  lui 
avoit  présenté  la  pointe  d'un  poignard  en 
lui  ordonnant  de  defcendre  fans  bruit, 
s'il  n  aimoit  mieux  être  percé  de  mille 
coups.  Il  céda  à  la  force.  Deux  des  ca- 
valiers demicurèrent  à  le  garder ,  jusqu'à 
ce  que  le  carroffe  eût  pris  une  ceitaine 
avance;  &  l'ayant  laiffé  feul  au  milieu 
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diijchamîn,  ils  prirent  le  galot  pour  re- 
joindre leurs  compagnons.  L'efpcrance  de 
découvrir  leurs  traces ,  fit  marcher  ce  fi- 
dèle garçon  à  grands  pas  jafqu  à  S.  Ger- 
main ,  en  demandant  de  leurs  nouvelles  à 
chaque  pefonne  qu'il  rencontroit  fur  la 
route;  mais  ceux  qui  les  avoient  vus 
pafTir  n'ayant  pu  lui  apprendre  où  ils 
s'étoient  arrêtes  ,  le  dérefpoîr  le  ût  reve- 
nir fur  (es  pas  pour  m'informer  du  moins 
de  votre  infortune.  Il  efl  arrivé  aujourd'hui 
à  la  pointe  du  jour;  Se  n'ignorant  pas  , 
m'a  t-il  dit ,  rintérêt  que  je  prends  à  votre 
fureté  5  il  n'a  penfé  qu'à  me  rendre  compte 
d'un  accident  û  funefte. 

L'incertiiude  du  chemin  quon  vous 
avoir  fait  prendre  ,  pourfuivit  le  Comte, 
étoit  la  feule  raifon  qui  pûtfufpendre  un 
moment  nos  tranfports.  Nousferions  mon- 
tés auffi-tôt  à  cheval,  nous  aurions  volé 
fur  vos  pas.  Nous  ferions  fortis  du  moins 
de  Paris  par  la  même  porte ,  mais  où 
ferions-nous  allés ,  lorfque  nous  ignorions 
de  quel  côté  il  falîoit  vous  chercher  ? 
C'eftcecruelembarras  qui  m'a  fait  naître  à 
Tefprit  d'envoyer  chez  tous  les  loueurs  de 
carroffe,  pour  découvrir  le  cocher  qui 
vous  avolt  conduits,  &  fa  voir  de  lui  où 
il  vous  avoir  lajfTés.  Je  me  fuis  applaudi 
de  cet  expédtear;  &  me  fortinant  d'un 
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ordre  de  la  Police  ,  j'ai  rrii  ai  jiïi'tôt  tous 
mes  domefliqiies  en  mouvement.  Four  I« 
vôtre,  ayant  (u  de  lui- mCmie  qu'il  con- 
noifToit  la  demeure  &  les  gers  de  Mi- 
lord  Linch,  je  l'ai  chargé  de  s'informer 
fans  afF^  dation  de  tout  ce  qui  pou  voit 
fervir  à  nous  faire  ccnnoître  fes  deffeins. 
11  parloit  de  le  déférer  à  la  Jufiice;  mai^ 
nous  lui  avons  défendu  des  voies  indi- 
gnes de  nous  ,  ou  qui  dévoient  être  réfer- 
vées  du  moins  pour  la  dernière  extré- 
mité. J'ignore  pourquoi  nous  ne  Favons 
pas  revu  d'aujourd'hui. 

Quelque  diligence  que  mes  gens  aien^ 
apportée  à  l'exécution  de  mes  ordres  , 
ils  n'ont  pu  découvrir  ce  qu'ils  cher- 
choient  qu'à  la  £n  du  jour,  lis  nous  ont 
amené  votre  cocher ,  qui  ne  s'eft  pas 
fait  prefTer  pour  nous  apprendre  qu'il 
vousayoit  conduits  à  Chatoux,  Qi  fa  pro- 
pre curicfité  lui  ayant  fait  demander  ici 
le  nom  du  maître  de  cette  maifon ,  il 
nous  l'a  déclaré  avec  la  mtme  franchife. 
Ce  que  nous  avions  peine  à  croire  fur 
fon  témoignage  ,  c'étoit  la  facilité  &  l'air 
de  coni'entement  avec  lequel  il  nous  af- 
fiuroit  que  vous  vous  étiez  laiffés  con- 
duire; mais  vous  ignoriez  fans  doute  le 
terme  &  le  chemin.  Quelle  dût  être  vo- 
tre frayeur  en  recevant  cette  explica* 
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tion  !   La  noire  s'eTt  évanouie  lorfque 
nous  avons  fu  que  vous  étiez  chez   M. 
de  Sereine.    Nous  nous  Ibmnies  peruia- 
dés  i'ans  peine  que  vous  n'aviez   point 
d'infulte  à  craindre  dans  la  maifon  d\m 
hor.nête  homme.    Cependant  les  feules 
importunités  de  Miîord  Linch  pouvant 
vous  devenir  fort  à  charge,  &:  nous  fi- 
gurant d'ailleurs  que  votre  liberté  pour- 
roit    nous    coûter    quelqu'efFort  ,  nous 
n'avons  pas  cru  que  la    prudence  nous 
permit  de  venir  à  votre  fecours  fans  avoir 
pris  des  précautions  qui  nous  rendiffent 
ici  les  maîtres.  J'ai  fait  armer  tous  m€$ 
doLfifliqaes.    Mon  dessin  éîoit  darrê- 
ter  5  en  entrant ,  Milord  Vnch  »  que  je 
fuppofois  avec  vous ,  &  de  le  faire  gar- 
der lerpacç  de  quelq  les  heures  par  naes 
gQiis ,  pour  le  punir  par  cette  frayeur  d* 
celle  qu'il  vous  a  caufée.  J'ai  avec  moi 
un  carroiT^  à  fix  chevaux,  qui  vous  au- 
roit  menés  pendant  ce  temps-là  dans  ma 
terre,  efcortcs  d'une  partie  de  mes  gens i 
&  lorfque  j'auroi s  jugé  à  propos  de  ren- 
dre la  liberté  à   Milord  Linch  ,   je  lui 
auroîs  fait  entendre  ,  en  lui  offrant  tou- 
tes les  fatjsfacl-ons  qa'il  auroit  deiirée^, 
qu'un  François  efl  ennemi  de  l'artifice  , 
&  prend  â^s  voies  plus  refpe(^ueu:es  pour 
pbteuir  c«  qu'il  aime.  Mais  nou?  avons 
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été  fort  agréablement  hirpris  ,  ajouta  le 
Comte,  de  voir  régner  ici  une  tranquil- 
lité profonde  ,  &  de  ne  trouver  à  la 
porte  quiin  feul  domeftiqne,  à  qui  la 
frayeur  a  fait  auiîi-tôt  confeffer  que  vous 
êtes  dans  cette  maifon  depuis  hier  a,n 
foir. 

Dans  le  temps  qu*il  finifToit  ce  récit, 
&  que  je  commençois  à  rendre  grâces 
avec  Rofe  à  nos  chers  libérateurs  ,  je 
fus  interrompu  par  Tarrivée  de  mon  va- 
let qui  entra  fans  m'avoir  fait  avertir,  &l 
qui  fut  d'abord  obligé  de  fe  repofer  quel- 
ques momcns  5  parce  qu*il  étoit  tout-à- 
fait  hors  d'haleine.  Cette  fcene  ayant  at- 
tiré toute  notre  attention ,  je  le  preiTai 
d'expliquer  le  fujet  d'un  empieffement  fi 
vif.  Oui,  me  dit- il  avec  une  efpèce  de 
tranfport,  qui  marquoit  la  joie  qa  il  avoit 
de  nous  revoir ,  j  ai  des  évènemens  ad- 
mirables à  vous  raconter;  mais  com- 
mencez par  délibérer  enfemble  fur  la  lé' 
ception  que  vous  voiriez  faire  A  Mi  lord 
Linch,  qui  neù.  peut-être  qu'àdeu"!^  cents 
pas  de  cette  niaifon.  Un  avis  de  cette 
nature  demandant  en  effet  toutes  nos 
réflexions,  l'étonnement  qu'il  nous  caufa , 
nous  porta  d'abord  à  nous  regarder  les 
uns  les  autres,  comme  pour  nous  con- 
fulter  mutuellement  fur  le  parti  que  nous 
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avions  à  prendre.  Eft-il  accompagne  , 
demanda  te  Comte  ?  Jacin  ,  cVtoit  le 
nom  de  mon  valet,  nous  affura  quM 
étoit  à  cheval ,  lui  quatrième  ,  &  fuivi 
d'une  chaife  vuide  à  deux  places ,  qui 
rvtardoit  un  peu  fa  marche.  Après  uiî 
n-ioment  de  méditation  ,  le  Comte  fut 
d'çvls  qu étant  les  plus  forts  ,  nous  de- 
vions l'attendre  tranquillement  ,&  lui 
accorder  même  l'entrée  de  la  mailbn  , 
pour  nous  faire  un  plaifir  de  Tétonne- 
ment  qu  il  aurolt  de  nous  y  trouver  en 
iigran  J  nombre.  Cependant^  pour  luiôîer 
d'abord  tout  efpoir  de  réuflir  par  la  vie- 
îence,  il  doniia  ordre  à  (qs  gens  de  fe 
tenir  dans  la  cour  auprès  de  leurs  chevaiix 
qui  y  étoient  encore ,  &  de  revenir  dans 
l'appartement  au:li-  tôt  qu'il  y  feroit  entré. 
Nous  attendîmes  en  paix  l'effet  de  cette 
réfo'utîcn. 

Jacin  j  à  qui  je  demandai  plus  d'explica- 
tion ,fe  mit  à  nous  raconter  qu'après  avoir 
quitté  le  Comte  de  S...  il  étoit  allé  fui- 
vant  Tes  ordres  à  l'Hôtel  où  logeoit  Mi- 
lord  Linch,  &  qu'ayant  appris  qu'il  étoit 
à  S.  Germain ,  il  avoir  formé  fur  le  champ 
le  plan  d'un  flratageme  qui  avoit  réuiîiau* 
deà  de  ion  attente.  11  efl  étrange  ,  nous 
dit-iî  en  badinant  d^aifez  bonne  grâce  pour 
im  homme  de  cette  forte ,  que  ces  riches 
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Milorcls  viennent  imj)imément  nous  tuer 
&  nous  enlever  en  France.  Nous  n  avons 
pas  voulu  nous  rendre  fesdélateuiS  ,  parce 
que  nous  avons  trop  de  grandeur  d'ame, 
pour  nous  avilir  par  cetre  baffe^^'e.  Mais 
n'ayant  pas  moins  d'elprit,  nous  nous  y 
fommes  pris  avec  affez  d'adreffe  pour  nous 
défaire  d'un  vifage  qui  nous  chagrine.  11 
continua  de  nous  dire  plus  ierieufement 
qu'il  s'étoit  rendu  à  Saint-Germain,  & 
qu'ayant  cherché  Toccafion  de  ie  faire 
voir  de  Linch ,  il  en  avoit  été  reconnu 
tout  d'un  coup.  Linch  lui  avoit  fait  figne 
de  s'approcher;  &  paroifTant  furpris  de  le 
voir  fans  moi ,  il  lui  en  avoit  demandé 
ia  raifon.  Celui-ci,  dont  le  rôle  étoit  pré- 
paré ,  fe  plaignit  beaucoup  de  la  dureté 
que  j'avoîs  eue  pour  lui  ;  &  feignant  de 
m'avoir  quitté  depuis  peu  de  jours  à  l'oc- 
cafion  de  quelque  d<'mèlé  dont  il  fit 
rhilloire ,  il  lui  demanda  fa  recomman- 
dation auprès  de  fes  amis.  Enfuite  parcif- 
fant  étonné  de  le  trouver  fi  tranquille  à 
S.  Germain:  Mais,  Milord,  lui  avoit-il 
dit ,  je  vous  vois  ici  dans  une  négligence 
de  vos  affaires  qui  me  fait  trembler  pour 
vous.  Ignoreriez-vous  que  la  juftice  vous 
cherche  dans  tous  les  quartieis  de  Paris  ? 
On  a  découvert  que  c'eft  vous  qui  avez 
tué  M.  des  Peffes,  &  [çs  parens  ont  mis 
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tous  les  Gardes  de  la  Maréchauffée  fur  vo5 
pas.  Cet  averti fTemeat  1^  fit  pâlir.   Sort 
premier  comb.it  n'avoit  point  été  fort  em- 
barraffant  pour  lui  par  les  fuites  ;  parce 
que  s'étant  retiré  d'abord  au  Château  de 
S.    Germain  ,    la   coniidération   du  Rot 
avoir  obligé  la  Juftice  à  garder  àQS  mé- 
nagemens;  &peffonne  nes'étant  préfenté 
pour  prefTer  les  pourfuires  ,  elles  étoient 
tombies  d'elles-mêmes  ,  fur-tout  lorfque 
les  follicitatîons  qu'on  a  voit  corsmencces 
pour  m^n  frère  eurent  d  ipofé  la  Cour  à 
quelque  indiâs^ence.  Il  avoir  eu  la  har- 
diefle  de  paroître  après  s'être  rétabli  de 
fes  blcfTures ,  &  les  mêmes  raifons  avoient 
fait  fl^rmer  les  yeux  à  la  Juitice.    M'ais 
comprenant  que  la  mort  de  des  PefTes 
étoiî  un  cas  beaucoup  plus  férieux  ,  & 
ne  s'étant  ra-fruré  jufqu  alors  que  par  le 
fecret  oii  il  s'étoit  ilatté  qu'elle  pourroic 
demeurer  enfevelie  ,  il  commença  à  fen* 
tir  la  grandeur  du  danger.  Suis  moi,  dit- 
il  à  Jacin  ;  &  gagnant  auffi-tôt  le  Ciiâ- 
teau,  où  il  fe  crut  moin^  expofé  ,  il  re- 
commença à  rinterroger  carieufement  fur 
ce  qu'il  veaoit  d'entendre.  Jacin  n  épargna 
rien  pour  redoubler  fes  frayeurs.  Enfla 
après  avoir  médité  long-tem[>s  :  Tu  peux 
m^ctre  utile  >  lui  dit-ii ,  &  tu  feras  libé- 
ralement fécompenfé.   Je  te  rejoins  ici 
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dans  quelques  momens.  Il  donna  ordre 
d'un  antre  cote  à  Tiin  de  /es  gens  d'aller 
faire  préparer  fes  chevaux  &  la  chaife  ; 
&  montant  à  l'appartement  du  Roi ,  où 
il  ne  fut  pas  plus  d'un  quart-d'heure,  il 
vint  rejoindre  en  effet  Jacin.  Ecoute  , 
reprit- il,  le  Roi  m'ordonne  de  repaiîer 
cnînande,  &  je  crois  ce  voyage  né- 
ceffriiie.  Je  partirois  à  ce  moment,  fi  je 
n'attendois  M.  de  Sereine  avec  qui  j'ai 
des  affaires  à  terminer.  Prends  la  polie, 
ajouta-t-il  en  lui  mettant  quelques  louis 
dans  la  main  ,  va  trouver  mon  Maître- 
d'Hôtel  à  Paris  ,  &  dis- lui  de  partir  fur 
le  champ  avec  toi  pour  venir  recevoir 
mes  ordres  chez  M.  de  Sereine  à  Cha- 
toux^  Comptes  que  j'y  ferai  à  ton  retour. 
Sois  fidèle.  La  nuit  ,  qui  s'approche, 
vient  à  propos  pour  nous  favorifer.  Jacin 
ralloit  quitter,  aP/ez  iatisfait  de  ce'quil 
avoit  entendu ,  &  rcmettoit  à  délibérer 
en  chemin  fur  les  lumières  qu'il  en  vou- 
loir tirer  pour  découvrir  où  nous  étion- , 
loriquil  vit  approcher  le  carroffede  M, 
de  Sereine  qui  arrivoit  de  Chatoux.  Il  le 
connut  à  l'empreffemcnt  que  Linch  eût 
d.;  faire  defcendre  ce  Gentilhomme,  avec 
lequel  il  fe  retira  aufli-tôt  à  l'écart.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  à  s'entretenir,  Jacin 
fut  lier  adroitement  un  autre  entretien 
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arec  les  domeiliquts  du  carrofTe,  &  s'é- 
tant  déjà  défié ,  à  cette  apparence  de  myi- 
tère ,  que  M.  de  Sereine  avoit  quelque 
part  à  l'intrigue,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  parler  des  gens  moins  adroits  que  lui^ 
auxquels  d'ailleurs  M.  de  Sereine  n'avoit 
eu  nulle  raifon  de  recommander  le  fecret* 
Etant  au  comble  de  fa  joie ,  d'avoir  dé- 
couvert ii  heureufement  notre  retraite ,  le 
voyage  de  Milord  Linch  à  Chatoux  coni- 
mençci  à  lui  paroître  touî-à-fait  rufpecl. 
Pourquoi  ce  foin  au  moment  qu'il  préten- 
doit  partir  pour  l'Irlande  ?  Il  lui  vint  en- 
vie là-defîus  de  s'afTnrer  davantage  des 
mefures  qu'il  alloit  prendre  pour  fon  dé- 
part. Ainfi,  ne  fe  hâtant  point  lui-même 
de  partir,  il  attendit  que  la  converfatioa 
fût.  finie  avec  M.  de  Sereine ,  &  Icrfque 
Linch  ^  fufpris  de  le  voir  encore,  le  preC- 
fa  de  monter  à  cheval  en  lai  renouvellanî 
les  mêmes  ordres  ,  il  alla  bien  à  la  pofle 
s'en  faire  préparer  un;  mais  retournant 
fur  fès  pas  fans  èti'Q  apperçu,  il  fe  donna 
le  temps  d'examiner  dans  quelle  voiture 
&  avec  quelle  fuite  notre  ravideur  alloit 
partir.  Il  prit  néanmoins  aiTez  d'avance 
pour  s'afTurer  d'être  à  Chatoux  avant  lui , 
danslaré-oludon,  nous  dit- il, de  deman- 
der auiîi-tôt  main-forte  aux  chefs  de  ce 
Village,  s'il  s'appercevoît  que  nous  fuf- 
fions  expofés  au  moindre  danger. 
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Je  fuis  perfuadé ,  reprit- il  après  cette 
relation  ,  que  l'ennemi  n'eft  pas  loiiv  à 
préfent  ,  quoiqu'il  y  ait  eu  de  l'exagé- 
ration à  vous  dire  d'abord  qu'il  n'étoit 
qu'à  deux  cents  pas.  Mais  j'admire,  ajou- 
ta-t-il,  que  vous  n  ayez  fait  aucune  atten- 
tion à  cette  chaife  qu'il  amené  à  vuide. 
Croyez-vous  que  partant  pour  l'Irlande 
fondefTein  ne  (bit  pas  de  la  faire  rem- 
plir par  Mlle.  Rofe?  Cette  réflexion  nous 
pjrut  affei  importante  pour  nous  repro- 
cher qu'elle  nous  ^i\t  échappée.  Je  m'ima- 
ginai même  que  s'il  venoit  avec  ce  noir 
projet ,  il  ne  ferolt  peut-être  pas  difpofé 
à  s'effrayer  du  nombre,  &  que  dans  le 
mouvement  de  fon  défefpoir  il  duroitaffez 
de  témérité  pour  tout  rifquer.  Le  Comte 
&  mon  frère  rirent  de  mes  craintes  ;  ce- 
pendant j'exigeai  abiblument ,  pour  la  fii- 
re-é  demafœur,  qu'elle  ne  demeurât 
point  dans  la  chambie  où  Ton  fe  propo- 
foit  de  la  recevoir  ;  &  Jacin  n'y  pouvant 
paroitre  non  plus,  je  les  fis  paÔer  tous 
deux  dans  la  mienne. 

Le  Comte  qui  étoit  trop  pafTionné  pour 
pardonner  aifément  tant  d'odieux  procé- 
das à  fon  rival,  forma  un  autre  deffein 
fans  nous  le  communiquer.  Nou5  ayant 
quittés  fous  quelque  prétexte,  il  defcen- 
dit  pour  changer  l'ordre  qu'il  avoit  donné 
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à  Tes  gens.  Au  lieu  de  les  faire  demeurer 
dans  la  cour,  il  voulut  qu'il  ny  reilâc 
rien  qui  pût  faire  juger  que  la  maifon  (ht 
û  bien  défendue,  afin  que  Milord  Linch 
y  entrât  fans  aucune  défiance.  Il  ordonna 
que  tous  les  chevaux,  jufquà  ceux  du 
carrofTe  ,  fufTent  enfermés  dans  l'écurie  , 
&:  que  tous  fes  gens,  à  l'exception  d'i:a 
ieul  qui  devoit  garder  la  porte  pour  la 
fermer  doucement  fur  Linch  aulii-îôt  qu'il 
feroit  entré  ,  fe  tiniTent  dans  Fintérieur 
de  la  maifon ,  au  bas  même  de  Tefcalier , 
où  il  étoit  réfolu  d'être  à  leur  tête.  Sa 
vue,  telle  qu'il  nous  l'expliqua  enfuite  , 
étoit  de  faire  faiiir  le  téméraire  raviffeiir , 
en  lui  iailTant  douter  fi  ce  n'étoit  pas  en- 
tre les  m.ains  de  la  Juftice  qu'il  étoit  tom- 
bé; il  ne  lui  auroit  laifTé  qu'un  de  (es 
domeftiques,  qu'il  auroit  fait  monter  dans 
la  chaife  avec  lui ,  après  l'avoir  interrogé 
fur  toutes  les  circonftances  de  fon  defiein  ; 
il  auroit  chargé  qi.'atre  de  fes  gens  de  le 
conduire  jufquà  Dieppe,  où  ils  l'auroient 
forcé  de  s'embarquer  pour  l'Irlande  ,  en 
le  m^enaçant  de  le  mettre  entre  hs  mains 
de  la  Juftice,  s'il  eût  entrepris  de  leur 
caufer  de  l'embarras  par  la  moindre  ré* 
fiilance. 

Cette  manière  de  fe  venger  ne  bleffant 
aucune  loi,  je  n'aurois  pas  fait  difficulté 
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de  l'approuver;  mais  les  évènemens  pri- 
retit  un  autre  cours.  Le  Comte  n'étoit 
remonté  que  depuis  un  indant ,  lorlque 
M  lord  Linch  parut  à  la  porte.  La  vue 
de  douze  ou  quinze  chevaux  qu'on  n  avoit 
pas  eu  le  temps  de  mettre  à  1  écart ,  & 
celle  d'une  multitude  de  domeftîques  qui 
éî-oient  en  mouvement  dans  la  cour ,  lui 
fit  renaître  tomes  les  idées  dont  mon  va- 
let s  etoit  efforcé  de  le  remplir  à  S.  Ger- 
main. II  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
autant  d'Archers  de  ia  Maréchuiffée  qui 
s'étoient  rendus  à  Chatoux  pour  le  fur- 
prendre.  Cette  penfée  lui  fît  prendre  le 
parti  de  s'enfuir  avec  toute  la  vîtefle  de 
ion  cheval  ,  en  criant  à  fes  gen^  de  le 
fuivre.  D'un  autre  côté,  ceux  du  Comte 
qui  s'apperçurent  de  ion  évafion  ,  &  qui 
furent  au  défefpoir  de  n'avoir  pas  exécu- 
té pus  heureu.ement  les  ordres  de  leur 
Maître,  fe  perfuadèrent  que  pour  réparer 
leur  négligence  ,  il  falloit  fe  mettre  aufli- 
tôt  fur  fes  traces ,  &  ne  rien  épargner 
pour  le  joindre.  Leurs  chevaux  étoient 
prers.  Ils  partirent  en  tumulte  ,  &  couru- 
rent à  bride  aJ^attue  du  côté  qu'ils  enten- 
dolent  encore  le  bruit  des  fug  tifs. 

Nous  ne  fumes  averds  de  ctt  inci- 
dent qu'a[)rès  leur  départ.  Le  Comte  fort 
afîligé  de  voir  échapper  fa  -proie ,  &  plu$ 
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alarmé  encore  de  la  réfolution  de  Tes 
gens ,  dont  il  n'étoit  pas  fur  que  le  zèle 
fût  accompagné  d'autant  de  prudence  , 
demeura  dans  une  extrcme  confternatloa 
jufqu  à  leur  retour.  N'étant  pas  plus  tran- 
quille au  fond  du  cœur,  f étois  furpris  que 
mon  frère  parut  fsul  fans  agitaiion  ;  que 
gardant  même  le  filence  fur  tout  ce  qui 
fe  paffoit  à  (es  yeux  ,  il  femblât  affei^er 
de  ny  prendre  aucune  part.  Je  lui  en 
marquai  de  l  etonnement.  11  me  répondit 
en  fouriant  que  j'iguorois  combien  le 
rôle  qu'il  avoit  à  foutenir  étoif  délicat. 
Vous  nefavez  pas,  me  dit-il,  qu'outre  le 
confentement  que  j'ai  donné  par  écrit  au 
mariage  de  ma  fœur  avec  Linch ,  ce  té- 
méraire eut  l'adrede  avant-hier  de  m'en- 
gager  dans  une  nouvelle  démarche  qui  fe 
trouve  aujourd'hui  contraire  à  toutes  mes 
inclinations.  M'ayant  fait  valoir  tous  les 
avantages  qu'il  étoit  réfoîu  de  faire  à  ma 
fœur ,  il  m'en  donna  les  articles  fignés 
de  fa  main,  &  il  y  joignit  pour  moi  deux 
mille  écus  de  peniion  ,  qu'il  s'engagea  à 
me  faire  payer  pendant  toute  ma  vie.  11 
efl  vrai,  continua  Georges,  qu'ébloui  par 
ces  promeffes ,  &  n'ayant  point  entendu 
parler  de  vous  depuis  plulieurs  jours  ,  je 
confirmai  la  parole  que  je  lui  avois  don- 
née de  ne  pas  m  oppofer  à  fes  préten- 
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tioiiS  ;  &  d  j  pluiieiîrs  voies  qiul  me  pro- 
pofa  encore  pour  les  faire  réiiinr ,  je  n'ex- 
ceptai que  la  violence.  Cell  de-là  appa- 
remment qu'il  a  pris  occafion  de  renou- 
veller  l'es  inllances  à  la  Cour  de  S.  Ger- 
main. Vous  ne  devez  pas  douter ,  ajou- 
ta mon  frère ,  que  je  ne  mette  une  diffé- 
rence extrême  entre  le  Comte  &  lui ,  & 
que  mon  penchant  ne  s'accorde  à  préfent 
avec  le  vôtre  ;  mais  lié  comme  je  fuis 
par  mes  promedes ,  je  trouve  de  l'em- 
barras dans  ma  lituation  ,  &  je  fouhaite- 
rois  du  moins ,  pour  me  croire  autorifé  à 
Ijs  rompre,  que  Lincli  n'eût  pas  été  fi- 
dèle à  toutes  les  fiennes. 

Pendant  qu'il  me  tenoit  ce  difcours  , 
&que  je  préparois  facilement  ma  répon- 
fe  ,  on  noiis  annonça  Tarrivce  d'unnreila- 
ger  de  M.  de  Sereine.  Ce  Gentilhomme 
s'étoit  fouvenu  que  je  l'avois  prié  inftam- 
ment  de  nous  faire  favoir  les  intentions 
du  Roi  ,  &  de  quelle  manière  Sa  Ma- 
jedé  auroit  reçu  ma  réponfe.  Rien  n'étoit 
plus  capable  de  nous  prouver  l'honnêteté 
de  fes  vues  que  le  foin  qvi'il  prenoic  de 
nous  donner  une  fatlsfadion  il  prompte. 
Il  nous  faifoit  dire  qu'ayant  rendu  compte 
de  nos  fenrimens  à  Sa  Majefté,  elle  avoit 
parue  oiFenfée  de  la  hardicffe  de  Miîord 
Linch  5  qui  lui  avoit  toujours  fait  enten- 
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dre  que  les  obftacles  venoient  unique- 
ment de  niQi  ,  &  que  rinclination  de 
ma  fœur  étoit  contrainte.  Le  meffager 
ajouta  que  le  Roi  nous  laîfToit  libres ,  5^ 
que  mécontent  de  la  conduite  de  Linch  , 
il  lui  avoit  ordonné  de  quitter  incefiam- 
ment  la  France.  Cette  explication  qui  fer- 
voiî  encore  à  nous  affurer  que  dans  quel- 
que deiTein  que  Miloid  Linch  fiit  venu  à 
Cb^oux  ,  M.  de  Sereine  ignoroit  les 
vues ,  acheva  de  nous  ôter  toutes  nos 
défiances  ,  &  mon  frère  mcme  fe  crut 
iTio'ns  lié  à  I.incli  en  apprenant  que  fes 
intentions  &  l'a  conduire  n'étoient  pas 
approuvées  à  la  Cour.  Mais  un  nouvel 
ïfidâent  le  confirma  tout  d'un  coup  dans 
cette difpofition.  Une  paitledefc^  geni  dg 
tomte  s'étant  faite  entendre  dant  U  cour, 
il  n'y  eût  p:rforîne  à  qui  la  curioilté  ne  fîl 
fouhaiter  aufii  tdt  de  favoir  ce  qui  leur 
éto"t  arrivé.  Le  Comte ,  qui  étoit  dcfcea- 
du  au  premier  bruit,  nous  amena  au 
même  moment  le  cocher  de  Lmch  qui 
avoit  été  arrêté  avec  fa  chaife.  Quelques 
menaces  l'ayant  difpofé  à  parler  fans  dé- 
guifement ,  il  nous  confefTa  que  le  projet 
de  fon  maît*^e  avoit  é(é  d'enlever  ma  fœur 
dans  Cette  voiture,  &  de  la  conduire  ain(i 
jufqu  a  la  mer,  cii  il  avoit  déjà  enyoyé 
un  de  Iqs  gens  pour  y'  tenir  un  vaiiTeau 
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TCt  à  fon  arrivée.  Dans  la  crainte  de 
rouvcr  quelque  cliiHculié  fur  la  route  ,  il 
a  voit  pris  la  réroliition  de  ne  marcher  que 
la  nuit,  &  de' s'arrêter  pendant  le  jour 
dans  des  lieux  écartés.  La  chaifé  avoir  été 
remplie  de  vivres  ,  &  de  toutes  les  pro- 
vifions  qui  pouvoient  foulager  ma  fœur 
dans  une  marche  ii  incommode.  Quelque 
témérité  qu'il  y  eût  dans  cette  entreprife  > 
la  fuite  de  mon  récit  ne  vérifiera  que  trop 
qu'elle  n'ctoit  pas  impoffible.  Linch  au- 
roit  ainft  triomphé  des  dégoûts  de  la  mal- 
heureuié  Rofe.  A  la  vérité  il  n'auroit  pa» 
joui  long- temps  du  fruit  de  (on  crime. 
La  feule  relation  du  péril  qu'elle  venoit 
d'éviter  îa  fit  tomber  dans  un  évanouiffe- 
ment  fi  profond,  qu'il  nous  fît  craindrt 
quelque  chofe  pour  fa  vie.  Qu'auroit-w 
été  de  fe  voir  arracher  fans  refTource  à  touC 
ce  qu  elle  aimoit  ;  pour  tomber  entre  lea 
mains  d'un  homaae  qui  lui  avoit  toujours. 
été  odieux  ? 

J  étois  curieux  d  apprendre  comment 
le  raviffeur  avoit  pu  échapper  à  ceux  qui 
avoieîît  arrêté  fa  chaife.  Ils  nous  racon- 
tèrent qu'ils  Tavoient  ferré  de  fort  près , 
mais  que  la  vîtefTe  de  (es  chevaux ,  qui 
étoieritcrexceîlens coureurs  d'Angleterre, 
l'avoient  bientôt  dérobé  à  leur  vue  &  à 
leurs  pourfuites.  \JnQ  il  vive  alarme  nous 
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fît  croire  que  ramour  avoit  cédé  à  la  crain- 
te ,  &L  que  nous  n  avions  plus  d'infulte  à 
redouter  de  ce  côté-là.  Mon  frère  fut  le 
premier  à  me  dire  qu'après  une  entreprife 
il  contraire  à  leur  dernier  traité  ,  il  fe 
croyoit  quitte  de  toutes  (es  promeiTes. 
Nous  délibérâmes  fur  le  parti  qui  nous 
reitoît  à  prendre.  Quoiqu'il  y  eût  peut- 
être  moins  de  danger  que  jamais  pour  Rofe 
à  retourner  à  Paris,  nous  ne  pûmes  nous 
défendre  contre  les  inilances  du  Comte 
qui  nous  preiToit  de  nous  rendre  à  fa 
terre.  Mais  il  nous  parut  qu'avant  notre 
départ ,  le  devoir  obligeoit  mon  frère 
d'ailer  faire  fa  cour  au  Roi ,  pour  ache- 
ver de  nous  concilier  la  proîedion  de  ce 
Prince,  en  lui  rendant  compte  de  tous 
les  p-socédés  de  Milord  Linch.  La  nuit 
n'étoit  pas  û  avancée  qu  il  ne  pût  efpérer 
de  paroître  encore  au  coucher;  &  cette 
heure  étoit  d'autant  plus  favorable  que 
dans  les  premiers  jours  de  fa  liberté  ,  la 
bienféance  ne  lui  permetloit  pas  de  Remon- 
trer ouvertement.  On  lui  avoit  recom- 
mandé cette  précaution  ,  &  l'on  avoit 
même  exigé  qu'il  continueroit  de  demeu- 
rer en  France  ;  de  <brte  qu'au  lieu  de  fe 
faire  nommer  le  Comte  de....  comme  il 
avoir  fait  jufqu'alors  ,  il  pnt  le  nom  lûp- 
pofé  de  Miiord  Tenermiil. 
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Pendant  deux  h-ni  es  que  dura  Ton  ab- 
.  fence,  j'aurois  fouhaité  de  pouvoir  entre- 
tenir le  Comte  de  S....  fur  quantité  de 
points  importans  dont  je  ne  voulois  point 
décider  fans  fa  participation.  Mais  il  me 
fut  impofîibîe  de  le  féparer  un  moment 
de  ma  l'œur.  Ces  deux  tendres  amans , 
libres  enfin  pour  la^  première  fois,  ne 
Connoiffoient  rien  de  plus  important  que 
la  fatisfadlion  de  fe  regarder,  &  de  re- 
cevoir de  la  bouche  lun  de  l'autre  les 
afTurances  du  bonheur  quils  defiroient 
depuis  û  longtemps. Ma  préfence fervant 
comme  à  foui  ager  la  modeftie  de  Rofe ,  je 
remarquois  qu'elle  neparoiffoit  pas  moins 
touchée  que  Ton  amant,  &  que  Tinterrup- 
tJon  que  je  voulois  apporter  à  leurs  plai- 
firs  ne  lui  auroit  pas  caufé  moins  de  cha- 
grin qu  à  lui.  A'.nd  mon  unique  rôle  juf- 
qu'au  retour  de  mon  frère  fut  de  les  voir 
&  de  les  entendre  ;  &  n'ayant  en  effet 
fîjn  de  plus  cher  qiie  le  contentement  de 
Rofe,  j'étois  pfnétré  de  joie  moi-même 
de  la  voir  heureufe  fans  aucun  rifque  pour 
fon  innocence. 

Mon  frère,  à  qui  je  re  donnerai  plus 
d'autre  nom  que  ce!ui  qu'il  venoit  de  pren- 
de  ,  &  fous  leque!  il  setoit  préfentéau 
Roi,  revint  fi  fat'.sfdlr  de  fon  voyage, 
qu'il  no.is  comnj.iniqua  a:ifîi-tôt  l'air  de 
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joie  avec  lequel  nciis  le  vîmes  paroître. 
Il  avoit  fait  à  ce  Prince  un  récit  fidèle  de 
notre  aventure ,  qui  Tavoit  difpofé  à  con- 
damner de  nouveau  les  violences  de 
Linch ,  &  à  nous  promettre  toutes  les  fa- 
veurs qu'il  auroit  occafion  de  nous  accor- 
der. Seniible  même  à  l'attention  que  nous 
avions  eue  de  prendre  (es  ordres  avant 
de  nous  éloigner  de  Chatoux ,  il  nous  fai- 
foit  ofFrir  un  détachement  de  (es  gardes 
pour  la  fureté  de  notre  route  ;  &  félici- 
tant mon  frère  fur  la  liberté  qu'il  venoit 
d'obtenir^  il  lui  avoit  promis  de  s'em- 
ployer à  la  Cour  pour  lui  faire  reflituer  fa 
Compagnie  &  notre  petite  Terre  des  Sai- 
fons.  M.  de  Sereine ,  à  qui  Milord  Tener- 
mill  n'avoit  pas  manqué  de  faire  aiifli  quel- 
ques politeif'es  ,  nous  faifoit  affurer  fans 
exception  de  fon  amitié  &  de  fes  fervices , 
&  nous  fupplioit  d'ufer  de  fa  maifon  com- 
cne  fi  elle  nous  eût  appartenu. 

Des  nouvelles  û  agréables  ayant  difîipé 
tout  ce  qui  pouvoit  nous  refier  d'inquié- 
tude ,  nous  aurions  accepté  pour  le  refle 
de  la  nuit  l'offre  de  M.  de  Sereine ,  fi 
nous  n'eufîîons  confidéréquç  pour  rendre 
lefecret  de  notre  retraite  plus  impénétra- 
ble ,  il  étoit  à  propos  de  nous  y  faire  con- 
duire dans  Fobfcurité.  Ainfi  nnis  étant 
déterminés  fur  le  charr;p  à  pa.tir,  nous 


O  É   K  I  L  1  £  R  T  N  E.  47 

jifgeiimes  qu'il  étoit  nièrnc  inutile  de  nous 
faire  accompagner  par  d'à  litres  domefli- 
ques  que  ceux  qui  étoient  néceflaires  au 
Carroue,  ou  que  ceux  du  moins  que  le 
Comte  avoit  déjà  mis  dans  fa  confidence. 
Les  autres  furent  laiffés  à  Chatoux  pour 
y  garder  jufqu'au  lendemain  le  cocher  de 
Linch ,  avec  ordre  de  lui  rendre  la  liberté 
vers  le  milieu  du  jour,  c'eft-à-dire ,  dans 
un  temps  où  il  nous  importeroit  peu  quel 
récit  il  pourroit  faire  à  fon  maître. 

No:re  route  fat  courte  &  heureufe. 
Le  jour  qui  commençoit  à  li)ire  lorfque' 
BOUS  arrivâmes  au  Château  du  Comte  , 
fioiis  ût  obfervcr  que  nous  allions  être  à 
Couvert  de  toutes  fortes  de  Craintes  dans 
une  maifon  fi  vafte  &  û  bien  défendue" 
par  fa  fituation.  Rofe  fut  extrêmement 
fenfible  aux  complimens  flatteurs  du  Com- 
te, qui  la  pria  de  fe  regarder  d'avance 
comme  la  maîtreffe  abfolue  de  tout  ce 
qui  étoit  autour  d'elle.  Cette  protcflation 
ne  pouvoit  lui  paroltre  incertaine  avec 
la  jufte  affurance  qu'elle  avoit  d'être  ai- 
mée. Tout  le  monde  ayant  befoin  de  re- 
pos à  la  fin  d'une  nuit  fi  agitée ,  on  ne 
penfa  qu'à  fe  retirer  dans  les  appartemens 
qu?  le  Comte  nous  avoit  fait  préparer, 
J'étois  déjà  dans  le  mi^n ,  &  je  commen- 
çois  à  juger  par  le  filence  qui  rcgnpit 


4^  L   E      D  O   Y   E   N  i 

clans  la  mnifon  ,  que  chacun  fe  difpoioit  ■; 
au  foniQieil ,  iorfquc  j'entendis  frapper  i 
doucement  à  ma  porte.  J  ouvris;  &  fi; 
je  lus  étonné  d'y  appercevoir  le  Comte ,  i 
je  le  fus  encore  plus  du  difcours  qu'il  | 
me  tint.  I 

Vous  ctes  enfin  dans  im  lieu  sûr,  me 
<lit-il  5  vous  y  êtes  le  maître ,  &  tout  ce 
que  je  laifTe  ici  de  gens  font  d'un  carac- 
tère û  éprouvé ,  qu'ils  fe  feront  une  éîucie 
de  vous  refpefter  &  de  vous  obéir.  Je 
pars  avec  toute  la  fatisfadion  que  je  m'é- 
tois  promife,  certain  du  coeur  de  la  belle 
Rofe  &  de  votre-  amitié ,  qui  font  les 
deux  biens  auxquels  tout  le  bonheur  de 
ma  vie  efl  attaché.  Vous  partez  ?interrom- 
pis-je  avec  furprife.  Oui ,  reprit-il ,  &  je 
me  fais  cette  violence  fans  regret.  C'eft 
à  cette  condition  que  je  vous  ai  preilé 
d'accepter  cette  retraite  chez  moi ,  &  je 
Comprends  que  dans  les  premiers  jours  de 
mon  deuil  la  bienféance  ne  me  permet 
pas  d'être  ici  plus  long- temps  qu'il  ne 
faut  pour  vous  y  recevoir.  Si  votre  com- 
plailance  m'empêche  de  me  le  repr^fen- 
îer ,  mon  devoir  ne  fi.'obhge  pas  rroirs 
cTy  faire  attention.  Je  vous  laiile,  ajcu- 
ta-t-il,  âçs  chevaux,  des  voitures  ,  tou- 
tes les  comme  dites  que  fà  pu  m'imaginer. 
Jlç^ardez-ks  ccmmc  à  ^ous;  &  n'épar- 
gnez 
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gn^z  pas  davantage  mes  fer  vices  à  Paris , 
où  je  vais  attendre  vos  ordres,  juiqua 
ce  que  Ja  tyrannie  de  Tufage  me  rende 
la  liberté  de  reparoître  ici  pour  vous  les 
demander  moi-même. 

J  admire  cette  delicateffe  dans  un  amant 
ù  pafîionné  ;  &  mon  ellime  fe  fortifiant 
autant  que  mon  amitié ,  je  lui  confefTai 
en  l'embraflant  que  je  croyois  ma  fœur 
trop  heureufe  d'avoir  acquis  tant  de  pou- 
voir fur  un  cœur  tel  que  le  fien.  Mais 
comme  il  fe  difpofoit  férieufement  à  me 
quitter ,  je  le  priai  de  me  foulager  d'un 
embarras  où  Fenvie  de  l'obliger  m'avoit 
jette  ,  &  que  la  Situation  où  il  me  laiiïbit 
alloit  beaucoup  augmenter.  Non-feule- 
ment,  lui  dis-je,  j'ai  caché  à  Rofe  &  à 
mon  frère  les  dernières  difpofitions  de 
<les  Pefîes ,  mais  n'ayant  pas  eu  un  mo- 
ment de  liberté  depuis  fa  mort ,  je  n'ai  pas 
fait  la  moindre  démarche  pour  affurer  ou 
pour  éclaircir  nos  droits.  J'ignore  les  for- 
malités de  la  Juftice,  &je  fuis  arrêté  d'ail- 
leurs par  des  fcrupuies  fur  lesquels  il  eft 
néceffaire  que  je  confulte  du  moins  mon 
frère.  Rendez-moi,  continuai-je,  la  parole, 
que  je  vous  ai  donnée  de  me  taire  ;  car 
autant  qu'il  m'eft  impoflible  de  finir  par 
mes  feules  lumières  une  affaire  qui  fur- 
paffe  mes  forces ,  autant  il  fera  difficile 
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que  je  la  communique  à  mon  frère  fans 
faire  naître  quelque  foupçon  à  Rofe  ,  qui 
s'alarmera  de  nous  voir  garder  des  appa- 
rences de  my  ilère.  Le  Comte  m'interrom- 
pit pourm'aiTurer  quil  s'étoit  fort  occupé 
de  tout  ce  que  je  lui  repréfcntois,  & 
qu'il  avoit  trouvé  une  ouverture  fi  heu- 
reufe ,  qu'il  ne  vouloit  point  remettre  plus 
long-temps  à  me  la  communiquer.  Si 
vous  av&z  négligé ,  reprit- il  de  faire  les 
démarches  néceftaires,  il  faut  réparer  in- 
cefTammmt  cette  négligence;  &  fur  la 
moindre  procuration  de  votre  fœur ,  je 
me  charge  de  faire  expédier  promptement 
tout  ce  qui  peut  vous  caufer  quelque  diffi- 
culté ;  vous  pouvez  Tobtenir  d'elle  fans 
lui  expliquer  à  quel  ufage  vous  la  deilinez. 
Pour  ce  qui  regarde  Milord  Tenermill, 
continua- t-il ,  rien  nous  eft-il  fi  facile  que 
de  l'engager  au  filence  par  la  feule  confi- 
dération  de  fon  intérêt  ?  Il  eft  fans  bien. 
LaiiTons-le  jouir  de  l'héritage  de  des 
PefTes ,  aufîi  long -temps  que  la  fortune 
lui  rendra  ce  fecours  néceffaire.  Le  Comte 
me  regardoit  en  achevant  c^tte  propofi- 
rion;  &  ma  lenteur  à  répondre  lui  per- 
fuadant  que  je  Fapprouvois  ^  il  me  prefla 
de  dre/Ter  fur  le  champ  une  procuration , 
&  de  la  faire  figner  à  ma  fœur.  Mais 
quoique    j'eiiiTe    trouvé    eiFtclivement 
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iquciqne  chofe  de  fpécieiiX  dans  fon  pro- 
jet, je  le  priai  de  me  laifler  quelques 
}ours  pour   y  réfléchir ,  &  tout  ce  que 
j'accordai  à  les  irftances  fut  une  nouvelle 
promefle  de  cacher  encore  à  ma  fœur  ce 
que  le  tendre  des  Pefles  avoit  fait  pour 
elle.  Cependant  les  Notaires  m'ay  ant  parlé 
de  la  levée  du  fcellé  comme  d'une  né- 
cefîité  prenante ,  j'allai  fur  le  champ  chez 
Rofe ,  &:  je  lui  fis  figner  fur  ma  parole 
une  procuration  en  blanc,  que   j'aban- 
donnai au  Comte  pour  la  faire  remplir 
fuivant  l'ufage ,  en  lui  confiant  le  teftament 
de  des  Pefles&tcus  les  papiers  qui  pou- 
voient  autorifer  fei  foins. 
•  Il  me  quitta.  J'employai  une  partie  de 
Itl  nuit  à  méditer  fur  fa  proposition.  Si 
elle  faifoit  honneur  à  la  générofité  de  fon 
caraûère ,  elle  me  paroiiToit  injufte  pour 
Rofe  ,  à  qui  elle  raviffoit  le  mérite  de 
faire  elle-m.ême  à  fon  frère  un  avantage 
qu'elle  n'eût  été  que  trop  portée  à  lui 
accorder.  D'un  autre  côté  je  voulois  me 
délivrer  de  mes  doutes,  fur  la  juftice  d'une 
i'uccefîion,  à  laquelle  il  ne  me  paroiffoit 
point  que  la  volonté  même  de  des  Peffes 
eût  afTez  fondé  nos  droits.  J'attendis  im- 
patiemment le  réveil  de  mon  frère  ,  &  je 
le  fis  avertir  fecrétement  que  je  voulois 
Tentretenir  fans  témoins. 

Ci) 
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S*ëttitlt  rendu  à  ma  chambre  avec  autant 
d'empreffement  que  j'en  avois  de  lui  par- 
ler, j'interrompis  les  félicitations  fur  notre 
bonheur  ,  pour  le  prier  d'entrer  dans  une 
converfation  plus  férieufe.  Vous  avez  ap- 
pris ,  lui  dis- je ,  le  malheur  de  des  PefTes  , 
mais  vous  ignorez  que  le  Ciel  Ta  fait 
tourner  à  notre  avantage.  Cet  infortimé 
Jeune  hom^ne  a  hiiié  en  mourant  tout  fon 
bien  à  votre  fœur.  Quoique  fa  volonté 
fût  libre  ,  &  que  ces  (ortes  de  difpofitions 
ne  foient  condamnées  par  aucune  loi , 
je  vous  avoue ,  continuai-je  ,  qu'en  exa- 
minant les  circonftances  qui  ont  précédé 
fon  teftament ,  jy  trouve  la  matière  d'uni 
important  fcrupule.  Des  Peffes  le  croyoit 
aimé  de  Rcfe.  Il  a  témoigné  par  (es  der- 
nières paroles ,  &  p'ir  quelques  lignes  que 
j'ai  reçues  de  fa  main  ,  qu'il  emportoit 
cette  penfée  en  expirant.  C'eft  fans  doute 
à  la  force  d'une  idée  fi  flatteufe  que  nous 
devons  les  avantages  qu'il  nous  a  faits. 
Sommes-nous  en  droit  de  les  recueillir 
lorfque  nou?  fommes  certains  qu'ils  por- 
tent fur  une   faufle  fuppofition  ?  Votre 
fœur  TïQn  ed  pas  encore  informée.  J'ai 
vouhi  vous  ouvrir  auparavant  mon  cœur, 
&  vous  propofer  mes  doutes.  Vous  avez 
de  l'honneur,   Confultez-vous.  C'ell  de 
votre  décifion  que  je  veux  faire  dépendre 
ici  notre  conduite. 
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Dans  toute  ma  vie  j'ai  eu  peu  d'occa- 
Hons  de  connoître  auffi  clairement  le  fonds 
du  caraftère  de  Georges.  Sans  paroître 
ému  de  1  heureufe  nouvelle  que  je  lui 
annonçois  ,  il  tourna  toute  fon  attention 
fur  la  difrîcuhé  qui  paroiffoit  m'arreter. 
Votre  fcrupule  tft  jnfte,  me  dit- il ,  &  je 
l'ai  fenti  comme  vous  au  premier  coup 
d'œil.  Cependant  il  refte  à  examiner  fi 
c'tft  par  quelque  complaifance  alîec^ée  de 
la  part  de  Rofé ,  ou  par  quelque  indul- 
gence peu  fincère  de  la  vôtre  ,  que  des 
Pefles  s'eit  flatté  en  mourant  d'être  aimé; 
car  vous  n'étiez  pas  les  maîtres  de  lui 
ôter  une  penfée  qui  a  fervi  peut-être  à 
lui  faire  trouver  quelque  douceur  dans 
les  derniers  mom.ens  de  fa  vie  ;  &  la  pitié 
même  auroit  dû  vous  en  empêcher ,  fi  ce 
changement  eût  dépendu  de  vous.  Il  me 
paroit  donc,  ajouta-t-il ,  que  le  leul  cas 
où  vous  pourriez  craindre  d'accepter  les 
bienfaits  de  .  des  PefTes  ,  feroit  celui 
oii  vous  auriez  employé  quelques  voies 
indignes  de  vous  pour  vous  les  procu- 
rer. 

Cette  décifion  me  pzirut  fi  jufte,  que 
j'embraiTaiMilord  Tenermill  avec  ardeur, 
pour  le  remercier  de  la  liberté  où  il 
mettoit  mes  fentimens.  Vous  devez  fentir, 
lui  dis-je ,  les  obligations  que  nous  avons 
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à  des  PefTes ,  &  rendre  du  moins  apVès 
fa  mort  la  juftice  que  tous  devez  à  fcn 
mérite.  Que  direz-vous  ,  ajoutai-je  ,  fi 
c'eft  vous  qui  êtes  deftiné  à  recueillir  le 
premier  fruit  de  (es  libéralités  ?  Eî  lui  ra- 
contant toutes  les  propofitions  du  Com- 
te, je  le  jettai  dans  un  embarras  beau- 
coup plus  grand  que  celui  dont  il  m'avoit 
fait  fortir.  Votre  difcours  m  étonne,  me 
dit  ilaprès  quelques  momens  de  réflexion, 
&  je  confefTe  qu'au  milieu  de  quelqiie 
bizarrerie  j'apperçois  dans  le  procédé  du 
Comte  nn  fonds  admirable  d<i  délicatcffe 
Bi  de  générofité.  Mais  en  le  fnppofant 
allez  riche  pour  mettre  P^olé  en  état  de 
fe  paffer  du  bien  que  des  PefTes  lui  a 
kiffé  ,  il  ne  me  fuffit  pas  qu'elle  n'en  ait 
rien  à  fouffrir  ;  il  faut  qu  elle  y  confente 
formellement,  fans  quoi  rien  ne  me  fera 
confentir  moi-même  à  jouir  du  bien  d'au- 
trui  fans  titre  &  fans  aveu.  Je  ne  pus 
condamner  un  fentiment  ii  noble.  Cepen- 
dant la  difficulté  que  je  prévoyois  à  con- 
cilier tant  d'intérêts  différens  ,  me  fit  in- 
iifter  fur  la  complaifance  que  nous  de- 
vions au  Comte  ,  &  par  conféquent  fur 
lanéceflïté  de  cacher  à  Rofe  la  dirpofiiion 
de  des  PeiTes.  Quel  ufage  aurions-nous 
fait  de  (on  revenu  pendant  qu'elle  l'au- 
loit  ignoré  ?  Miiord  Tenermill  me  ré-- 
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pondit  que  le  Comie  pouvoit  prendre 
poflefîîon  de  fon  bien  en  IVpoiifant,  & 
que  le  gouvernant  lui-même  à  fon  gré  , 
il  feroit  le  maître  d'en  informer  fon  épou- 
fe  lorfqu'il  le  jugeroit  à  propoF. 

Il  ne  me  reiloit  qu'une  cbjcclion  :  Mais 
avec  tant  de  délicatefTe  ,  comment  avez- 
vous  confenti,  lui  dis- je,  à  profiter  avec 
nous  de  TotTre  que  le  Comte  nous  a  faite 
de  fa  maifon  ?  Il  comprit  tout  d'un  coup 
ma  penfée:  Vous  vous  trompez,  me  ré- 
ponditil,  fi  vous  vous  êtes  figure  que  j'en 
profiterai  long- temps.  Je  paiVerai  ici  quel- 
ques jours ,  avec  la  confiance  que  je  dois 
à  l'amitié  d'un  homme  qui  doit  époufer 
ma  fœur,  &  qui  m'a  lié  éternellement  à 
lui  par  le  fervice  qu  il  m'a  rendu  ;  mais 
fi  je  fuis  fans  biens ,  je  ne  fuis  pas  fans 
efpérances,  &  j  ai  affezde  reflources  dans 
ma  naiffance  &  dans  mon  courage  pour 
attendre  quelque  chofe  de  la  fortune. 
Ainfi  avec  le  jugement  le  plus  droit  & 
les  fent^mens  les  plus  généreux ,  Milord 
Tenermill  confervoit  toujours  un  fonds 
de  hauteur  mal  entendue  ,  qui  nie  parut 
d'un  augure  dangereux  pour  fon  établiilc- 
ment.  Cependant  je  m'imaginai  que  les 
infiances  du  Comte  pourroient  le  retenir 
avec  nous  malgré  lui ,  du  moins  jufqu'au 
mariage  de  fa  Ibeur ,  après  lequel  il  feroit 

C  iv 
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encore  plus  aifé  de  le  faire  entrer  dan$ 
certaines  vues  que  j'avois  toujours  eues 
pour  (d  fortime ,  &  qui  pouvoient  être 
Soutenues  fort  heureufement  par  celle  de 
Ro(e.  Sans  choquer  fes  idées  >  je  me 
ré:luiiis  a  lui  recommander  le  filence 
iar  tout  ce  que  je  venois  de  lui  commu- 
niquer. 

Cette  converfation  ne  lai  fia  pas  de  con- 
tribuer beaucoup  au  repos  de  mon  efprir, 
par  la  juil^  guérifon  des  fcrupules  d'hon- 
neur qui  tn  avoient  arrêté.  Je  me  hâtai  de 
voir  Rofe  ,  &  je  lui  donnai  des  marques 
de  ioie  qui  confirmèrent  la  iienne.  Nous 
paiTâmes  près  de  quinze  jours  dans  certe 
agréable  fituation ,  m  lîtres  abfolus  d'une 
des  plus  belles  maifons  du  monde ,  & 
fervis  avec  autant  de  refpe^^  que  de  zèle. 
Tous  les  jours  il  nous  venoiî  uû  ména- 
ger du  Comte,  qui  nous  apportoit  de  fes 
nonv^el'es  &  qui  rctournoit  chargé  des  nô- 
tres. D-is  ie  lendemain  de  fon  départ  i! 
m*avoit  marqué  que  lalFaire  du  fcellééroit 
termiaée  heureufement,  &  que  les  effets 
de  des  PeTes  étoieit  dans  un  lieu  fiir, 
dont  j'aurois  la  di  pofition  en  arrivant  à 
Paris.  Je  fis  voir  cetre- lettre  à  Milord  Te- 
nermill  ;  &  dans  le  befoin  oii  il  écoit  de 
mille  chofes  néceifaires  ,  je  lui  propofai 
d'ufer  librement  de  quelques  fommes  qui 


deKillerinf.  5? 

s'étoient  trouvées  dans  le  cabinet  de  de^ 
Peiïes.  11  rejetta  encore  cette  ofî^re ,  en 
protellanr  que  la  mifère  mjme  ne  le  t'e- 
roit  pas  toucher  au  bien  de  Rofe  Tans  la 
participation. 

Jacin ,  que  j  avois  envoyé  plufieurs  fois 
à  Paris  pour  s'uiformer  des  démarches  da 
Milord  Linch ,  m'ayant  afàiré  qu  il  ne 
s  etoit  pas  fait  voir  dans  fon  quartier ,  & 
tous  fes  gens  m^mes  ayant  diipani  depuis 
l'aventure  de  Chatoux,  on  étoit  perfuaclé 
qu  il  étoit  repalïé  en  Irlande  ;  je  ne  vis 
plus  aucune  raifon  qui  pût  m'«mpêcher  de 
quitter  ma  foeur  pour  quelques  jours  ,  & 
d'aller  oii  ma  prefence  me  paroiffoit  né- 
ceflaire.  Avec  le  motif  de  rendre  quel- 
ques civilités  au  Comte ,  j'avois  celui  de 
m'ouvrir  à  lui  fur  la  fituation  de  mon 
frère ,  qui  parloit  à  tous  momens  de  par- 
tir pour  r Allemagne ,  oii  fon  deifein  étoit 
d'aller  folliciter  de  l'emploi  dans  les  armes. 
J'avois  remarqué  qu'il  fupportoit  famau- 
vaife  fortune  avec  une  impatience  extrê» 
me,  &  qu'afîligé  fur-tout  de  fe  trouver  hors 
d  état  de  paroitre  à  S.  Germain ,  fon  hu- 
meur en  étoit  devenue  fi  chagrine ,  qu'il 
cherchoit  continuellement  la  folitude.  Ma 
feule  fenfibilité  pour  (qs  peines  m'auroit 
porté  à  tout  entreprendre  pour  Iqs  foula- 
ger;  mais  je  penlois  d'ailleurs  a  Tarruer 
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en  France ,  où  je  ne  croyois  pas  fa  for- 
tune auiîi  défefpérée  qu  il  fe  le  iiguroit  ; 
&  n'ayant  pu  réiifîir  à  lui  faire  accepter 
le  fecours  que  je  lui  avois  offert  ^  je  vou~ 
lois  concerter  avec  le  Comte  quelque 
moyen  de  le  lui  faire  goûter  malgré  lui* 
Je  partis  en  lui  recommandant  ma  fœur» 
&  fur  du  moins  qu  étant  chargé  d'un  dé- 
pôt ficher,  il  n'exécuteroit  point  fes  ré- 
folutJons  avant  mon  retour. 

Tallai  defcendre  dans  mon  ancien  lo- 
gement, oii  j'appris  pour  unique  nouvelle, 
qu'une  jeune  Dame  ,  dont  on  ignoroit  le 
nom ,  étoit  venue  me  demander  plulieurs 
fois ,  &  qu'elle  avoit  continué  d'envoyer 
chaque  jour  un  de  ies  gens  pour  s'infor- 
mer û  jëtois  arrivé.  Cet  empreffement 
d'une  perfonne  inco-nnue  n'ayant  rapport 
à  rien  qui  pût  me  cawfer  de  Tinquiétude , 
}.e  ne  penfai  qu'à  me  rendre  chez  le  Com- 
t-e  de  S....  Ma  vifite  le  combla  de,  joie. 
Il  penfoit  lui-même  à  venir  pader  quel- 
ques momens  avec  nous  dans  fa  Terre, 
pour  nous  communiquer  de  nouveaux 
fruits  de-  fon  affedion  &  de  fon  zèle^ 
11  avoit  employé  avec  tant  de  bonheur 
les  mêmes  amis  qai  avoient  obtenu  la  li- 
berté de  mon  frère  ,  que  notre  Terre  àes 
Saifons  ,  &  tout  ce  qui  nous  avoit  été 
enlevé  dans  la  première  confiiQation  j  ve^ 
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noit  de  nous  être  rei^itiié.  Il  ajouta  qu'il 
n'étoit  pas  Cans  eipérance  d'obtenir  de 
remploi  pour  Milord  Tenermill  dans  un 
Régiment  étranger  ;  &  ii  me  fit  voir 
quelques  lettres  qui  portoient  déjà  une  ef- 
pèce  de  certitude.  Pour  l  héritage  de  â^s 
PelTes ,  comme  une  affaire  de  cette  impor- 
tance demandoir  des  meiures  plus  lentes, 
&  qu'il  avoit  fallu  dépêcher  à  Bordeaux 
un  homme  de  confiance  dont  il  attencîoit 
le  retour,  il  ne  put  me  donner  des  éclairclt 
femens  qu'il  n'avoit  point  encore;  mais 
ayant  confuké  quantité  d'habiles  gens  fur 
la  validité  du  teflament ,  il  en  croyoit  le 
iiiccès  certain  ,  &  il  me  mit  d'avance  en 
pofTefîion  des  eiTets  de  des  PefTes,  qui! 
avoit  retirés  chez  lui  dans  un  cabinet  dont 
il  m'abandonna  la  clef. 

Il  me  parut  inutile  de  lui  parler  d^s 
embarras  de  Milord  Tenermill ,  puifaue 
la  reftjtution  de  notre  Terre  &  des  autres 
biens  que  la  Juflice  avoit  confifqués  ,  fuf- 
fifoient  pour  me  rendre  tranquille  de  ce 
côté-là.  Mais  n'étant  pas  fâché  de  con- 
noitre  le  fonds  de  (es  vues  à  Fégard  de 
ma  fœur,  je  cédai  à  l'impatience  qu'il  mar- 
quoit  de  pafîer  à  cet  arncle.  Il  fut  le  pre- 
mier à  me  parler  de  Ton  mariage ,  &  a 
me  demander  quelles  bornes  je  voulois 
impofer  à  la  mortelle  violence  qu'il  s'étoit 
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faite  depuis  quinze  jours  :  Je  me  fuis  jugé 
moi-même  5  ajouta-t-il,  avec  une  rigueur 
dont  je  ne  puis  me  repentir,  li  elle  a  fer- 
VI  a  me  confirmer  votre  amirié  &  votre 
eftjme  ;  mais  qr.'eUe  m'a  coûté  d'efforts, 
&  qu'il  me  ta;  Je  de  voir  finir  Texil  au- 
quel je  rne  luis  condamné  !  Je  lui  répon- 
dis naturellement  qu'étant  mal  inftruit  des 
ufages  de  France ,  je  ne  me  croyois  point 
capable  de  décider  (es  difEcu! tés ,  mais 
que  j'étois  d'avis  qu  il  devoit  prendre  là- 
dQffas  les  confeils  de  fes  amis  ,  auxquels 
rien  ne  l'empêchoii  plus  de  communiquer 
fon  defTein.  Votre  jeuneiTe  ,  lui  dis- je  en 
fouriant,  &  l'âge  avancé  de  Tépoufe  que 
vous  avez  perdue ,  vous  mettent  peut- 
être  en  droit  de  racourcir  un  peu  les  bien- 
féances.  Nous  paflâmes  ainfi  une  partie 
du  jour  à  nous  entretenir  de  ce  o^ue  je 
defirois  avec  autant  d  ardeur  que  lui.  Il 
ne  put  me  déguifer  dans  le  cours  de  notre 
entretien,  qu'il  lui  étoit  lurvenu  quelques 
affaires  chagrinôintes,  mais  je  n'eus  pas 
î'indifcrétion  de  vouloir  les  approfondir: 
Se  flattant ,  me  dit-il ,  qu'elles  feroient 
bientôt  terminées  ,  il  alloit  prendre  tou- 
tes les  mefures  que  fon  deuil  commençoit 
à  lui  permettre ,  pour  l'avancement  de  (es 
efpérances.  Nous  nous  quittâmes  avec 
toute  la  fatisfa6lion  de  deux  cœurs  droits 
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&  finccres ,  qui  faifoient  un  égal  fonds 
l'un  fur  l'autre ,  &  qui  avoient  le  même 
empreflement  de  fe  voir  bientôt  unis  par 
des  liens  encore  plus  étroits. 

Mon  dc'ffein  étoit  (Je  rejoindre  promp- 
tement  Milord  Tenermill  &  ma  fœur  , 
auxquels  je  n  avois  à  porter  que  d'heu- 
reux fruits  de  mon  voyage;  je  me  ren- 
dis chez  moi  dans  la  réiolution  de  partir 
auffi-rôr.  En  arrivant  à  ma  porte  ,  je  la 
trouvai  embarra/îee  par  un  équipage  fort 
lede ,  dont  la  livrée  étoit  en  deuil  ;  & 
Jacin  qui  étoit  à  nf attendre,  m  apprit  que 
la  jeune  Dame  qui  m'avoit  fait  demander 
fi  impatiemment  depuis  plufieurs  jours, 
étoit  venue  fur  la  nouvelle  qu'elle  avoit 
eue  de  mon  arrivée  à  Paris  ,  &  qu'elle 
avoit  pris  le  parti  de  fe  faire  ouvrir  ma 
chambre,  où  elle  avoit  mieux  aimé  s'en- 
nuyer pendant  trois  ou  quatre  heures,  que 
de  manquer  l'occafîon  de  me  voir.  Je  me 
hâtai  de  me  préfenter  à  elle,  fans  pou- 
voir m'imaginer  ce  que  je  devois  atten- 
dre de  cette  vifite.  Sa  figure  me  furprit  : 
Rofe  &  i'époufe  de  Patrice  ,  qui  étoient 
jufqu'alors  ce  que  j'avoi^  vu  de  plus  char- 
mantdansleurfexejnel'emportoientpoint 
fur  tout  ce  que  j'apperçus  d'un  feul  coup 
d'oeil.  Mon  admiration  fut  même  affez 
forte  pour  me  faire  lever  plufieurs  foi$^ 
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les  yeux  fur  tant  de  charmes  ,  &  je  les 
baifiai  avec  le  même  étonnemenr.  L'in- 
connue étoit  clans  les  habits  du  deuil  le 
plus  profond  ;  &  me  recevant  avec  au- 
tant de  modeÂie  que  de  grâce ,  elle  me 
remit  une  lettre  dont  elle  me  dit  quelle 
étoit  chargée  pour  moi:  je  remarquai  qu'el- 
le n'avoit  pu  prononcer  ces  quatre  mots  , 
fans  répandre  quelques  larmes.  Je  la  pref- 
fai  de  s'afTeoir  ;  &  ne  lui  demandant 
point  d'autre  explication  dans  Fembarras 
cil  j'étois  5  je  m'afîis  vis-à-vis  d'elle  ,  en  la 
priant  de  m'accorder  la  liberté  d'ouvrir 
ma  lettre. 

Je  reconnus  auiîi-tôt  la  main  de  Pa- 
trice ;  ma  curiolité  n'ayant  fait  qu  augmen- 
ter avec  mon  trouble ,  je  parcourus  avi- 
dement ce  que  j'avois  devant  les  yeux. 
Les  derniers  avis  de  des  PefTes  étoient 
revenus  tout  d'un  coup  à  ma  mémoire  ; 
&  quoiqu'au  moment  que  je  les  avois  re- 
çus ,  ils  n'euffent  fait  fur  moi  qu'une  im- 
prefiîon  paffagère  ,  qui  avoit  encore  été 
diminuée  par  hs  agitations  que  j'avois 
efuyées  continuellement,  je  me  les  rap- 
pellai  avec  d'autant  plus  de  crainte ,  que 
des  circonftances  il  lugubres  fembloient 
en  être  la  fuite.  J'avois  écrit  néanmoins 
à  Patrice  depuis  mon  arrivée  à  Paris  ; 
înais  ma  lettre  ne  contenoit  que  le  récijÇ 
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démon  premier  démêlé  avec  Linch,  de 
de  la  iituation  où  j'avois  trouvé  ma  fœur  ; 
je  n'avois  reçu  de  lui  aucune  réponle. 
Enfin,  quelque  fonds  que  j'eufl'e  toujours 
fait  iur  fon  caradère  ,  je  commençai  à 
craindre  ce  que  des  Peflés  m'avoit  annon- 
cé d'une  manière  obfcure  ,  &  ce  que  ma 
prévention  en  faveur  d'un  frcre  fi  raifon- 
nable  &  ii  vertueux  ne  nfavoit  jamais 
permis  d  appréhender» 

Cependant  ce  que  je  trouvai  de  plus  fur- 
ptenantpour  moi  dansla  lettre,  futlenom 
de  la  jeune  peribnne  qu  il  m'adreffoit  :  je 
relevai  brufquement  les  yeux  fur  ellejavec 
-les  marques  d'une  vive  inquiétude,  &  je 
tiis  encore  plus  frappé  de  la  fituation  oit 
je  Tapperçus.  Elle  tenoit  fon  mouchoir 
ferré  contre  fon  vifage ,  autant  pour  arrê- 
ter (es  Ibupirs,  que  pour  cacher  les  pleurs» 
Je  lus  deux  fois  fon  nom ,  doutant  û  je 
ne  m'étois  pas  trompé  à  la  première  j 
ç'étoit  Mlle,  de  L  . . . .  l'ancienne  mai- 
trèfle  de  Patrice.  11  me  conjuroit  en  peu 
de  mots ,  mais  avec  toute  la  force  que  le 
fentiment  peut  donner  aux  expreffions  , 
de  prendre  pour  elle  une  partie  de  laf- 
fedionqiie  j'avois  pour  lui  ;  &  puifqu'ua 
fort  fi  cruel ,  difoit-il ,  m'a  voit  fait  fervir 
d'inlkument  à  fa  ruine  ,  il  recommandoit 
du  moins  à  mon  amitié  &;  à  mes  foins 
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une  perfonne  qui  avoit  dû  faire  autrefois  ; 
fon  bonheur.  Les  fer  vices  qu'il  medeman-  ! 
doit  pour  elle  ,  étoient  de  l'aider  de  mes  i: 
confeils  ,  &  fnr-tout  de  la  mettre  en  liai-  i 
fon  avec  Rofe  ,  dont  elle  étoit  déjà  con-  i 
nue ,  &  de  qui  il  étoit  certain ,  ajouta- 
t-il  ,  qu'ellef  feroit  bientôt  tendrement  i 
aimée. 

Gette proportion  m^ayant  paru  fort  in-» 
nocente  &  digne  même  de  la  bonté  natu- 
relle de  Patrice ,  je  revins  auffi-tôt  de  mes 
alarmes.  Loin  de  me  trouver  gêné  de  la 
vifite  de  Mlle,  de  L....'je  m'applau- 
dis de  loccaiion  qu elle  me  préfentoit  de 
la  connoître;  &  pour  expliquer  tout-à- 
fait  ce  que  j'ai  déjà  touciié  légèrement , 
ce  n'étoil  pas  la  première  fois  que  j'eufTe 
penfé  à  elle  depuis  que  Milord  Tenermill 
avoit  obtenu  la  liberté.  Mes  propres  ré- 
flexions m'avoient  fait  fouvent  regretter 
qu'elle  fût  hors  de  France  ;  &  regardant 
rinclination  qu'elle  avoit  eue  pour  Patrice, 
Comme  une  difpofition  à  fe  prévenir  fa- 
cilement en  faveur  de  fon  frère ,  je  m'é- 
tois  flatté  que  s'il  eût  pu  la  voir ,  &  lui 
rendre  des  foins  ,  il  eût  réufîi  fans  peine 
à  faire  prendre  vers  lui  le  même  cours  à 
(es  fentimens  ;  fon  abfence  même  ne  m'a- 
Voit  pas  empêché  de  nourrir  cette  penfée» 
11  auroit  toujours  été  facile  à  Milord  Te- 
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nermill  de  faire  le  voyage  d'Allemagne 
aufîi-tôt  quil  auroit  connu  le  lieu  de  fa 
demeure  ;  il  auroit  pu  fe  procurer  Tocca- 
iion  de  !a  voir ,  &  fe  ménager  infenfible- 
ment  fon  affection  ,  pour  le  temps  du 
moins  où  elle  auroit  en  la  liberté  de  dif- 
pofer  d'elle-même;  enfin,  telles  étoient 
les  vues  d'établiffement  que  j'avois  pour" 
lui,  quoique  diverfes  raifons  ne  m'euiïent 
point  encore  permis  de  lui  en  faire  l'ou- 
verture. 

Avec  ces  idées ,  qui  fe  joignirent  au 
motif  d'obliger  Patrice ,  &  à  la  pitié  même 
dont  je  ne  pus  me  défendre  pour  Taimable 
fille  que  j  avois  devant  mes  yeux  ,  je  ne 
penfai  point  à  m'endurcir  contre  (qs  lar- 
mes; ma  curiofité  fut  feulement  d'en  ap- 
prendre la  caufe,  &  celle  du  lugubre  ha- 
billement oii  je  la  voyois.  Ne  doutez  pas , 
lui  dis-je ,  avec  tout  ce  que  je  pu  mettre 
de  douceur  dans  mes  regards  &  dans  mes 
termes,  qu'une  lettre  aufîi  prefTante  que 
celle  de  mon  frère  ne  vous  a/Ture  toutes 
fortes  de  droits  fur  mes  plus  ardens  fervi- 
ces.  J'entre  déjà  du  fond  du  cœur  dans 
les  chagrins  qui  paroiiïcnt  vous  affliger; 
&  fi  je  ne  craignois  de  les  aigrir  par  une 
indifcrétion .  je  vous  demanderois  de  qui 
cet  habit  doit  m'apprendre  que  vous  pleu- 
jrez  la  perte. 
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Hélas  !  me  répondit-elle,  eneffuyant 
fes  larmes  qui  recommençôient  à  couler 
auffi-tôt  malgré  elle,  ce  que  je  pleure  ne 
me  fera  jamais  rendu;  puis  s'arrctant  un 
moment ,  comme  fi  elle  eût  changé  d'i- 
dée :  mon  deuil ,  reprit-elle  ,  car  c'eli  la 
feule  de  mes  pertes  que  vous  puifîiez  igno- 
rer ,  eft  pour  la  m.ort  de  mon  père  que  j'ai 
perdu  il  y  a  deux  mois  ;  cqû.  un  malheur 
auquel  la  tendrefle  de  la  nature  a  dû  me 
rendre  fenfible  ;  &  ce  n  efl  point  dans  les 
richeiTes  qu'il  m'a  laifTées  ,  que  j'efpérois 
trouver  de  la  confolation.  Mais  il  ne  m'en 
reile  plus  à  prétendre,  puifque  celle  que 
je  deiirois  uniquement ,  &  que  je  comptois 
de  trouver  ici ,  m'eft  ravie  fans  reffource. 
Elle  fe  mit  là-delfus  à  pleurer  amèrement  : 
je  compris  ce  qu  elle  n'ofoit  me  dire  avec 
'  plus  de  clarté  ;  &  voulant  éloigner  des 
explications  qui  n  auroient  pu  manquer  de 
me  caufer  de  l'embarras  ,  je  me  bornai  à 
lui  demander  comment  elle  avoit  pu  rece- 
voir des  nouvelles  de  mon  frère.  Mais  elle 
s'enhardi  par  cette  queftion  même  à  s'ex- 
pliquer plus  clairement:  ce  n'eil  point  avec 
vous, me  dit- elle,  que  je  veux  déguifer 
l'horreur  de  mon  fort  ;  j'aime  votre  frère, 
je  croyois  en  être  adorée.  Eh  !  je  1  etois 
auffi ,  reprit-elle  en  s'interrompant ,  il  n'y 
avoit  point  d'artifice  à  craindre  d'un  ca- 
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j-adère  tel  que  le  lien  :  il  m'avoit  renoii- 
«vellé  (à  foi  peu  de  jours  avant  mon  départ 
'  '  France  :  je  lui  avois  donné  la  mienne. 
V  vite  pcn(ée  a  foutenu  ma  confiance  & 
^a  joie  même,  pendant  près  d'un  an  que 
^'ai  paffé  en  Allemagne.  Mon  père  étoit 
dans  un  âge  qui  ne  lui  promettoit  plus  une 
•longue  vie  ;  j'ai  réfiilé  jui'qu'àia  mort  à 
•toutes  les  follicitations  qu'il  m*a  faites  de 
^recevoir  un  mari  de  fa  main  ;  &  contente 
^e  moi  -  même  ,  avec  la  réfolution  où 
7'étois  ,  de  ne  rien  entreprendre  pendant 
ia  vie  centre  (es  volontés,  j'attendois  fans 
impatience  que  l'ordre  de  la  nature  m'affu- 
rât  la  liberté  de  remplir  mes  engageraens. 
Enfin,  mon  père  meurt,  continua-t- 
elle,  &  je  lui  rends  avec  refpecl  les  der- 
niers devoirs  :  libre  déformais  ,  je  m'ac- 
corde une  fatisfadion  fur  laquelle  mes 
idées  de  bienfcance  &  de  modeflie  m'a- 
yoient  peut-être  rendue  trop  réfervée  ; 
j'écris  en  France  à  votre  frère  ;  je  n'en 
reçois  point  de  réponfe.  Dans  le  temps 
que  ma  prévention  me  fait  tout  expliquer 
à  fon  avantage,  &  que  je  me  difpofe  à 
quitter TA-lemagne,  pour  fuppléer  moi- 
même  à  ma  lettre  ,  que  je  me  figurois 
arrêtée  par  quelque  obflacle  ,  un  de  {^s 
amis  arrive  ,  me  comble  de  joie  en  m'ap- 
prenant  qu'il  me  cherche  de  fa  part  ;  Si 
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non  moins  tranfporté  de  me  trouver  telîdl 
qiùl  avoit  dû  s'y  attendre,  part  aufîi-|l 
tôt  pour  l'Irlande ,  où  il  me  dit  que  fes!?i 
affaires  lavoient  appelle,  &  qu'il  brûloit 
de  lai  porter  une  nouvelle  qui  lui  feroit 
repaffer  fur  le  champ  la  mer.  Je  le  charge 
d'une  lettre  qui  contenoiî  tout  le  feu  de 
mon  cœur  ;  &  me  mettant  en  chemin  pour 
la  France  ,  j'écrivis  encore  en  Irlande  fur 
la  route ,  pour  faire  favoir  à  votre  frère 
où  je  comptois  de  me  loger  à  Paris.  J'ar- 
rive dans  cette  Ville  :  avec  quelle  ardeur 
n'attendois-je  pas  le  jour  que  je  croyois 
fixé  par  l'ordre  du  Ciel  &  par  nos  fermens. 
Hélas  !  il  en  eil  venu  un  qui  auroit  dû  êîr« 
le  dernier  de  ma  vie  :  je  reçois  un  lettre 
avec  celle  que  je  viens  de  vous  rendre  ^ 
dans  laquelle  je  trouve  l'arrêt  de  ma  mort 
écrit  &  (igné  de  la  main  de  votre  frère. 
Le  perfide  !....  E  le  parut  prête  un  mo^- 
ment  à  le  livrer  à  toutes  les  fureurs  d'une 
amante  outragée  ;  &  revenant  néanmoins 
à  elle-même  :  Mais  non,  reprit- elle  en 
redoublant  (qs  pleurs,  je  ne  l'accufe  point 
de  perfidie;  je  plains  fon  fort  autant  que 
le  mien ,  car  il  attefte  le  Ciel ,  qu'il  eft  le 
plus  miférable  de  tous  les  hommes;  il  me 
fait  une  peinture  defes  peines ,  qui  excite 
encore  ma  compafiion.  Sa  lettre  m'a  percé 
le  cœur  :  il  me  prie  de  m'adreffer  à  vous , 
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pftir  apprendre  de  vous-même  par  qutl 
fetal  enchaînement  il  eft  tombé,  dk-il, 
dans  un  abyme  inévirable  ;  &  il  m  affure 
que  vous  me  rendrez  témoignage  de  (es 
fentimens.  Dites-moi  donc  à  qui  je  dois 
attribuer  notre  malheur  :  faites-moi  com- 
prendre comment  on  peut  fe  trouver  marié 
fans  le  vouloir,  fans  Tavoir  prévu,  fans 
perdre  fa  fidélité  pour  d'autres  engage- 
îtiens  ;  enfin  ,  comment  on  peut  être  per- 
fide &  tenir  le  langage  de  la  iincérité  &  de 
la  confiance.  Mais ,  dites-moi  plutôt  , 
«jouta-t-elle ,  en  paroifTant  s'indigner 
contr'elle-même  ;  dites-moi  comment  ma 
folle  crédulité  m'aveugle  encore  fur  le 
crime  d'un  parjure  ;  quel  fatal  penchant 
ine  porte  à  le  croire  plus  malheureux  que 
€oupable ,  &  à  gémir  peut-être  plus  amè- 
rement que  lui  de  fon  infortune. 
.  Elle  fe  tut  pour  apprendre  ma  réponfe  : 
tes  lumières  qu'elle  me  demandoii  ne  pou- 
vant fervir  à  foulager  (es  peines,  & m'ext 
pofnnt  à  des  mal-entendus  que  je  vou- 
iois  éviter,  toute  mon  étude  fut  de  calmer 
fon  agitation  par  d^s.  politefTes  vagues  , 
qu'elle  pût  prendre  dans  un  fens  fa- 
vorable. Je  l'alTurai  que  Patrice  étoit  fm- 
cère  ,  &  que  dans  la  fituation  où  il  s  etoit 
trouvé ,  l'honneur  lui  avoit  fait  une  loi 
indifpenfable  de  la  conduite  quil  avoit 
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ttniie;  mais  que  loin  d'avoir  perdu  les 
ientimens  qu  il  lui  devoit ,  il  me  \qs  avoit 
exprimés  avec  afTez  de  force  pour  me  les> 
communiquer  ;  qu'indépendamment  de  fa 
lettre ,  où  il  me  preffoit  inftamment  de 
les  prendre  ,  elle  m'auroit  trouvé  prêt  à 
lui  en  donner  toutes  fortes  de  témoigna- 
ges: qu'elle  trouveroit  infailliblement  les 
Blêmes  difpofitions  dans  ma  fœur;  &  que 
û  fon  defîein  étoit  de  la  voir ,  je  lui  ofFrois' 
cette  fatisfadion  dès  le  même  jour ,  en  me 
chargeant  de  la  conduire  dans  une  cam- 
pagne fort  agréable  oii  nous  nous  étions 
retirés.  Elle  accepta  mes  offres  avec  ar- 
deur ;  &  comme  fi  elle  féfût  flattée  de 
tirer  de  Rofe  plus  de  confolation  ou  de 
lumières  qu'elle  n'en  attendoit  de  moi  , 
elle  n'ajouta  pas  un  feul  mot  qui  eût  rap- 
port au  fujet  de  (es  peines.  M'ayant  de- 
mandé à  quelle  heure  je  me  propofois 
de  partir,  elle  me  promit  de.  me  venir 
prendre  dans  une  voiture  commode.  Je 
lui  expliquai  en  général  les  raiibns  qui 
me  faifoient  fouhaiter  qu'elle  n'eut  point 
une  fuite  éclatante.  Elle  conientit  à  n'ê- 
tre accompagnée  que  de  fa  gouvernante, 
qui  étoit  demeurée  dans- mon  anîi- cham- 
bre pendant  notre  entretien  ,  &>  d'un  ièul 
laquais. 

Céiolt  une  compagne  a'mabie  que  je 
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tnîhois  à  ma  fœur ,  &  je  trou  vois  ainlx 
naturellement  roccafion  que  j'avois  deli- 
rée  de  lui  faire  former  quelque  liaifon  avec 
Milord  Tenermill.  Ces  deux  penfées  me 
caufant  une  égale  fatisfa£lion  ,  je  la  vis 
revenir  avec  joie  ,  &  je  lui  renouvellai 
pendant  la  route  les  afTurances  de  mon 
zèle  Se  de  mon  eftime.  Elle  parla  peu ,  fa 
triilefle paroiflbit  loccuper  toute  entière. 
En  arrivant ,  mon  frère  &  ma  fœur  qui 
la  reconnurent  auffi-tôt,  s'empreffèrent 
de  lui  faire  toutes  fortes  de  careffes  ;  mais 
il  lui  tardoit  d'être  feule  avec  Rofe.  Elle 
fe  déroba  avec  elle,  &  nous  leur  laiflâmes 
la  liberté  qu'elles  demandoient. 

Je  n'attendis  point  que  Milord  Tener- 
mill ne  marquât  de  la  curioiité  par  (es 
queflions.  Je  ne  fais ,  lui  dis-je  en  le  pré- 
venant, il  nous  ferons  une  fois  d'accord 
dans  nos  idées  ;  mais  je  ne  balance  point 
a  vous  découvrir  les  miennes.  Si  je  n'ai 
part  à  la  vifite  de  Mlle,  de  L . . . . .  que 
par  le  confentement  que  J'ai  donné  à  fe5 
defirs  &  à  celui  de  Patrice ,  qui  me  prefTe 
par  (es  lettres  de  la  mettre  en  liaifon  avec 
Rofe,  je  n'ai  pas  moins  penfc  que  cette 
occaiion  pouvoir  tourner  à  votre  avanta- 
ge ,  &  qu'avec  un  peu  de  complaifance 
&  de  foins  vous  fuccéderiezaifément  aux 
anciennes  efpérances  de  votre  frère.   Il 
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m  arrêta.  Je  Taurois  pente  comme  voiisj 
me  dit-fl ,  û  vous  ne  m'aviez  appris  les 
tourmens  de  Patrice  ;  mais  tous  les  char- 
mes &  toutes  les  richefles  du  monde  ne 
me  feront  point  trahir  un  frère  que  j  aime. 
Je  lui  avois  raconté  effedivement  les  cir- 
coniiances  du  mariage  de  fon  frère.  Il 
m  avoit  écouté  fans  me  condamner  ni  m'ap- 
plaudir.  Mais  je  ne  favois  pas  que  Patrice, 
qui  le  croyoit  toujours  à  la  Baftille ,  lui 
avoit  écrit  directement  pour  lui  commu- 
niquer ce  qu'il  nommoit  fa  funeiie  aven- 
ture ,  &  que  lui  ouvrant  fon  cœur,  il  lui 
avoit  parlé  de  Mlle,  de  L....  comme 
de  la  feule  perfonne  qu'il  pouvoit  aimer. 
Il  me  fît  néanmoins  cette  ouverture  pour 
jullifier ,  me  dit-il ,  un  refus  que  j'aurois 
pu  trouver  bizarre  ;  mais  loin  de  nuire 
aux  amours  de  fon  frère ,  il  étoit  réfolu , 
ajouta-t-il ,  de  le  fervir  de  tout  fon  pou*< 
voir. 

Surpris  d  uneréponfequi  me  parut  bien 
plus  bizarre  que  fon  refus ,  je  le  preffai 
de  m'accorder  plus  d'explication.  Volon- 
tiers, reprit-iî.  Je  connois  Patrice  trop 
honnête  homme  pour  en  ufer  mal  avec 
fa  femme.  L'eflime  &  la  reconnoiffance 
font  des  fentimens  qu  il  lui  doit ,  Si  qu'il 
aura  toujours  pour  elle.  Mais  û  fa  palfion 
pour  Mlle,  de  L....  eit  telle  qu  il  me  la 

repréfente , 
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repréfente ,  qui  Tempcche  de  repaiTer  en 
France  pour  fiûvre  les  intércts  de  (on 
amour,  &  pour  ie  rendre  her.reux,  s'il 
le  peut  5  avec  une  makrede  qui  mérite  en 
effet  d'être  aimée  ?  Ceil  le  confeil,  ajou- 
ta-t-il  5  que  je  lui  ai  donné  dans  ma  ré- 
ponfe  ;  &  je  lai  même  exhorté  à  nous 
iimencr  fa  femme  ,  qui  trouvera  aifcment 
(le  quoi  fe  confoler  dans  les  amuferaens 
de  Paris. 

J'avoue  que  ce  criminel  badina ge  échauf- 
fa mon  zèle.  Je  m'étois  fait  violence  de- 
puis quelques  mois  pour  fermer  les  yeux 
fur  tout  ce  qui  n'étoit  pas  ouvertement 
contraire  à  mes  principes;  &  convaincu 
par  Texpérience  du  pafTé  que  la  foiblefle 
naturelle  demande  de  l'indulgence  &  des 
ménagemens ,  j'avois  peut-être  fait  céder 
quelquefois  la  juftice  aux  tendres  égards 
de  la  charité.  Mais  ne  voyant  point  ici 
d'apparence  à  la  moindre  conciliation  , 
je  demandai  vivement  au  profane  Tener- 
mill  fi  c'étoit  du  fond  du  cœur  qu'il  me 
tenoit  ce  langage.  Loin  de  prendre  occa- 
iion  de  mon  mécontentement  pour  fe 
rétr^der,  il  continra  de  badiner  fur  le 
m.ême  ton,  en  me  reprochant  mes  fcru- 
pulcs  qui  me  faifoie^nt  perdre ,  ajouta-t-il  ^ 
le  mérite  de  cent  bonnes  qualités  aux  yeux: 
des  honnêtes  gers,  &  qui  déshonorôient 
///.   Parti:,  D 
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en  un  mot  ma  politeffe  &  mon  efprît. 
Changerez-vous  les  ufages  du  monde , 
reprit-il  ?  Empêcherez-vous  que  ceux  qui 
font  obliges  d'y  vivre ,  ne  le  foient  aufli 
de  fe  conformer  à  fes  maximes?  Les  vô- 
tres font  admirables  ,  mais  réfervez-les 
pour  vous-même.  Pourquoi  forcer  Pa- 
trice ,  me  dit-il  encore ,  d'époufer  une 
femme  odieufe ,  fi  vous  n'aviez  aucun  dé- 
dommagement à  lui  permettre?  Votre 
piété  vous  apprend-elle  qu'un  homme  de 
{on  âge  difpofe  h  aifément  de  fon  cœur  ? 
Ce  difcours  ,  qui  étoit  accompagné  d'un 
air  riant  &  moqueur ,  me  fît  naître  enfin 
autant  de  pitié  qu'il  m'a  voit  d'abord  caufé 
d'indignation.  Non  ,  Milord,  non,  lui 
dis-je,  du  ton  ferme  &  férieux  qui  con- 
vient à  la  vérité,  la  Religion  n'apprend 
pas  qu'il  foit  facile  de  vaincre  les  pafSons 
qu'elle  condamne  ,  mais  elle  offre  à  tous 
momens  des  fecours  qui  peuvent  affurer 
la  vi£î:oire.  Malheur  à  ceux  qui  les  mépri- 
fent.  Je  ne  puis  croire ,  ajoutai -je,  qu3 
votre  cœur  foit  d'accord  avec  votre  bou- 
che ;  &  quand  vous  parlez  du  confeil 
que  vous  avez  donné  à  votre  frère ,  vous 
ne  cherchez  fans  doute  qu'à  vous  exercer 
l'efprit  par  un  badinage.  Il  m'interrompit 
pour  me  proteiler  avec  quelques-une?  de 
ces  imprécations  galantes  qui  font  en  ufage 
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ckns  le  beau  monde,  qi:e  licn  n'étoit  fi 
fincèi  e  que  ies  rentimens  :  que  je  faifois 
tort  à  la  Religion,  en  lui  attribuant  des 
rigueurs  qu'elle  n'avoit  peint  :  que  le 
point  d'importance  pour  de  fbibles  hom- 
mes ctoit  de  rendre  à  Dieu  ce  qu'ils  lui 
doivent;  &  qu'en  s'acquittant  d'un  devoir 
û  jufte ,  on  acquéroit  le  droit  de  fe  tour- 
ner avec  un  peu  de  liberté  vers  les  plaifirs 
qui  conviennent  à  notre  nature  :  qu'il  ne 
voyoit  point  après  tout  de  quoi  je  voulois 
lui  faire  un  crime;  &  que  n'ayant  point 
^cnfeillé  à  Patrice  de  venir  chercher  la 
fatisfaâion  de  fon  cœur  auprès  de  fa  maî- 
treffe  fans  l'avoir  exhorté  à  conferver  tou- 
jours de  jufles  égards  pour  fon  époufe  ," 
il  ne  lui  avoit  propofé  que  l'ufage  com- 
mun des  honnêtes  gens,  qui  ne  cherchent 
point  à  offenfer  le  Ciel,  lorfqu'ils  fe  pro- 
curent un  piaifir  qui  n'eil  nuifible  à  per- 
fonne  ;  que  fi  je  voulois  recevoir  un  bon 
confeil ,  je  me  déferois  enfin  de  cette 
Tudeflé  qui  me  faifoit  condamner  tout  ce 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  mes  idées  : 
qu'il  falloit  ou  rompre  tout-à-fait  avec  le 
monde,  ou  (uivre  {qs  ufngcs.  Enfin,  ce 
torrent  d'éloquence  profane  ne  fe  feroit 
pas  arrêté  facilement ,  û  dans  le  chagrin 
tl'entendre  tant  de  miierables  raifonne- 
mcns  ,  je  ne  l'eufie  interrompu  à  mon 
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tour  pour  le    prier  de  changer  d'entre- 
tien. Il  m3  refîoit  peu  d'efpérance  de  lui 
infpirer  d'autres  principes  ,  ou  du  moins 
ce  ne   pouvoir  ctre  TefFet  d'un  moment 
d'entretien.  J'avois  même  remarqué  de- 
puis notre  lejoiir  à  la  campagne,  qu  ilétoit 
moins  foumis  que  jamais  aux  vérités  com- 
munes de  la  Religion  ;  &  furpris  de  lui 
trouver  ce  nouveau  degré   de  déprava- 
tion ,  j'avois  fa  adroitement  de  lui-même 
qu'il  a  voit  ach  ^vé  de  Te  corrompre  Tef- 
prit  à  la  Badiile  par  le  commerce  qu'il  y 
avoir  lié  avec  un  prifonnier  françois  nom- 
mé VAhbé  de   Li  B.,.,  dont  il  vantoit  à 
chaque  moment  l'cfprit  &  le  favoir.  Evi- 
tant donc  de  m'engager  dans  des  dii'cuf- 
iions  dont  je  n'attendois  aucun  fruit,  je 
lui  parlai  du  nouveau  Cervice  que  le  Com- 
te de  S....  nous  avolt  rendu  pour. la  ref- 
titution  de  nos  biens  confifqués,  &  je  lui 
propofai  de  fe    rendre  à  Paris ,  autant 
pour  remercier  un  ami  fi  généreux ,  que 
pour  jouir  promptement  du  bienfait.  Cet- 
te nouvelle  lui  eau  fa  tant  de  joie  ,  qu'elle 
lui  fit  perdre  le  fouvenir  de  tout  ce  qui 
venoit  de  nous  occuper.  Il  me  quitta  après 
quelques  explications,  pour  fe  dirpoferà 
partir  dès  le  jour  fui  vaut. 

Si  j'avois  eu  la  force  de  me  modérer 
dans  notre  entretien ,  je  n'en  eus  pas  af- 
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fez  pour  me  défendre  du  plus  amer  cha- 
grin ,  en  faifant  réflexion  fur  le  caradère 
de  ce  frère  intraitable,  &  (m  les  effets 
que  j'en  poiivols  craindre  encore  pour 
la  ruine  de  mon  repos.  11  rejettoit  une 
propofuion  que  tout  autre  auroit  reçue 
avec  empreil'ement  ;  c'étoit  négl-ger  (es 
propres  intérêts ,  &  cette  imprudence 
n'entraînoit  rien  de  fôchcux  que  pour  lui- 
même  :  mais  quel  aftrCKX  confeil  avoit-il 
donné  à  Patrice  ?  Et  me  rappellant  tout- 
à-la- fois  les  derniers  avis  de  des  Pefles 

&  le  récit  de  Mlle,  de  L que  ne 

pouvois  je  pas  craindre  d'un  autre  carac- 
tère dont  je  connoifTois  ,  il  efl  vrai ,  la 
bonté  &  la  droiture ,  mais  dans  qui  ces 
deux  qualités  mCmes  m'étoient  prefque 
aufîi  fufpeûes  que  des  vices  ?  Il  me  tar- 
doit  de  voir  Rofe  mariée.  Sur  le  champ 
J'atifois  pris  le  parti  de  repalTer  en  Irlan- 
de ,  pour  confîrrfier  la  vertu  chancelante 
de  Parrice.  J'aurois  cru  tous  mes  devoirs 
remplis  après  avoir  ainfi  rendu  mes  foins  à 
ceux  qui  ne  refufoient  pas  de  les  recevoir. 
Jç  m'applaudis  même  de  cette  idée  ;  &: 
ne  me  fouvenant  pas  que  les  projets  hu- 
mains font  fujets  aux  mêmes  révolutions 
que  tout  ce  qui  nous  environne ,  je  trou- 
vai que  mes  nouvelles  vues  dévoient  fuf- 
fire  pour  me  rendre  tranquille.  Cependant 
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j'avois  reçu  divers  avis  qui  m'avoient 
déjà  fait  naître  quelques  prciîentimens  du 
malheur  dont  j'étois  menacé.  On  avoit 
vu  pluiieurs  fois  autour  du  Château  ua 
inconnu  à  cheval ,  qui  paroifibit  exami- 
ner curieufement  les  environs.  Un  autre 
s'étoit  informé  par  qui  il  étoit  habité. 
Cescirconftances,  dont  or^  m'a  voit  aver- 
ti, &  que  favois  communiquées  à  Mi- 
lord  Tenermiil  ,  n'étoient  pas  capables 
de  nous  infpîrer  beaucoup  de  crainte. 
Nous  avions  des  domeiîiques  fidèles , 
des  armes ,  &  le  fecours  toujours  préfent 
d'un  Hameau  voiiin  ,  qui  étoit  rempli 
de  gens  réfoîus  &  dévoués  au  Comte. 
La  feule  fituation  du  Château  nous  mettoit 
à  couvert  des  infultes  no£lurnes  &  im- 
prévues. Mais  s'il  y  avait  peu  de  danger 
pour  ma  fœiir  ,  j'étois  à  la  veille  d'éprou- 
ver que  notre  fecurité  pauvoit  être  per- 
nicieufepour  moi-même. 

Mlle,  de  L....  ayant  reparu  avec  Ro^# 
à  rheuredu  fouper,  je  remarquai  aifémeni 
que  leur  entrevue  avoit  été  trifte  &  ac- 
compagnée de  bien  des  larmes.  J'afFcâ:ai 
néanmoins  de  ne  pas  témoigner  que  je 
m'en  fuHe  apperçu  ;  &  ne  voulant  point 
entrer  dans  des  confidences  inutiles ,  je 
priai  Milord  Tenermiil  de  ne  laiiTer  riea 
<|çhapper  en  ma  préfence  qui  pût  m'y 
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engager  malgré  moi.  11  partit  le  lende- 
main.   Les  deux  dames  ne  fe  quittèrent 
pas  un  moment  pendant  fon  abfence  ;  & 
le  (bin  qu'elles  avoient  de  cherchei  conti- 
nuellement la  folitude ,  me  ût  juger  de 
quels  intérêts  elles  troiivoient  tant  de  dou- 
ceurs à  s'entretenir.  Trois  jours  s'étoient 
paflés  depuis  le  départ  de  mon  frère  , 
loriqiie  je  le  vis  arriver  en  poile  à  ren- 
trée de  la  nuit.  L'air  de  triftefle  avec  le- 
quel il  m'aborda  me  £t  attendre  quelque 
facheufe  nouvelle.  Je  ne  me  trompois  pas. 
Moins  occupé  de  fes  affaires  qu'il  avoit 
heureufement  terminées ,  que  de  celles  du 
Comte  ,  dont  fa  reccnnoiïïance  lui  fai- 
foit  partager  les  peines  ,  il  me  prit  auffi- 
tôt  à  lecart  ;  &  me  paroifTant  fort  tou- 
ché de  ce  qu'il  avoit  à  m'apprendre,  il 
me  raconta  que  les  parens  dé  feuQ  Ma- 
dame la  ComtefTe  de  S s'étoient  pré- 

fentés  pour  recueillir  fon  héritage  ,  Ibus 
prétexte  que  dans  les  longues  infirmités 
qui  lavoient  conduite  au  tombeau  ,  elle 
n'avoit  pas  eu  la  raifon  affez  libre  pour 
difpofer  légitimement  de  fon  bien  ,  & 
que  voulant  faire  regarder  fon  mariage 
m'}me  comme  une  aclion  j)eu  fenfce , 
ils  prétendoient  faire  cafiér  &  le  centrât 
par  lequel  elle  avoit  donné  toutes  fes  ri- 
chefTes  au  Comte  ,   &  le  teftament  où 

D  iv 


SO  L  E      D   O  Y    E   N 

cette  diipofitionétoit  confirmée.  Les  pro- 
cédures étoient  commencées  lorfqne  J  a- 
yoîs  fait  le  voyage  d^  Paris  ,  &  c'étoit 
cet  embarras  qui  troubloit  déjà  le  Comte. 
J^Iais  les  Parties  venoient  d'obtenir  un 
Arrêt  qui  mettoit  tous  fes  biens  en  fé- 
qiiedre  jnCqu  à  la  conclulion  du  procès  , 
&  q.iî  ne  lui  îaiiToit  que  la  jouiiiance  de 
la  terre  où  nous  étions.  Il  ne  m'avoit  pas 
communiqué  fon  chagrin ,  parce  qiul 
n'en  prévoyolt  point  encore  les  fuites  , 
&  qu'il  efpéroit  s'en  délivrer  avant  que 
nous  en  f.i liions  informés  ;  mais  com- 
meaçant  à  tout  craindre  pour  fa  fortune  , 
il  s  etoit  ouvert  le  matin  du  même  jour 
à  mon  frère.  La  perte  de  fon  bien  Taiar- 
moit  beaucoup  moins  querintérêt  de  foiî 
amour.  Il  tfembltjit  que  fa  difgrace  ne  re- 
froidît nos  fentimens,  &  qa  il  ne  perdît 
avec  {es  richeiïes  tous  les  droits  q  le  nous 
lui  avions  donnés  fur  le  cœur  de  Rofe» 
Tenermill ,  à  qui  la  générofité  étoit  une 
vertu  naturelle  ,  n  avoit  pas  manqué  de 
le  confoler  par  les  affurances  d'une  efti- 
me  &  d'un  attachement  qui  feroient  tou- 
jours à  l'épreuve  de  l'adveriité  ;  mais  en 
lui  perfuadant  qu'il  pouvoit  faire  fonds  fur 
fa  conii^nce ,  il  ne  l'avoit  pas  raifuri  û 
facilement  fur  celle  de  ma  fœur  Ôc^Tur  la 
mienne.  Il  venoit  à  fa  prière  pour  fonder 
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nos  dirpoiltions.  En  ef^et  il  m'exhorta  fé- 
rieufement,  après  avoir  achevé  fon  récit , 
à  conlidérer  que  le  mérite  &  la  naiiïance 
dévoient  être  préférés  aux  richefTes ,  & 
qu'avec  l'héritage  de  des  Peffes  ,  Rofe 
n'avoit  à  corriiîter  que  i'on  inclination. 
Loin  de  condamner  ce  fentiment ,  je  fus 
ravi  de  le  voir  porté  de  lui-même  à  ce 
qi>e  je  me  ferois  efforcé  de  lui  faire  ap- 
prouver s'il  y  eût  marqué  de  la  répiignan- 
ce.  En  plaignant  même  Tinfortune  du 
Comte  ,  je  fentis  uue  joie  (ecvQtte  de  voir 
nos  fituations  changées ,  &  de  nous  trou- 
ver en  quelque  forte  dans  le  pouvoir  de 
faire  pour  lui  ce  qu'il  avoit  fait  û  gé- 
néreulement  pour  notre  famille.  11  n'é- 
toit  pas  incertain  fi  Rofe  entreroit  dans 
les  mêmes  fentimens  ;  mais  ne  pouvant 
me  réfoudre  à  lui  annoncer  une  nouvelle 
capable  de  l'affliger,  fans  y  joindre  auffi- 
tôt  un  jufte  motif  de  confolation  ,  je  me 
déterminai  à  lui  parler  du  teftament  de 
des  PefTes  que  je  lui  avois  caché  par  com- 
plaifance  pour  le  Comte.  Tenermill  ap- 
prouva ma  penfée ,  &  jugea  comme  moi 
que  les  circonflances  me  dégageoient  de 
ma  promeffe. 

Rofe  n'entendit  point  la  première  par- 
tie de  mon  récit  fans  une  vive  douleur. 
Les  larmes  que  je  vi«  tomber  aufTi-tôt  de 
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ies  yeux  me  firent  cornprendie  mieux  que 
jamais  combien  le  Comte  iiii  éioitcher. 
Et  le  croyant  peut-être  menacée  à  la  fin 
de  mon  difcours ,  de  quelque  déclaration 
contraire  à  les  defirs ,  j'obfervai  avec 
quelle  inquiétude  elle  atrendoit  ma  con- 
clusion. Vous  devez  de  la  tendrefle  au 
Comte,  lui  dis  je  ;  &  puifque  les  fenti- 
mens  qu'il  a  pour  vous ,  ont  toujours,  été 
indépendans  de  votre  fortune ,  je  ne  doute 
point  qu'avec  la  même  générofité  vous 
ne  fermiez  les  veux  fur  le  malheur  qui  le 
menace,  pour  ne  confidérer  que  fa  per- 
fonne  &  fon  mérite.  Elle  n'attendit  point 
que  feuiTe  fini;  fon  cœur  flatté  par  un 
endroit  (i  fendble ,  fe  livra  au  tranfport  de 
.  fa  joie  :  elle  m'embraffa  ,  en  donnant  à  la 
tendreffe  les  larmes  qu'elle  venoit  de  don- 
ner à  la  douleur.  Je  ne  différai  pas  plus 
long-temps  à  m'expiiquer  :  Si  vous  êtes 
dans  cette  difpofition,  repris-je,  vous 
n'apprendrez  point  fans  plaifir  que  vous 
pouvez  réparer  îespertes  du  Comte;  votre 
fortune  a  dépendu  de  lui  ;  mais  la  fienne 
cil  aujourd'hui  dans  vos  mains.  Des  PeP/es 
Z  mis  le  comble  à  (qs  bienfaits  ,  en  vous 
îaiffant  rhéritage  de  tout  (on  bien  ;  je  n'aî 
différé  à  vous  l'apprendre,  que  pour  fatis- 
faire  la  délicateife  de  votre  amaat ,  qui 
traigaoit  qu'un  bien  qui  ne  vous  feroit 
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pas  venu  de  lui,  ne  lui  dérobât  quelque 
choie  de  vos  fcntimens.  Ne  doutez  pas 
de  ce  que  je  vous  afTure ,  ajcutai-je  ,  eîi 
voyant  qu'elle  n'ofoit  tout  d'un  ccup  me 
croire  ,  je  ne  fuis  point  capable  de  Vous 
tromper. 

Je  me  repentis  de  lui  avoir  fjît  cette 
ouverture  avec  li  peu  de  précaution  :  me 
connoiflant  trop  bien  en  effet  pour  fe  dé- 
fier de  ma  ûncérité  ,  elle  ie  remplit  telle- 
ment de  l'idée  de  Ton  bonheur,  que  je  la 
voyois  trembler  par  un  tffet  de  Tagitation 
qui  s'étoit  répandue  dans  tous  fes  fens. 
Elle  fut  obligée  de  s'afTeoir  pour  recueillir 
{qs  forces  ;  &  jettant  les  yeux  fur  moi , 
lorfquelie  ne  put  douter  que  je  ne  me 
fu/Te  apperçu  de  cette  révolution  :  Je  fe- 
rois  bien  humiliée,  me  dit  elle  îanguiffam- 
nient,  fi  vous  attribuiez  mon  émotion  à 
quelqueardeur  pour  les  richefles;  comme 
rien  ne  feroit  fx  éloigné  de  mes  vrais  fenti- 
mens,  je  vous  accuferois  ftrieurement 
d 'injuflice.  Mais  je  vous  confefTe  ,  ajoutâ- 
t-elle, avec  un  regard  où  la  tendreiTe  de 
fon  cœur  étoit  peinte,  que  j'aurai  peine  à 
modérer  ma  joie ,  s'il  eft  vrai  que  je  puiiTe 
ajouter  quelque  chofe  à  la  fortune  du 
Comte.  Je  TafTurai  encore  qu'elle  étoit 
affcz  riche  pour  ne  pas  regretter  tout  ce 
que  fon  amant  pou  voit  perdis;  &  trouvant 
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prefqu  autant  de  plaiiir  qu  elle  ,  à  penfcr 
que  nous  pouvions  être  généreux  &  libé- 
raux à  notre  tour^  je  lui  offris  de  ne  pas 
remettre  plus  loin  que  le  jour  fuivant  à 
porter  moi-même  au  Comte  la  relation 
de  Tes  fentimens. 

Cet  incident  n'ayant  pu  être  déguifé  à 

Mlle,  de  L nous  reconnûmes  aufîî 

que  nos  intérêts  lui  étoient  cher  s  ,  par  le 
zèle  avec  lequel  elle  nous  prefTa  de  diCpo- 
fer  de  fon  bien  &  de  tout  ce  qu  elle  pou- 
voit  nous  offrir  pour  avancer  les  affaires 
du  Comte  &  les  nôtres  :  Je  fuis  parente , 
me  dit- elle ,  des  principaux  chefs  du  Par- 
lement. Je  veux  faire  demain  le  voyage 
de  Paris  avec  vous ,  &  ks  aller  folliciter 
avec  la  dernière  ardeur.  Ce  iecours  me 
parut  affez  utile  pour  être  accepté.  Nous 
réglâmes  l'heure  de  notre  départ;  ce  qui 
n  empêcha  point  que,  fans  nous  en  aver- 
tir ,  elle  ne  fit  partir  le  f©ir  même  un  de 
fes  gens ,  avec  une  lettre  pour  l'Adminif- 
trateur  de  fon  bien  ,  par  laquelle  elle  le 
chargeoit  d'aller  fur  le  champ  offrir  au 
C®mte ,  de  la  part  d'un  ami  qui  vouloit 
cacher  fon  nom ,  cinquante  mille  livres 
d  argent  comptant ,  que  Ton  père  avoit 
Jaiffées  dans  fes  coffres;  ainfi ,  le  malheur 
de  notre  cher  Comte  ne  fervit  qu  à  redou- 
bler les  fentimens  d'eAime  &  d'amitié  qui 
nous  lioient  inféparabiement  à  lui. 
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M'îord  Tenermill  demeurant  pour  la 
gar  Je  de  Rofe ,  je  partis  le  lendemain 
avec  moins  d'inquiétude  que  de  joie,  & 
brûlant  d'arriver  à  Paris  pour  confoler  le 
Comte.  Notre  fuiren'étoit  pas  nombreufe. 
Mlle,  de  L....  ayant  fait  partir  la  veille 
le  feu!  laquais  qu'elle  eût  amené ,  nous 
n'avions  que  le  mien  derrière  le  carroHe, 
Sur  quel  fondement  nous  ferions -nous 
perfuadés  que  nous  avions  befoin  d'une 
meilleure  garde  ?  La  prudence  humaine  ne 
demandoit  pas  plus  de  précautions;  mais 
on  expîiqueroit  mal  toutes  les  agitations 
de  ma  vie  ,  û  Ton  ne  Icvoit  pas  les  yeux 
plus  haut  pour  en  trouver  la  fource  ,  & 
i\  Ion  ne  cherchoit  dans  le  confeil  de  la 
Providence  les  refforts  de  mille  évcrre- 
mons  qui  font  encore  impénétrables  pour 
moi-même.  Nous  n'étions  pas  à  un  quart 
de  lieue  du  Château ,  lorfque  nous  fumes 
arrêtés  par  trois  Cavaliers,  qui ,  fans  per- 
dre le  temps  k  nous  parler,  donnèrent 
ordre  au  cocher  de  tourner  vers  un  bois 
épais  qui  étoit  à  peu  de  diftance  du  grand 
chemin.  Je  les  pris  d'abord  pour  des  vo- 
leurs ,  &  dans  la  vue  d'épargner  d'autres 
craintes  à  Mlle,  de  L....  je  les  priai  par  la 
portière  d'accepter  ma  bourie  ,  qui  étoit 
afiez  bien  remplie  pour  faiisfaire  leur  avi- 
dité :  je  la  leur  montrai  même  ,  en  leur 
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confenant  qu'ils  y  trou  veroient  cent  loinç, 
&  que  ne  penfant  point  à  leur  dilputer , 
j  étois  prêt  à  la  rendre  fans  réfiflance.  Us 
la  refufèrent  avec  des  apparences  de  civi- 
lité qui  augmentèrent  ma  furprife.  Ayant 
gagné  le  bois  au  même  moment ,  ils  nous 
firent  pénétrer  dans  un  endroit  oii  le 
feuillage  avolt  aflez  d'épaifTeur  pour  nous 
couvrir  :  nous  y  trouvâmes  un  autre  Ca- 
valier qui  gai  doit  une  chaife  à  quatre  che- 
vaux ,  avec  le  cocher  &  ie  poflillon  ; 
ii  n'étoit  pas  plus  de  neuf  heures.  Celui 
que  les  autres  paroiffoient  reconnoitre 
pour  leur  Chef,  nous  pria  honnêtement 
de  ne  pas  n€>us  alarmer  ;  &  nous  aver- 
tiiTant  que  nous  paierions  le  reûe  du 
jour  dans  le  lieu  où  nous  étions ,  il  nous 
afTura  que  nous  ferions  traités  avec  ref- 
pedlj  &  que  nous  ne  manquerions  d'au- 
cuns rafraîchiffemens.  Je  lui  demandai 
avec  douceur  l'explication  de  fon  deffein  : 
Ne  me  prefTez  pas  là-deffus ,  me  répondit- 
il  en  fouriant,  nous  avons  quelques  jours 
à  paffer  enfemble ,  mais  vous  me  trouve- 
rez toujours  muet  à  cette^  queftion  ,  & 
vous  la  renouvelleriez  inutilement.  Il  s'af- 
fit  fur  l'herbe  ;  les  autres  fuivirent  (on 
exemple;  &  tirant  de  la  chaife  quelques 
provifions,  ils  fe  mirent  à  manger  &  à 
boire  fans  aucune  marque  d'inquiétude. 
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Je  ne  pus  douter,  en  réfléchi  (Tant  fur 
une  fi  étrange  aventure,  que  ma  com- 
pagne n'en  fut  le  feul  objet:  elle  pleuroit 
amèrement;  je  mVfForçai  de  la  coni'oler  , 
en  lui  rcpréfeRtant  que  nous  devions  être^ 
rafTurés  par  la  civilité  de  nos  gardes  ,  & 
qu?  ne  m'ayant  point  (eparé  d'elle  ,  il  y 
avoit  peu  d'apparence  que  nous  fufîions 
menacés  d'un  mauvais  fort.  Elle  me  de- 
manda fi  je  ne  fa  vois  rien  qui  pût  feivir 
à  expliquer  notre  maiheur.  C'eft  à  vous- 
même  ,  lui  dis-je ,  que  je  penfois  à  faire 
cette  demande  ,  car  il  eft  vifible  que  ce 
n'ell  pas  moi  qu'on  a  deffein  d'enlever. 
Mais  n'auriez-vous  pas  quelque  amant 
dont  vous  aviez  pu  craindre  la  témérité  ? 
Elle  me  conteHa  que  pendant  le  féjour 
qu'elle  avoit  fait  en.  Allemagne ,  fon  père 
aynnt  eu  deffein  de  la  marier  à  un  hom- 
me de  quelque  diilindion  dans  le  pays  , 
elle  avoit  été  expofée  jufqu'à  fon  départ 
aux  perfécutions  de  cet  amant  ;  mais 
qu'étant  revenue  en  France  fans  s'être  oiv 
verte  à  perfonne  ,  il  dtvoit  avoir  perdu 
fes  efpérances,  &  ignorer  même  qu'elle 
fût  à  Paris.  C'en  étoit  afTez  pour  m'inf- 
pirer  de  juftes  foupçons.  Ne  cherchons 
pas  plus  loin,  lui  dis-je  ,  &  lui  apprenant 
en  deux  mots  ce  qui  étoit  arrivé  à  ma 
fœur ,  je  la  fis  convenir  aifément  que  tou- 
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tes  les  perfonnes  de  fon  fexe  doivent  ton- 
jours  Te  défier  du  nôtre.  Nous  paffâmes 
tout  le  jour  dans  cet  entretien  ,  fans  être 
tentés  d'accepter  les  rafraîchiffemens  qui 
nous  furent  offerts  ,  &  renouvellant  plu- 
fieurs  fois  inutilement  la  demande  que 
j'avois  faite  au  Chef  de  nos  gardes. 

Enfin  lanuit  étant  arrivée,  on  nous  pria 
de  monter  dans  lachaife  :  il  awroit  été  inuti- 
le de  réMer.  Je  me  réduifis  à  m'informer  fi 
mon  laquais  auroit  la  liberté  de  nous  fui- 
vre;on  me  répondit  que  je  demandoisune 
^chofe  impofiible.  Je  parlai  de  l'entretenir 
un  moment  en  particulier,  on  ne  m'accor- 
da pas  plus  aifément  cette  faveur.  Il  fallut 
fuivre  la  loi  qu'on  nous  impofoit,  &  partir 
dans  Tobfcurité ,  fans  pouvoir  nous  ima- 
giner de  quel  côté  on  penfoit  à  nous  con- 
duire. Je  m'apperçus  que  dQS  quatre  ca- 
valiers, il  en  refloit  deux  derrière  nous  , 
pour  garder  apparemment  le  cocher  de 
Mlle,  de  L....  &  mon  laquais  ,  jufqu  a  ce 
que  nous  fuiîions  éloignés. 

Nous  marchâmes  à  grands  pas  pendant 
toute  la  nuit  :  à  peine  nos  guides  prirent- 
ils  quelques  momens  pour  faire  rafraîchir 
leurs  chevaux;  &  ce  fut  au  coin  d'une 
haie  qu'ils  s'arrêtèrent,  à  quelque  diflance 
du  grand  chemin.  L'épuifement  de  nos 
forces  nous  obligea  de  prendre  aufTi  quel- 
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que  nourriture ,  qui  nous  fut  préfentée 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'eaiprene- 
ment.  Nous  continuâmes  de  marcher  juf- 
qu'aujour;  &  notre  étOiinement  redou- 
bla, lorfquau  lever  du  foleil  on  nous  fit 
entrer  dans  une  forêt  fort  épaiffe ,  où  Ton 
nous  déclara  que  nous  aurions  le  temps 
de  nous  repofer  jufqu'au  foir.  Le  Chef  de 
«os  gardes  paroifToit  connoître  fi  parfai- 
tement les  lieux ,  qu  il  devoit  les  avoir 
obier vés  phis  d'une  fois.  Nous  fûmes  in- 
cités le  foir  à  nous  remettre  en  marche , 
&  nous  fûmes  conduits  pendant  les  deux 
nuits  fuivantes  avec  les  mêmes  précau- 
tions. 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  mon 
étonnement ,  lorfque  le  troifièrae  jour  au 
matin  les  premiers  rayons  du  foleil  me 
firent  appercevoir  la  mer ,  vers  laquelle 
on  nous  faîfoit  toujours  avancer.  Quoi- 
qu'il nous  reilàt  peu  de  chemin  jufqu'à  la 
côte,  on  nojs  fit  paffer  le  jour  dans  un 
bois  moins  épais  que  défert,  doù  je  ne 
pus  découvrir  ni  villages  ni  mailons  :  j'a- 
voue que  mes  yeux  s'ouvrirent  alors  fur 
mille  daftgers  dont  je  n'avois  pas  eu  le 
moindre  preflfentiment.  Je  me  rappeliailes 
menaces  &  la  hardieffe  de  Milord  Linch  : 
de  quoi  ne  devois-je  pas  le  croire  capa- 
ble après  les  excès  auxquels  il  s'étoit  em- 
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porté?  Mais  qifavoit-il  à  démêler  avec 
Mile,  de  L....  qu'il  n'avoit  jamais  connue 
perfonnellement,  &  dont  il  ne  pouvoit 
même  avoir  appris  le  retour  ?  Ces  réfle- 
xions m'occupèrent  pendant  tout  le  jour  ; 
&  m'ouvrant  enfin  à  ma  compagne ,  je 
lui  demandai  û  elle  connoifioit  Milord 
Lincb.  C'éroit  la  première  fois  qu'elle  eût 
entendu  ce  nom  :  ion  ignorance  me  per- 
fuada  que  mes  fbupçons  étoient  mal  fon- 
dés ;  &  revenant  à  mes  premières  con- 
jeflures  ,  je  ne  doutai  plus  que  ce  ne  fiit 
(on  gentilhomme  Allemand  qui  avoit  pris 
le  parti  de  îa  faire  enlever  ,  &  qui  avoit 
choiii  la  route  de  la  mer  comme  la  plus 
favorable  pour  une  entreprife  de  cette 
nature,  il  étoit  facile ,  dans  cette  (up- 
poiftîon,  d'expliquer  mon  propre  enlève- 
ment, que  les  raviffeurs  avoient  peut-être 
cru  néceiTaire  pour  couvrir  leur  attentat, 
s'ils  euflent  été  poHrfulvis  fur  la  route. 

Je  me  flattois ,  fuivant  cette  penfée  , 
que  îa  liberté  me  feroit  rendue  au  bord 
de  la  mer  ;  &  toute  ma  compailion  tom- 
ba fur  Mile,  de  L....  pour  laquelle  mon 
imagination  ne  me  préfentoit  aucune  ref- 
fource.  La  nuit  étant  devenue  obfcure, 
on  nous  preffa  de  rentrer  dans  notre  chaife. 
Nous  defcendîmes  la  côte ,  au  pied  de  la- 
quelle j'apperçus  dans  les  ténèbres  quel- 
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qiies  cabanes  de  pccheurs  qui  me  firent 
juger  qu'on  avoit  choifi  un  lïcu  délert 
pour  l'ennbarquement.  Cinq  ou  fix  mate- 
lots, dont  les  difcours  ne  me  permirent 
pas  de  douter  que  nous  ne  fufîions  atten- 
dus, fe  hâtèrent  de  nous  fuivreau  rivage; 
&  malgré  toutes  mes  efpcrances ,  on  nous 
força  de  monter  à  bord  d\m  Yacht  fort 
léger  qui  étoit  pi  et  à  nous  recevoir.  Le 
vent  s'étant  trouvé  afTez  favorable  pour 
nous  éloigner  aufîi-tôt  du  rivage ,  nous 
fûmes  en  pleine  mer ,  avant  que  la  fur- 
prife  &  même  la  frayeur ,  dont  je  n'avois 
pu  me  défendre  ,  m  euflent  laiffé  le  pou- 
voir de  prononcer  une  parole. 

Mlle,  de  L....  fondoit  en  larmes  :  j'étois 
û  occupé  de  mes  prppres  craintes ,  que 
je  ne  me  fentois  pas  encore  la  force  de 
lui  parler.  Cetabattement  auroit  peut-être 
duré  au(n  long-temps  que  mon  incertitu- 
de, lorfque  le  Chef  de  nos  ravifTeurf,  s'ap- 
prochant  de  moi  d'un  air  civil ,  me  fit  âes 
excufes  du  chagrin  qu'il  m'avoit  caufé, 
&  m'exhorta  à  confoler  ma  fœur ,  qui 
n  avoit  pas  fujet ,  me  dit-il ,  de  fe  livrer 
à  cet  excès  d'afîlidion.  Ma  fœur,  inter- 
rompis-je  ,  en  ouvrant  tout  d'un  coup  les 
yeux  fur  ce  qui  m'avoit  paru  le  phis  obf- 
cur?  ah,  prenez^y  garde,  continuai -je 
fans  m'arréter,  vous  avez  mal  fervi  Ma- 
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lord  Linch,  il  ne  vous  faura  pas  bon  gré 
de  votre  méprife  ;  ce  n'efl  pas  ma  foeiir  ; 
croyez-moi ,  remettez-nous  au  rivage  ; 
vous  allez  nous  caufer  des  chagrins  inuti- 
les. Il  parut  d'abord  un  peu  frappé  de 
Ydir  naturel  dont  j'accompagnois  cet  avis  ; 
mais  fe  perfuadant  aufli-tôt  que  c'étoit  un 
artifice ,  par  lequel  j'efpérois  nous  fauvec 
de  Tes  mains  ,  il  ne  fît  que  fourire  de  Tagl- 
tation  que  je  marquois  encore  ;  &  m'ayant 
confeffé  qu  il  exécutoit  les  ordres  de  Mi- 
lord  Linch  5  il  remettoit ,  me  dit-  il ,  à  éclair- 
cir  en  Irlande  le  doute  que  je  voulois  lui 
faire  naître. 

Je  ne  laiffai  pas  d'infitler  long- temps  ; 
&ne  recevant  point  d'autres  réponfes ,  un 
jufte  mouvement  d'impatience  me  porta 
à  lui  reprocher  la  honteufe  commiiîion 
dont  il  s'étoit  chargé  ;  mais  anifi  infenfi- 
bla  à  mes  injures  qu'à  mes  plaintes ,  il  en 
prit  fujet  au  contraire  de  fe  confirmer 
dans  la  penfée  où  il  étoit  que  j'avois  voulu 
lui  en  impofer ,  S:  il  ne  fongea  plus  qu'à 
preffer  nos  matelots  de  profiter  du  vent 
qui  continuoit  de  leur  être  favorable. 

Mlle,  de  L....,  avoit  entendu  tout  ce 
que  le  chagrin  &  le  zèle  m'a  voit  fait  dire 
en  fa  préfence.  Ses  alarmes  diminuèrent 
beaucoup ,  lorsqu'elle  fe  crut  afliirée  qu'on 
la  prçnoit  pour  une  autre.  Elle  me  té- 


D  E    K  I  L  L  E  R  I  N  E.  pj 

motgna  même  honnêtement  que  c'étoit 
pour  elle  une  confolation  de  pouvoir  pen- 
fer  que  fon  malhcHr  en  faifoit  éviter  à 
Rofe  un  beaucoup  plus  grand;  &  je  con- 
çus en  effet  que  j'étois  le  feul  à  plaindre 
dans  une  fi  cruelle  aventure.  Que  ne  de- 
vois- je  pas  appréhender  du  furieux  Linch, 
après  tant  de  marques  de  la  violence  de 
fon  caraflère ,  fur-tout ,  lorfque  fe  voyant 
trompé  dans  (es  efpérances ,  il  feroit  peut- 
C'tre  tomber  fur  moi  la  première  chaleur 
de  fon  reffentiment  ?  Je  tournai  les  yeux 
vers  le  Ciel ,  pour  lui  demander  un  fecours 
que  je  ne  pouvois  plus  attendre  que  de 
lui,  ou  du  moins  la  raefure  de  confiance 
&  de  force  qui  convenoit  à  de  fi  terribles 
épreuves. 

Le  vent  celîa  fi  peu  de  féconder  la  di- 
ligence des  matelots ,  que  nous  abordâ- 
mes la  nuit  du  quatrième  jour  au  petit 
Port  deGlefîick ,  qui  efl  à  quelques  milles 
de  Waterford.  Nos  ravifTeurs  y  trouvè- 
rent une  chaife  qu'ils  y  avoient  laifTée  à 
leur  départ.  Ils  ne  prirent  que  le  temps 
néceffaire  pour  atteler  les  chevaux  ;  oc 
nous  prefTant  de  nous  remettre  en  mar- 
che ,  ils  avancèrent  avec  tant  de  diligen- 
ce ,  que  nous  arrivâmes  le  lendemain 
après-midi  fur  les  terres  de  leur  maître. 
Je  reconnus ,  en  tremblant ,  fon  Château , 
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&  je  me  repréfentois  déjà  toutes  les  cîr- 
conftances  de  notre'réception.  Mes  foii- 
pirs  fe  tournèrent  encore  vers  le  Ciel. 
Enfin  5  notre  chaife  entra  dans  la  cour; 
&  tandis  que  notre  principal  guide  don- 
noit  la  main  à  Mlle,  de  L....  pour  Taider 
à  defcendre ,  un  autre  de  nos  gardes,  iur- 
pris  de  ne  voir  paroitre  perlonne  pour 
nous  recevoir,  appelloit  à  haute  voix 
quelques  domefliques  par  leur  nom.  Notre 
guide  ne  laifîa  pas  de  nous  introduire  dans 
un  appartement;  &  paroifTant  admirer  à 
fon  tour  qu'il  nefe  fût  encore  présenté  per- 
fonne,  il  nous  demanda  la  permifîion  de 
«ous  quitter  un  moment.  Cet  air  de  /Soli- 
tude me  caufa  aufîi  quelque  furprife.  11  ne 
fe  faifoit  pas  le  moindre  mouvement  au- 
tour de  nous.  Nous  attendîmes  plus  d  un 
quart-d'heure  en  lijence ,  &  comme  in- 
certains de  notre  fort. 

Notre  guide  reparut  feul.  La  coriler- 
nationque  je  remarquai  fur  fon  vifage  n'6- 
toit  pas  propre  à  me  donner  de  meilleures 
erpérarices.  Cependant,  après  avoir  paru 
quelques  momens  rêveur,  il  exhorta  Mlle. 

de  L qu'il  prenoit  toujours  pour  ma 

fœur  y  à  déclarer  librement  (es  deérs  d>iùs 
volontés, dans  unemaifonoiiellepouvoit 
ie  regarder  comme  la  m-aiîrefTe  abfolue. 
C'eû  rintention  de  Milord,  ajcuta-t-il. 
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tticLis  les  affaires  font  bien  changées.  11 
retomba  un  moment  dans  fa.  rêverie  ,  & 
fions  n'étions  point  tentés  de  l'interrom- 
pre. Il  y  a  trois  femaines ,  reprit-il ,  que  je 
laiflai  ici  Milord  avec  trente  domeftiqiies. 
Je  n'y  trouve  aujourd'hui  que  le  Concier- 
ge. Cependant  vous  y  ferez  fervie  avec 
autant  de  refpefl  que  de  foin  ,  dit-il  en- 
core à  ma  compagne  ;  les  gens  que  j'ai 
avec  moi,  connoifîentlà-clefTus  les  volon- 
tés de  leur  Maître ,  &  je  ferai  ici  pour  leur 
donner  l'exemple. 

Malgré  les  nouvelles  inquiétudes  que 
toutes  ces  obfcurités  dévoient  me  caufer , 
je  remerciai  intérieurement  le  Ciel  <le 
l'abfonce  de  Linch.  Je  me  trouvai  déli- 
vré de  la  principale  de  mes  craintes  ;  & 
m'imaginant  qu'on  ne  penferoit  point  à 
gêner  ma  liberté  dans  un  lieu  oii  je  n'en 
pouvois  faire  ufage ,  j'efpérai  que  le  Ciel 
confirmeroit  la  protection  qu'il  paroiflbit 
déjà  m'accorder.  Mlle,  de  L....  attendoit 
que  je  m'expliquaffe.  Acceptons ,  lui  dis- 
je  5  les  oiîres  qu'on  nous  fait ,  &  ne  penfez 
qu'à  vous  remettre  de  la  fatigue  du  voya- 
ge. Je  l'engageai  en  effet  à  ne  rien  refufer 
de  ce  qui  pouv^oit  contribuer  à  fa  fanté  & 
à  fon  repos.  Nous  commençâmes  dhs  ce 
moment  à  jouir  de  toutes  les  commodités 
de  la  maifon. 
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Cependant,  je  m'apperçus  bien-tôt  que 
j'étois  obrervé  jurqu  à  ne  pouvoir  faire  un 
pas  dans  le  Parc,  fans  être  fuivi  par  un  de 
nos  Gardes.  Mon  efpérance  n'avoit  jamais 
été  de  m'évader;  car  rien  n'efît  été  capa- 
ble de  me  faire  abandonner  ma  compagne  à 
tous  les  dangers  qui  menacent  continuel- 
lement la  jeunefTe  &  la  beauté;  mais  je 
ne  doutois  pas  qu'en  ra'écartant  un  peu 
du  Château,  je  ne  puffe  apprendre  du 
pretïîier  Payfan,  qui  n'auroit  pas  été  payé 
pour  fe  taire,  les  myftérieufes  raifons  de 
Tabfence  de  Linch.  Avec  quelque  affec- 
tation que  nos  Gardes  évitaient  de  fatis- 
faire  ma  curiofîté  ,  je  démêlois  de  rem- 
barras  dans  leurs  réponfes  &  de  la  trif- 
teiïe  dans  leurs  ientimens.  Il  arriva  mime 
un  accident  qui  nous  eût  apporté  malgré 

eux  quelque  lumière,  û  Mlle,  de  L 

n'eût  pas  manqué  de  hardieile  pour  tirer 
parti  de  l'occaiion  qui  fe  préfentoit. 

Un  jour  qu'étant  allé  au  jardin  ,  je  Pa- 
vois laiflee  (quIq  dans  rappartement  cii 
nous  paiïions  enfemble  une  partie  du  jour , 
ellefutfurprifed  y  voir  entrer  unCavalier, 
qui  n'ayanttrouvéperfonne  dans  les  cours 
au  Château 5  s  étoit  introduit  dV.utant  plus 
librement ,  qûil  ctoit  un  des  plus  proches 
parens  du  Maître.  Il  avoitétéaufll  frappé 
quelle   d'y  trouver  une  Dame  dent  la 

beauté 
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beauté  Tavoit  ébloui  ;  &  quoiqu'il  parlât 
mal  ia  langue  Françoife,  il  s'en  étoit  fervi 
aflez  heu  reufement  pour  faire  entendre  Tes 
exciifes.  11  venoit ,  lui  avoit-il  dit ,  pour 
s'informer  des  dernières  nouvelles  qu'on 
avoit  eues  du  malheur  de  Milord  Linch. 
Elle,  que  tout  étoit  capable  d'alarmer 
dans  la  fituation  oii  elle  étoit ,  n'avoit 
penfé  qu'à  fe  délivrer  de  l'entretien  d'un 
Inconnu;  &  faifant  aufli-tôt  paroître  un 
domeftique ,  elle  s'étoit  retirée ,  fans  avoir 
porté  fcs  vues  plus  loin. 

Cet  événement ,  qu'elle  fehâta  de  m'ap- 
prendre  à  mon  retour,  produifit  dans  la 
fuite  un  effet  fort  étrange.  Comme  elle  fe 
reprochoit  elle-mcme  d'avoir  cédé  trop 
facilement  à  fes  craintes  ,  &  qu'elle  fou- 
hiitoit  ardemment  de  retrouver  la  même 
Gcc^ifion  de  s'inftruire ,  il  lui  arriva  les 
jours  fuivans  de  fe  faire  voir  quelquefois 
à  fa  fenêtre ,  dans  l'efpérance  de  décou- 
vrir quelqu'un  que  nous  puifîions  interro- 
ger,  elle  ou  moi.  Le  Gentilhomme  ,  qui 
i'avoit  effrayée,  n'étoit  pas  forti  du  Châ- 
teau ,  fans  emporter  l'impreffion  de  (es 
charmes  ;  &  quelque  explication  qu'il  eût 
rirée  des  gens  qui  nous  fervoient,  il  avoit 
cédé  dès  le  lendemain  à  l'inclination  de 
fon  cœur,  qui  le  rappelloit  auprès  de  ce 
qui  j'avoit  touché.  Nos  Gardes  ayant  fait 
///.  Pariic.  E 
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difficulté  appareaiment  de  lui  accorder 
l'entrée  de  la  maifon  ,  il  avoit  cherché 
inutilement  à  ie  procurer  la  vue  de  Mlle. 
de  L  . . . .  mais  la  même  efpérance  le  ra- 
mena les  jours  fuivans  j  &  layant  diilin- 
guée  de  loin  à  fa  fenêtre  ,  il  paffa  fur  tous 
les  obiîacles  pour  s'approcher  de  la  cour. 
Elle  le  vit ,  elle  afFeda  même  de  marquer 
de  l'attention  pour  lui  ;  &  dans  l'impa- 
tience de  faire  renaître  î'occafion  qu  elle 
fe  reprochoit  d'avoir  perdue,  elle  demeura 
aflez  long -temps  à  le  regarder  pour  lui 
infpirer  la  hardiefTe  de  s'approcher  da- 
vantage. Elle  ne  s'appercevoit  pas  qu'on 
avoit  eu  foin  de  lever  le  pont ,  &  qu'il 
étoit  arrêté  malgré  lui  par  un  large  folié. 
Cette  fcène  ayant  duré  une  partie  de  l'a- 
près-midi, elle  fe  retira  fort  mécontente 
de  fa  retenue,  qu'elle  prenoit  pour  le  ref- 
peâ:  mal  entendu  d'un  homme  timide.  Il 
étoit  néan^noins  fi  éloigné  de  ce  fenti- 
ment ,  qu'ayant  donné  au  contraire  l'ex- 
plication la  plus  flatteufe  pour  lui  à  la  corn- 
plaifance  qu'on  avoit  eue  de  le  regarder  fi 
long-temps,  il  fe  figura  qu'on entroit dans 
le  fens  de  fes  foins ,  &  qu'on  étoit  difpofé 
à  les  approuver.  11  reparut  le  lendemain 
dans  cette  idée,  tandis  que  Mlle,  de  L.... 

le  moyen 
letre,  avec 


penfantdefon  côté  à  (e  procurer 
de  lai  parler,  fe  remit  à  fa  fenêi 
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!a  rcfohition  demployer  tout  ce  qu'elle 
croiroit  propre  à  lui  faire  furmonter  fa 
timidité.  En  effet ,  non-feulement  elle  pa- 
rut attentive  au  foin  qu'il  eut  de  la  fr.îuer 
pluneurs  fois,  mais  fe  laflart  de  le  voir 
demeurer  à  la  même  diilance  ,  elle  fe 
hafarda  à  lui  faire  (igne  de  s'approcher. 
Une  faveur  à  laquelle  il  s'attendit  fi  peu, 
parut  l'émouvoir  jufqu'au  tranfport.  Je 
dois  confefTer  que  j'étois  derrière  Mlle, 
de  L....  &  que  c'étoit  à  ma  follicitation 
qu'elle  s'étoit  déterminée  à  Tappeller. 
Nous  eûmes  ainfi  pendant  quelques  mo- 
mens  le  fpedacle  de  fon  embarras  &  de 
{es  agitations.  Il  tendoit  les  deux  bras  vers 
le  pont,  pour  faire  remarquer  qu'il  étoit 
levé;  il  les  baifîbitvers  le  foffé,  pour  en 
montrer  la  largeur  ;  il  les  tournoit  de  tous 
les  côtés  de  la  cour ,  pour  faire  entendre 
qu'il  n'y  pouvoir  trouver  aucun  accès  ;  il 
les  érendoit  enfuite  vers  nous ,  avec  di- 
vers mouvemens  qui  exprimoient  fon  dé- 
fefpoir.  Enfin,  paroiffant  prendre  tout  d'un 
coup  un  autre  parti ,  il  recommença  d'au- 
tres fignes,  que  je  ne  compris  pas  d'abord 
auflî  facilement  que  les  premiers.  En  éten- 
dant les  bras ,  il  faifoit  un  demi-cercle  avec 
la  main.  Cependant,  je  crus  démêler  qu'il 
délignoit  le  jardin ,  par  lequel  il  vouloit 
marquer  que  le  paflage  étoit  plus  facile. 

E  i; 
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Mais  iî  falloit  traverfer  eniulte  plufîeurs 
appartemens.  Quelques  nouveaux  fignes 
qu'il  ajouta ,  me  firent  concevoir  quilde- 
mandoit  d'être  fécondé.  Je  prefTai  Mlle. 
de  L de  lui  répondre  par  des  incli- 
nation; de  tête  favorables  ;  &  les  geftes 
qu  il  fît  pour  exori'ner  fa  joie  ,  ne  me  per- 
mirent point  de  douter  qu  il  n  eût  com- 
pris ce  langage. 

Il  fe  retira  en  effet  avec  les  apparences 
d  une  vive  fatisfaftion.  Le  foir  n'étant  pas 
éloigné ,  je  ne  penfai  plus  qu  à  fuivre  Vef- 
pérance  oii  j  érois  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  fe  priienter  de  l'autre  côté  du  Château; 
STconnoifTantafTezles  lieux,  pourm'afTu- 
rer  quejetrouverois  facilement  le  moyen 
de  l'introdui  e,  je  me  flattai  d'obtenir  de 
lai  des  édaircifTemens,  pour  lefquels  ma 
curioiité  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Notre  foupé  étant  fini ,  nous  nous  dé- 
fîmes de  nos  gardes  ,  qui  avoient  toujours 
cette  obéiffince  pour  nos  ordres  ,  lorfque 
nousfouhaitions  d'être feuls.  Mlle,  de  L.... 
fans  ceiTe  occupée  de  fes  chagrins,  vou- 
lut être  difpenfée  de  recevoir  la  vifiteque 
j'attendois,  quoiqu'il  fut  bien  clair  que 
ie  motif  du  Gentilhomme  étoit  unique- 
ment de  la  voir.  Eile  fe  repofoit  fur  moi , 
me  dit-elle ,  de  fa  conduite  &  de  la  fu- 
reté de  foii  bonheur;  &   n'ayant  eu  la 


DE   KiLLERiNE.  lOI 

complaifancede  fe  mclerdans  cette  aven- 
ture ,  que  pour  entrer  dans  mes  vues ,  elle 
me  laiflbit  le  foin  d  en  tirer  tout  le  fruit 
que  je  m'étois  propofé.  Je  lui  fis  d'autant 
moins  d'inftances  ,  que  je  croyois  cette 
réfolution  convenable  à  fa  modeftif .  Mon 
deflein  ctoit  d'introduire  le  Gentilhomme 
dans  ma  chambre,  &  non- feulement  d'en- 
trer avec  lui  dans  quelques  explications 
fur  les  affaires  de  Milord  Linch  ,  mais  de 
profiter  ,  s'il  étoit  poinble  ,  du  foible  que 
je  lui  avois  reconnu  ,  pour  le  difpofer 
adroitement  à  nous  procurer  la  liberté.  Je 
defcendis  dans  les  ténèbres  ;  &  m'étant 
rendu  fans  bruit  à  la  porte  du  jardin  ,  à 
peine  Teus  -  je  ouverte ,  que  j'entendis 
touffer  doucement  à  quelques  pas  de  moi. 
L'obfcurité  ne  me  permettoit  de  rien  ap- 
percevoir;  mais  ce  fignal  répondant  à 
mon  attente,  j  admirai  feulement  que  de 
folles  pafîions  fiifTent  capables  d'infpirec 
une  ardeur  que  les  devoirs  les  plus  iiaints 
ne  donnent  pas  toujours;  &  je  me  hâtai 
de  dire  à  voix  baffe  :  Si  vous  êtes  l'homme 
qu'on  a  vu  par  la  fenêtre  ,  approchez  fans 
crainte.  Il  fut  à  moi  aufîi-tôt.  Donnez-moi 
lamain,ajoutai-jcdumême  ton,  &  laifî'ez- 
vous  conduire  fans  prononcer  une  parole. 
En  recevant  fa  main,  je  remarquai  qu'elle 
étolt  tremblante  :  vous  n'avez  rien  à  re- 
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douter  ici,  lui  dis- je  pour  le  ra/Turer ,  évi- 
tons feulement  le  bruit  qui  poutroit  a!ar- 
iner  nos  furveillans.  Il  fe  raifura  li  \Me  , 
qu'appliquant  fa  bouche  fur  ma  main  an 
bout  de  quatre  pas  ,  il  me  la  tint  long- 
temps ferrée  contre  (es  lèvres.  Vous  n'y 
penfez  pas,  lui  dis- je,  en  m'efforçant  de 
la  retirer;  mais  il  renouvella  vingt  fois 
cette  careffe  avec  une  efpèce  de  tranf- 
port.  Mon  embarras  fut  beaucoup  plus 
grand  en  traverfant  un  falîon  qu'il  con- 
noilToit  :  m'ayant  arrêté  tout  d'un  coup  ; 
qui  nous  oblige  d'aller  plus  loin  ,  me  dit- 
il  en  mauvais  François  ?  Croyez- vous  que 
nous  ayions  quelque  chofe  à  rifquer  ici  ?' 
Oui ,  répendis- je  :  parlez  bas ,  nous  pour- 
rions être  entendus ,  &  je  ne  vois  point 
<!e  lieu  plus  fur  que  ma  chambre.  Du 
moins ,  reprit-il ,  en  me  faiiifîant  la  tète  y 
&  en  me  donnant  quelques  baifers  paf- 
iionnés  ;  que  ce  charmant  fallon  foit  un 
mcniinr  témoin  de.  mon  ardeur!  Je  l'au- 
roîs  cru  fou,  û  je  ne  m'étois  imaginé  qu'il 
fe  croyoit  conduit  par  Mlle,  de  L.  ...  . 
jnais  riant  déjà  de  la  furprife  oii  je  pré- 
voyois  qu'il  alloit  tomber  en  forçant  de  foa 
erreur,  je  me  contentai  de  me  dégager  de 
fes  bras,  &  je  lepreffai  de  me  fuivre.  Il 
fallut  effin/er  ju'qu  à  ma  chambre  cent 
importunit^s  de  cette  nature^ 
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On  droit  beaucoup  clans  une  aventure 
fi  i'érieufe,  fi  j'entreprenois  de  peindre 
letonnement  &  la  confulion  dont  il  ne 
put  s'empêcher  de  donner  des  marques  en 
appercevant  la  difformité  de^ma  figure  à 
la  lumière.  Dans  le  premier  mouvement 
il  porta  la  m^ih  fur  la  garde  de  fon  épée  ; 
&  je  ne  fais  de  quoi  Ibn  trouble  l'auroit 
repidu  capable ,  fi  je  ne  m'étois  hâté  de  lui 
remettre  refprit  par  Thonncteté  &  la  dou- 
ceur de  mes  premières  expreflions.  Vous 
êtes  ici  fans  danger,  lui  dis  je  ;  &  loin  de 
penfer  à  la  violence,  vous  n'aurez  occa- 
îion  que  d'y  exercer  des  bienfaits.  Je  le 
priai  de  s'affeoir  ;  &  voyant  qu'il  avoit  pei- 
ne à  revenir  de  fon  agitation ,  il  me  parut 
que  le  défordre  inême  oii  il  étoiîjpouvoit 
favonfer  mon  deflein.  Vous  êtes  parent 
du  Milord,  repris-je,  &  curieux  par  con- 
féquent  d'entendre  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  reçues  de  lui.  Oui ,  me  dit-il ,  avec 
un  rerte  d'embarras  ;  &  j'ai  peine  à  com- 
prendre ce  qui  rend  ici  (es  gens  fi  difficiles, 
qu'ils  m'interdifent  brutalement  l'entrée 
de  (a  maifon  pendant  fon  abfence.  Je  vous 
en  apprendrai  quelque  chofe,  interrom- 
pis-je;  mais,  dites- moi  oii  vous  en  êtes  ^ 
&  quelle  explication  on  donne  dans  le 
pays  à  fon  aventure.  Cette  manière  de 
rintcrroger  me  réul£t  parfaitement. 

E  iv 


Ï04  Le    Doyen 

11  me  répondit  qu'il  favoit  ce  que  tout 
le  cdnton  avoit  fii  comme  lui;  c'eft-à- 
clire ,  que  Linch ,  furpris  par  les  Gardes  du 
Vice-roi,  avoit  été  emmené  fans  défenfe , 
&qu  i^  étoit  prifonnier  au  Château  de  Du- 
blin. Pour  laraiion  de  cet  accident ,  con- 
tinua-t-il,  nous  n'avons  pu  nous  en  ima- 
giner d'autre  que  (es  liaifons  à  la  Cour  de 
S.  Germain ,  &  la  haute  faveur  oii  l'on 
prérend  qu'il  eft  auprès  du  Roi  Jacques. 
On  avoît  même  aiTuré  ,  ajouta- 1- il ,  qu'il 
pen^oit  à  s'établir  en  France  ;  &  les  deux 
voyages  qu'il  a  faits  ici  fuccefnvement , 
Font  rendu  iufped  aux  Chefs  de  1  Etat» 
Cqs  lumières  ne  me  fuffifant  pas  ,  je  l'in- 
terrompis pour  prévenir  les  queflions  aux- 
quelles je  m'attendois*  J'ignore  les  fuites 
de  ce  malheur,  lui  dis- je  ,  &  Je  ne  fuis 
pas  encore  mieux  informé  que  vous  ;  car 
il  l'on  vous  défend  l'entrée  de  cette  mai- 
ion  ,  vous  ne  vous  imagineriez  pas  qu'on 
m'en  ferme  la  porte.  Il  parut  furpris  de  c« 
difcours;  &  comme  je  n'avois  point  d'aiî- 
tres  précautions  à  prendre  que  celles  qui 
pouvoient  fervir  à  la  liberté  de  Mlle,  de 
L«..  &  à  la  mienne,  je  continurd  de  lui 
raconter  par  quelle  aventure  nous  no-us 
trouvions  prefqu'auili  refferrés  dans  lechâ- 
teau  de  Lnich,  que  Linch  1  eioit  lui-même 
4ans  celui  de  Dublin.  Son  zèle  fut  d'au- 
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tant  plus  cchuiile  de  ce  lécit ,  qu'il  appre- 
noit  non- feulement  que  la  naiflance  de 
Mlle,  de  L....  méritoit  d'être  refpetlée^ 
mais  que  n'étant  en  Irlande  que  par  Ter- 
reur de  nos  guides ,  il  étoit  en  droit  de  lat 
fervir,  fans  otfenCer  un  parent  qu'il  redou- 
toir.  Je  m'étois  bien  gardéde  lui  parler  des 
reffentimens  particuliers  que  Linch  pou- 
voit  conlërver  contre  moi  ;  cependant  , 
n'ayant  pu  lui  déguifer  que  j'étois  îrlan- 
dois,  cet  aveu  mavoit  conduit  à  lui  con- 
fefTer  mon  nom.  11  le  connoiflbit  d'autant 
mieux ,  qu'ayant  fait  Tes  exercices  à  Du- 
blin avec  mes  frères ,  il  lui  reçoit  un  foii- 
venir  fort  tendre  de  Patrice.  Vous  ne  ferçr 
retenus  ici,  me  dit-il, qu'aufTi  long-temps 
que  vous  1^  fouhairercz  volontairement. 
Rien  n  empêche  que  nous  n'en  puillions 
iortir  comme  j'y  fuis  entré.  J'ai  des  che- 
vaux ,  a}outa-t-il ,  à  la  porte  du  Parc ,  & 
vous  êtes  libres  à  ce  moment  iï  vous  vou- 
lez  me  fuivre. 

La  feule  difficulté  qui  m'^arrêta,  regar- 
doit  Mlie.  de  L....  que  je  craignois  d'ex- 
pofer  à  de  nouveaux  dangers.  II  pénétra 
mes  craintes;  &  s'expliqu^intavecla  géiié- 
roiité  qni  convenoit  à  fa  naiflance,  il  me 
pria  de  croire  que  j'apperc.'vrois  beaucoup- 
de  différence  entre  les  feiuimens  qu'ii  voit- 
loit  prendre  pour  une  perfonne  dont  ^e 
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lui  faifû-s  connokr^  le  mérite  &  la  cort- 
cUtion  ,  &  ceux  qu'il  avoit  eus  pour  elle 
lorfqu'il  ne  l'avoit  prife  que  pour  une  fille 
du  commun  ,  qu'il  s  etoit  même  imaginé 
que  Milord  faifoit  fervir  à  Tes  plaifirs.  Sa 
demeure  n  étoit  éloignée  que  de  trois  mil- 
les. Il  m'affura  qu'il  y  avoit  fa  mère  &  fes 
fœurs,  avec  lesquelles  Mile,  de  L. . .  .  * 
pourroit  trouver  autant  d'agrément  que  de 
lureté.  Sa  parole,  qu'il  me  donna  dans  les 
termes  les  plus  propres  à  me  raturer ,  eut 
enfin  le  pouvoir  de  m'infpirer  quelque  con- 
fiance. Tavois  fu  de  nos  gardes  mômes 
qu'il  étoit  lié  de  fort  près  par  le  fang  à 
Milord  Linch;  &  dans  le  choix  de  deux 
dangers ,  je  me  perfuadai  que  c'éto^t  éviter 
}e  plus  grand  que  de  me  repofer  fur  la  foi 
d'un  homme  de  qualité. 

Je  ne  veux  point  faire  entendre  par 
eerte  réflexion  que  ma  confiance  ait  éré 
trompée.  Mais  ce  que  je  regardois  com- 
me un  avantage  pour  Mlle,  de  L....  devint 
Toccafion  de  mille  infortunçs  auxquelles 
fon  mauvais  fort  la  deiliaoit ,  &  la  fource 
id'une  infinité  de  chagrins  pour  moi-même. 
Aveugle  pruJence  des  hommes,  qui  les 
engage  fans  ceiTe  dans  les  précipices  qiuls 
s'efforcent  d'éviter  ! 

L,e  Gentilhomme  qui  m'ofFroit  fi  gêné- 
teufement  fes  fer  vices  fenommoit^^p/^- 
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fey.  Ce  nom  ,  que  je  connoiffois,  ayai^t 
achevé  de  m\  branler,  je  demandai  un 
moment  pour  faire  la  propofirion  de  notre 
départ  à  ma  compagne;  non  que  je  pré- 
vifTe  de  la  difficulté  à  lui  faire  gourer  mon 
confeil ,  mais  je  penfois  à  lui  infpirer  ù^x 
courage  par  lexplication  du  fecours  que 
la  Providence  paroifToitnous  offrir.  Loin 
de  s'effrayer  d'une  réfolution  fi  précipitée, 
elle  fut  ravie  qu'on  lui  ouvrit  une  retraite 
chez  des  Dames  d'un  nom  diffinsué.où  eîîe 
pourroit  fe  remettre  un  peu  de  (es  frayeurs 
&  de  fes  fnigues.  Nous  n'avions  rien  qui  fut 
embarraffaiit  â  tranfporter.  Ainli  prenant 
le  parti  de  fuivre  à  l'heure  même  notre  - 
L  bérateur ,  nous  defcendîmes  au  jardin  , 
d'où  nous  gagnâmes  affez  facilement  la 
porte  du  Parc.  L'opinion  que  j'avois  de  la 
bonne  foi  d'Anglefey  ,   ne   m'empocha 

po:nt  àt  prendre  Mlle-  de  L fur  la 

croupe  de  mon  cheval.  J'exigeai  m^^me 
de  lui  qu'il  nous  devançât  au  galop  ,  pour 
aller  prévenir  fa  mère  &  ies  fœurs  fur 
notre  arrivé."  ;&  fon  laquais ,  qui  fe  trou- 
vo  t  à  p  ed  ,  fuffi^ant  pour  nous  conduire  y. 
je  me  mis  tranquillement  en  chemin  dans 
une  nuit  ôes  plus  obfcures.  Que  de  ré- 
flexions ne  f\S'\Q  pas  néanmoins  fur  la 
bizarrerie  d'une  avenure  aulf?  cppofée  à 
mon  inclination  qu'à  mon  caraâère?.  Uo 
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Eccléiiafliqiie  de  ma  figure  &  de  mon 
âge,  achevai,  dans  les  ténèbres,  avec 
une  £lle  de  dix»fept  ans  derrière  lui;  quelle 
étrange  fcène  ! 

Notre  voyage  fut  aufîi  heureux  qu'H 
étoit  court.  Nous  arrivâmes  dans  une  mai- 
fon  moins  vafte  que  celle  de  Milori 
Linch,  mais  daffez  belle  apparence  pour 
nous  taire  connoiîre  en  y  entrant  qu'elle 
n'étoît  point  habitée  par  des  gens  d'une 
condition  commune.  Angleiey ,  qui  s'em* 
preffa  pour  en  faire  les  honneurs ,  nous, 
reçut  avec  tous  les  témoignages  de  ref- 
ped  qu'il  auroit  rendus  au  Vice-roi.  Sa 
mère,  auiîi  refpeâ:able  par  fa;  vertu  que 
par  fa  naiflance  ,  &  fes  deux  fœurs  qui 
jie  manquoient  d'aucun  des  agrémens  qui 
font  ordinaires  aux  femmes  d'Irlande,  nous, 
attendoientdans  un  appartement  fortor^ 
né ,  &  nous  comblèrent,  dès  le  premier  mo* 
ment,  de  civilités  &  de tendreffe.  Notre 
premier  entretien  ne  fut  qu  une  répétition, 
de  la  malheureufe  aventure  qui  nous  avoit 
conduits  hors  de  France.  Enfuite ,  tandis 
que  les  deux  fœurs  s'attachèrent  particu- 
lièrement à  Mlle,  de  L la  mère  me 

témoignant  h  joie  qu'elle  avoit  de  me 
voir  chez  elle,  m€  rappelloit  diverfes  cir- 
conftances  où  elle  fe  foiivenoit  d'avoir  vu 
quelques  Gen.tiUhomaaes  de  ma  Famille , 
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&  me  demandoit  même  lî  je  ne  croyois 
pas  que  nous  fuyions  alliés ,  par  différen- 
tes perfonnes  dont  elle  me  citoit  les  noms. 
Elle  fe  fouvenoit  d'avoir  entendu  racon- 
ter mille  fois  à  fon  fils ,  qu  il  avoit  été 
lié  familièrement  avec  mes  frères  ♦  &  le 
portrait  qu*il  lui  avoit  fait  de  Patrice,  Tin- 
téreflant  en  fa  faveur,,  elle  apprit  avec 
joie  qu'il  avoit  établi  ia  fortune  par  un 
m  iriage  fort  avantageux.  Nous  trouvâmes 
ainfi  dans  nos  Hôtes  tous  les  fentimens  de 
bonté  &  d'honneur  qui  pouvoient  nous 
faire  regarder  leur  maifon  comme  ua 
ag^réabie  afyle* 


Fin  du  cinquihnu  Hvr^ 
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LE  profond  repos  dans  lequel  je  me 
difpofai  à  pafler  la  nuit ,  ne  m'empê- 
cha point  de  m'occuper ,  en  me  retirant , 
de  l'inquiétude  de  Miiord  Tenermill  & 
de  Rofe.  Jacin  n'avoit  eu  qu'une  relation 
terrible  à  leur  faire ,  &  les  craintes  les 
plus  afFreufes  à  leur  communiquer.  Je  ne 
me  mis  au  lit  qu  après  leur  avoir  fait  le 
détail  de  mon  avenrure  dans  une  lettre 
que  je  me  propofois  de  faire  partir  le  jour 

fuivant.  Mlle,  de  L y  en  joignit  une 

pour  ma  fœur.  Ma  bourfe ,  oii  j'avois  heu- 
reufement  plus  de  cent  louis ,  n'ayant  fouf- 
fert  aucune  diminution  par  nos  chagrins^ 
je  metiouvois  en  état  de  procurera  ma 
compagne  toutes  les  commodités  quicon* 
venoient  à  notre  fituation.  Ainfi ,  je  mis 
dès  le  lendemain  auprès  d'elle  une  f.mme 
qui  confentit  à  nous  accompagner  jufqu  à 
Paris,  Notre  dedein  n'étoit  pas  de  faire 
un  long  féjour  en  Irlande;  mais  un  voyage 
entrepris  par  le  dcivcir  &  la  prudence,  ne 
fe  fait  pas  avec  auiîi  pcu  de  mcfures  qii'ua 
enlèvement»  Il  falloit  attendre  àQS  occa- 
fions  qui  ne  ^V  préfentent  pas  tous  les  jours, 
&  fe  pourvoir  de  mille  fecours  néceffai- 


deKillerine.  iiï 

tes  fur  la  route.  La  captivité  de  Milord 
L'.nch  nous  laifToir  toute  la  liberté  d'y 
peniL^r  Tans  le  craindie  ,  &  û  l'on  excepte 
d'ailleurs  te  refî'cntiment  qui  pouvoit  lui 
reircT  contre  moi ,  je  ne  voyois  point  de 
raiion  qui  dût  me  faire  appréhender  fon 
retour.  Dans  toute  autre  conjeâiure  ,  je 
n  aurois  p.is  oublié  que  j'avois  un  aimable 
ti  ère  &  un  cher  troupeau  que  je  devois 
Ibuhaiter  de  revoir  ;  mais  je  regardois 
Mlle,  de  L ...  comme  un  dépôt  que  les 
circonftances  me  rendoisnt  encore  plus 
préc.eux,&qui  demandoit  néceffai rement 
mes  premiers  foins.  Je  brùlois  de  la  re- 
mettre en  France.  Et  fi  Ton  Te  rappelle 
d'autres  [u]ets  d  alarme  que  je  ne  veux  pas 
déguid-r  ,  je  ne  pouvois  être  fans  inquié- 
tude, aufîi  long -temps  que  la  mer  ne 
feroit  pas  entr'elle  &  Patrice. 

Anglefey  ,  dont  les  fentimens  s''étoient 
refferrés  dans  les  bornes  de  Teftime  &  du 
refpeâ: ,  ne  refufa  pas  de  s'employer  aux 
prépara-ifs  de  notre  départ  ;  mais  par  un 
mouvo:  ment  de  galanterie,  autant  que  pour 
oblig-:r  fa  mère  6i  ùs  fœurs  ,  il  nous  dé- 
clara agreablem:-^nt  que  nous  ne  devions 
pas  compter  fur  fa  diligence,  &  qu'il 
alloit  fe  faire  une  étude  de  nous  cacher 
toutes  les  occafi.ns  qui  fe  pré^enteroient 
de  partir,  ou  de  nous  empêcher  de  le& 
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prendre.  Il  s'en  fit  une  auiîi  de  procurer  à 
Mlle,  de  L....  les  amiifemens  qu'il  crut 
propres  à  difîiper  fa  trifteffe.  Elle  n'avoit 
pas  la  force  de  la  cacher.  Ses  larmes  ou 
{es  foupirs  la  trahiffoient  à  tous  momens 
malgré  elle.  11  étoit  naturel  de  les  pren- 
dre pour  l'effet  de  notre  malheur  com- 
mun ,  &  j'affeâ:ois  moi-même  de  ne  pas 
leur  donner  d'autreexplication;mais  ayant 
d'autres  lumières  qui  ne  me  permettoient 
pas  de  m'y  méprendre ,  j'admirois  qu'une 
perfonne  de  fon  âge  fïit  capable  d'une  im- 
prefîion  fi  profonde,  &  je  la  plaîgnois  de 
fe  rendre  la  viftime  d'une  douleur  inutile. 
Pendant  que  je  m'occupai  à  trouver 
par  mes  propres  foins  ce  que  la  lenteur 
à'Anglefey  ne  me  faifoit  pas  fi- tôt  efpérer 
des  fiens,  la  curiofité  de  favoir  des  nou- 
velles de  Linch ,  &  d'apprendre  fous  ce 
prétexte  ce  que  fes  gens  avoient  penfé  de 
notre  évafion ,  le  conduifit  un  jour  an 
Château  d'où  il  nous  avoit  délivrés.  11 
revint  le  foir  avec  une  lettre  à  mon  adreffe» 
Elle  eft  de  Milord  Linch  ,  me  dit- il ,  qui 
vous  croit  toujours  prifonnier  chez  lui , 
&  qui  n'eft  pas  moins  perfuadé  que  votre 
fœnr  y  eft  avec  vous.  Ses  gens  l'entretien- 
nent dans  cette  fauiTeidéej  &  par  la  crainte 
d'augmenter  fon  infortune  en  redoublant 
fes  chagrins*  Il  nous  raconta  ^  en  me  la 
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remettant ,  qu'étant  entré  au  Château,  il 
y  avoit  trouvé  toutes  les  marques  d'une 
profonde  conflernation.  Notre  fuite  y  paf- 
foit  pour  un  prodige,  que  nos  gardes  n'a- 
voient  encore  pu  comprendre.  Leur  chef 
croyant  qu'il  n'avoit  plus  de  mefures  à 
garder,  n'avoit  pas  faif  difficulté  de  s'ou- 
vrir à  lui  fur  lamalheureufe  fin  d'une  com- 
miffion  dont  les  commencemens  avoient  ft 
bien  réufîî.  Dès  le  jour  de  notre  arrivée 
il  avoit  dépêché  à  Dublin  un  de  (qs  afTo- 
ciés  pour  rendre  compte  à  leur  maître  du 
fuccès  de  leur  entreprife ,  &  le  confoler 
dans  fa  difgrace,  en  lui  apprenant  quç 
les  intérêts  de  fon  cœur  étoient  du  moins 
à  couvert.  Cette  nouvelle  l'avoit  com- 
blé de  joie.  Il  avoit  employé  deux  jours 
à  m'écrire  une  lettre  qu'il  avoit  vingt  fois 
recommencée;  &  pr enfant  lemeffager  de 
me  la  porter,  il  Jui  avoit  recommendé 
avec  les  dernières  inftances  de  ne  lui  pas 
faire  attendre  long- temps  ma  réponfe. 
Cependant  huit  jours  s'étoient  déjà  pafles 
depuis  notre  évafion  ,  &  quatre  depuis  le 
retour  du  Courier,  fans  qu'ils  fufient  ca- 
pables de  s'arrêter  à  la  moindre  réfolu- 
tion.  Que  répondre  à  Milord?  Comment 
lui  appren  Jre  un  malheur  qui  alloit  le  met- 
tre hors  de  lui-même,  fur-tour  dans  un 
temps  où  fes  affaires  prenoient  im  tour  fi 
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peu  favorable,  qu'il  avoit  befoin  de  toiiti 
ia  liberté  defprit  pour  fe  défendre?  £n-l[ 
fin  notre  ravifleur ,  qui  fe  trouvoît  ain0 
comme  rhériner  de  nos  peines,  avolig 
fupplié  Anglefey  de  l'aider  dans  fon  em- 
barras ;  &  Fintéreffant  au  bonheur  de  foi 
maître  ,  à  titre  de  parent  &  d'ami  ,  il 
s'étoit  remis  de  fa  conduite  à  (es  ordres 
ou  à  (es  confeils. 

Anglefey  auroit  pu  terminer  cette  co- 
médie ,  en  confefTant  tout  d'un  coup  qu'il 
nous  avoit  accordé  une  retraite  dans  fa 
maifon,  &  qu'étant  informé  de  Terreur 
qui  leur  avoit  fait  enlever  une  perfonnc 
pour  une  autre ,  il  n  avoit  pas  cru  défo- 
bliger  fon  auii  &  fon  parent  en  nous  re- 
cevant avec  la  civilité  qu'on  doit  à  d'hon^ 
nêtes  gens.  Mais  la  crainte  de  s'engager 
mal-à- propos  fans  ma  participation  ,  & 
l'envie  d'ailleurs  de  tirer  de  leurs  mains 
la  lettre  de  Miîord ,  lui  fit  prendre  un 
autre  parti.  Sans  leur  avouer  qu'il  fut  déjà 
le  fonds  de  notre  aventure ,  il  feignit  d'a- 
voir eu  quelques  nouvelles  qui  lui  fai- 
foient  eff  érer  de  découvrir  notre  retraire, 
&  propofant  de  fe  charger  de  la  lettre, 
il  engagea  fa  parole  de  la  remettre  entre 
leurs  mains  dans  l'efpace  de  trois  jours  , 
s'il  ne  réuffifoit  pas  à  la  faire  tomber  dans 
les  miennes.    Pour  l'inquiétude  de  leur 
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Maître,  il  leur  avoit  confeillé  de  la  fiif- 
p'-ndre  encore  ,  en  continuant  de  lui  ca- 
cher ma  fuite ,  &  en  fe  hâtant  de  lui  faire 
dire  que  dans  le  chagrin  de  me  voir  en- 
levé avec  ma  iœur ,  je  refufois  abfolu- 
ment  de  hii  répondre  avant  qu  il  nous  tût 
rendu  la  liberté.  Cet  artifice  avoit  û  biea 
réufîi,  qu'on  lui  avoit  confié  la  lettre;  & 
per 'uadé qu'elle  devoit  contenir  des éclair- 
cifTemens  d'importance  ,  il  n'avoit  pas 
perdu  un  moment  pour  me  l'apporter. 

Je  l'ouvris  avec  impatience.  Elle  étoit 
d'une  longueur  qui  répondoit  fort  bien 
au  temps  que  Linch  avoit  mis  à  la  com- 
pofer,  &  je  reconnus  bientôt  que  le  fonds 
de  la  matière  n'avoit  pas  dû  Tembarraf- 
fer  moins  que  l'étendue.  C'étoit  l'apolo- 
gie de  (es  fentimens  &  de  tout  le  cours 
de  fa  conduite.  Reprenant  Thiftoire  de 
fa  pafîîon  depuis  fon  origine ,  il  concluoit 
à  fe  déclarer  innocent ,  ou  à  rejetter  (es 
fautes  fur  lamour  &  fur  la  fortune.  Mais 
atteflant  le  Ciel  que  dans  les  emporte- 
niens  même  dont  il  fe  reconnoifToit  cou- 
p  ible ,  il  n'avoit  jamais  perdu  le  fonds  de 
vénération  qu'il  avoit  pour  moi,  &  bieh 
moins  le  refpecl  qu'il  devoit  à  la  fouve- 
raine  maîtrefTe  de  (es  afFcâions  ;  devoit-il 
céder ,  di'bit-il ,  les  droits  quM  avoit  ac- 
quis par  les  promcfTes  les  plus  falntes  ?  Soa 
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honneur  n  y  étoit-il  pas  aiifTi  intéreHe  que 
(a  tendreffe  ?  Par   quel  mépris  pour  fa 
perfonne  &  pour  notre  nation  nVétois- 
je  obftiné  à  lui  préférer  un  François?  Ce 
n'étoit  donc  p-is  afTez  de  des  Pelfes  ?  il  fal- 
loir ,  après  la  mort  d'un  rival ,  que  mes 
foins  en  filTent  aufîi  tôt  naître  un  autre  ; 
&  que  pour  le  faire  triompher  plus  fûre- 
ment  du  cœur  de  Rofe ,  je  me  ûiÏQ  une 
étude  de  le  choiiir  avec  toutes  les  qualités 
qui  ne  manq:ient  point  d'éblouir  une  fem- 
me ?  Mais  s'il  avoit  le  malheur  de  me 
paroître  moins  aimable  ,  quel  reproche 
pouvols-je  faire  à  fa  naiffance ,  à  fa  for- 
tune j  à  fa  cond'tion  &  à  fon  honneur? 
Des  fautes,  qui  me  l'avoient  peut-être 
rendu  odieux  ^  n'étoient  pas  d'une  nature 
à  déshoiioier  un  Gentilhomma ,  à  qui  l'u- 
fage  de  l'épée  doit  erre  familier;  &  d« 
favoir  d'ailleurs  à  quelle  fource  elles  dé- 
voient être  attribuées.  Dans  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  de  me  faire  enlever  avec 
ma  fœur,  nedevois-je  pas  voir  iufqu'oii 
il  étoît  capable  de  porter  la  délicateiîe  , 
&  reconnoître  les  mêmes  fcrupules  d  hon- 
neur qui  l'avoient  empêché  autrefois  de 
l'enlever  feule  &  fans  ma  participation? 
Il  vouîoit  que  je  fuffe  témoin  de  fa  con- 
duite &  juge  de  (es   fentimens.   Toutes 
mes  froideurs  &  mes  répugnances  cède- 
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roient  bientôt,  il  en  éroit  lïir  ,  à  rardeiic 
de  (on  amitié  &  de  Tes  carcfî'es.  Le  i'o'm 
I  de  toute  fa  vie  i'eroit  de  me  faire  un  fort 
j  digne  de  moi.  Il  fe  flattoit  de  même ,  que 
I  ma  fœur  reviendroit  de  fes  malheureufes 
'  préventions ,  &  que  dans  la  liberté  qu'il 
aîloit  avoir  de  vivre  auprès  d'elle ,  il  trou- 
roit  infailliblement  le  moyen  de  Tatten- 
drir.  Son  malheur  ne  venoit  que  d'avoir 
été  privé  trop  tôt  du  plaifir  de  la  voir  fa- 
tnilièrement.  Quelles  douceurs  ne  fe  pro- 
metcoit-il  pas  dans  un  commerce  fi  plein 
de  charmes  !  Que  d'attentions  ,  que  de 
foins  il  alloit  apporter  à  la  rendre  heureufe. 
Il  fe  jettoit  d'avance  à  (es  genoux  ,  pour 
la  conjurer  d'oublier  fes  chagrins ,  &  d'exi- 
ger toutes  les  réparations  qu'elle  croiroit 
propres  à  les  difîiper.  Son  refpeâ:  &  la 
crainte  de  lui  déplaire  alloient  juiqu'à  lui 
ôter  la  hardieflé  de  lui  écrire. 

Enfin  ne  doutant  pas  ,  ajoutoit-il  après 
quantité  d'autres  réflexions ,  que  je  ne  me 
rendiffe  à  (qs  inftances  ,  &  me  faifant  mê- 
me remarquer  qu'après  l'éclat  d'un  enlè- 
vement je  n'avois  point  à  choifir  d'autre 
parti,  il  me  priolt  de  regarder  déformais 
les  intérêts  comme  les  mien?.  Il  me  don- 
nolt  une  autorité  abfolue  dans  fa  mai  Ton 
&  dans  fes  terres  ,  en  me  recommandant 
de  veiller  fans  cefle  au  repos  &  à  la  fa- 
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tisfa(^ion  de  Rofe.  Sa  confiance  alloit  iiif- 
qu'à  me  communiquer  1  embarras  de  fa 
fitnarion.  Ses  ennemis  avoient  infpiréau 
Gouvernement  de  fâcheux  foupçons  de 
fa  fidélité.  Quoique  les  accufations  ne  fuf- 
fent  pas  capitales ,  elles  pouvoient  le  de- 
venir par  le  moindre  incident  qui  feroit 
prendre  à  (qs  liaifons  avec  la  Cour  de  S. 
Germain  une  couleur  de  haute  trahifon. 
Les  hoflilités ,  qui  commençoient  vive- 
ment entre  la  France  &  l'Angleterre , 
ne  pouvoicnt  aboutir  qu'à  une  rupture 
éclatante  ;  &  fi  la  guerre  s'engsgeoit  mal- 
heureufement  avant  qu'il  fiit  déchargé, 
il  éroit  menacé  de  fe  refi^entir  de  la  con- 
dition du  temps ,  qui  feroit  peut-être  chan- 
ger de  nature  aux  difpofitions.  En  finif- 
fant  ce  récit ,  il  me  demandoit  fi ,  dans 
l'occafion  que  j'avois  eue  pluiieurs  fois  de 
folliciter  les  Tribunaux  de  la  jiifi:ice,  il 
ne  m'étoit  pas  refi:é  quelque  lumière  qui 
pût  fervir  à  fa  défenfe;  &  s'il  n'ciir  jugé, 
ajoutoit-il,  que  ma  compagnie  étoit  né- 
cefiTaire  â  ma  fœur,  il  m'auroit  propofé  de 
faire  le  voyage  de  Dublin ,  pour  l'aider 
de  mes  confells. 

Cette  lettre,  dont  j'ai  refiferré  la  fubf- 
tance  dans  cet  extrait,  ne  m'infpira  pas 
de  réflexions  malignes  ,  ni  rien  qiû  ref- 
fembiât  A  la  veine  fatisfaclion  dont  on  a 
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peine  à  fe  dctenhe  ,  en  voyant  dans  Ter- 
ir  &  dans  la  difgrace  ceux  qui  pour- 
1  Oient  abufer  de  leurs  lumières  &  de  leur 
liberté  pour  nous  nui  re.  Au  contraire,  con-. 
damnant  Angleley  d'avoir  cru  quelecon- 
feil  qu'il  avoit  donné  aux  gens  de  Linch 
pouvoit  fervir  à  la  tranquillité  de  leur 
maître ,  je  fis  confeffer  à  ceux  qui  m'écou- 
toient ,  qu'il  feroit  beaucoup  plus  avnnta- 
jgeux  pour  lui  de  n'avoir  qu'une  affaire 
j pour  objet,  &  que  l'inquiétude  011  mon 
j  feul  filence  étoit  capable  de  le  jeter ,  pou- 
I  yoit  mettre  beaucoup  de  trouble  dans  fon 
'    ^rit.  Cette  idée  me  fit  penfer  aufTi-  tôt  à 
lérromper.  Il  aura  le  chagrin,  difois-je , 
voir  fes  efpérances  &  fes  meiures  trom- 
js  ;  mais  fe  confolant  d'un  mal  fans  re- 
.  .^cle,  il  ne  s'orcupera  que  de  celui  qui  le 
preiTe.  Ce  fut  après  m'être  arrêté  à  cette 
réfoliition,  que  j'en  formai  une  plus  éten- 
due. En  relifant  fa  lettre  ,  je  fus  touché 
du  tour  qu'il  donnoit  à  fa  juitification  ;  & 
je  conçus  qu'en  effet  une  paiîion  ardente 
dans  un  hoaime  violent,  peut  le  porter  à 
bien  des  excès  que  fa  raitbn  condamne 
fans  avoir  la  force  de  les  arrêter.  Si  fou 
honneur  en  conle-rve  a(fcz  pour  les  com- 
battre &  pour  en  réprimer  du  moins  cer- 
tains effets  ,  c'eflune  modération  dans  le 
mal,  qui  doit  faire  juger  favorablement 
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de  fon  caradère,  &  qui  lui  fait  peut-être 
mériter  plus  de  pitié  que  de  mépris  & 
d'averfion.  Linch  aimoit  ma  fœur.  Uamour 
doit-il  être  puni  par  la  haine  ?  N'étoit-il 
pas  afTez  malheureux  de  n'avoir  pu  réuf- 
lir  à  lui  plaire  ,  &  de  s'être  engagé  dans 
cette  multitude  de  fa ufTes  démarches,  dont 
il  ne  lui  revenoit  que  de  la  douleur  &  de 
la  confufion.  Pourquoi  infulter  à  (es  pei- 
nes ?  Dans  le  mal  même  qu'il  nous  avoit 
fait,  ne  pouvois-je  pas  démêler  quelque 
chofe  deflattenr  pour  nous  ,  qui  nous  in- 
vitoit  à  l'amitié  plutôt  qu'à  la  vengeance. 
Ma  générofité  n'ayant  point  manqué 
de  s'échauffer  par  ces  réflexions  ,  je  m'i- 
maginai qu'il  ne  s'étoit  pas  perfuadé  mal- 
à- propos  que  je  pouvois  lui  être  utile, 
J'érois  connu  du  Vice-roi,  &  je  ne  meflat- 
tois  pas  ,  en  lui  croyant  p®ur  moi  quel- 
que eflime.  Je  n'étcis  pas  mal  non  plus 
dans  i'efprit  des  principaux  mem.bres  du 
Confeil  ;  &  l'expérience  que  j'avois  eue 
des  procédures ,  me  rendoit  caoable  de 
choiiir  les  voies  les  plus  abrégées.  Il  me 
fint   même   à  I'efprit  un  expédient  que 
je  crus  décifif  pour  fa  j unification  &  pour 
fa  liberté.  J'examinai  mon  idée  avec  beau- 
coup d'ardeur  ;  &  ne  la  trouvant  que  plus 
plaulible après  bien  des  méditations,  j'au- 
rois  cru  devoir  me  reprocher  la  perte  d'un 

malheureux , 
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malheureux  ,  û  je  lui  avois  refiifé  un  fe- 
conr5  dont  je  jugeai  TefFet  infaillible.  Dès 
le  lendemain  ,  je  déclarai  à  Mlle,  de  L.... 
que  j'étois  réfolu  de  la  confier  pendant 
tjLiclques  jours  à  Tamitié  de  Madân-.e  An- 
glefey ,  pour  me  rendre  à  Dublin.  Elle  ne 
fut  point  alarmée  de  mon  projet.  L'hon- 
neur &  la  vertu  fembloient  s'être  réunis 
dans  cette  mailbn  pour  fa  iïireté  ;  je  partis 
tranquille,  &  jelalaiffaidemême. 

Comment  aurois-je  prévu  ce  qui  étoit 
encore  caché  dans  Tavenir ,  lorfque  je  n'a- 
vois  pas  la  moindre  défiance  de  ce  qui  fe 
pafloit  autour  de  moi  ?  Pouvois-je  deviner 
qu  en  voulant  nous  fervir,  Anglefey  nous 
avoit  déjà  caufé  àes  maux  que  tout  le 
pouvoir  des  hommes  n'étoit  plus  capable 
de  réparer  ?  Il  avoit  écrit  à  Patrice  pour 
lui  rappeller  le  Ibuvenir  de  leur  ancienne 
liaifon  ;  &  lui  apprenant  que  j'étois  chez 
lui  avec  Mlle,  de  L....  il  s'étoit  fervi  de 
ce  motif  pour  l'engager  à  venir  nous  fur- 
prendre  dans  fa  Terre.  C'étoit  tout  ce  que 
j'avois  appréhendé  des  le  premier  mo- 
ment ,  &  je  n  étois  pas  guéri  de  mes  crain- 
tes ;  mais  quel  moyen   de  pénétrer  ce 
qu'Anglefey  fe  faifoit  un  plaifir  de  nous 
diiTimuler  dans  Fefpérance  de  nous  caufer 
une  iiirprife  agréable. 

Je  partis  fans(oupçon,  lime  vintmême 
IJI.  Partie.  F 
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à  l'erpflt  fur  la  route ,  de  profiter  de  cette 
occafîon  pour  faire  un  voyage  de  quelques 
jours  dans  le  comté  d'Antrim.  Dublin 
m'en  rapprocboit  beaucoup  ;  &  je  ne 
voyois  pas  de  difficulté  à  cacher  l'aven- 
ture qui  m'avoit  amené  en  Irlande.  Ce- 
pendant ayant  remis  ce  defîein  après  les 
fervices  que  je  voulois  rendre  à  Milord 
Linch,  je  m'occupai  entièrement  de  (es 
aiïliires.  il  me  reçut  dans  fa  prifon  avec 
des  tranfports  de  joie.  Un  voyage ,  qu'il 
ne  pouvoit  attribuer  qu'à  l'envie  de  le  fer- 
vir,  lui  parut  capable  de  le  raffurer  contre 
toutes  (es  craintes;  s'il  commença  par  quel- 
ques excufeSjil  n'attenditpas  que  j'y  cuiTe 
réponrlu  pour  m'exprimer  tous  les  fenti- 
msns  dont  il  avoit  le  cœur  rempli  ;  &  fe 
hâtant  de  me  parier  de  Rofe ,  il  me  fît 
cent  queftions  fur  fa  fanté,  &  fur  les  difpo- 
iitions  oii  elle  étoit  pour  lui,  avant  que  je 
pULie  trouver  un  moment  pour  ouvrir  la 
bouche. 

Enfin,  m'ayant  laifle  la  liberté  de  lui 
répondre  ,  je  ne  cherchai  point  de  détour 
pour  lui  déclarer  que  fa  joie  étoit  mal  fon- 
dée 5  û  elle  fuppofoit  le  fucces  de  fa  té- 
méraire entreprife.  Vous  croyez  ma  fœur 
en  Irlande,  lui  dis-je,  vos  gens  ont  tort 
devons  avoir  laiffé  dans  cette  erreur.  Ils 
n'ont  point  manqué  de  fidélité  pour  vos 
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ordres,  mais  leur  zèle  s'efl  trompé  en 
j)renant  pour  elle  une  fille  que  vous  ne 
connoifTez  point.  Ils  lui  ont  fait  paffcr  Li 
mer  avec  moi  ;  &  grâces  à  la  protedion 
du  Ciel ,  nous  fommes  délivrés  de  nos 
alarmes.  Un  autre ,  ajoutai-je  ,  vous  re- 
procheroit  des  violences  qui  ne  bleflent 
pas  moins  les  loix  humaines  que  celles 
du  Ciel ,  mais  ic  fuis  ici  par  des  motifs 
tous  différens.  Je  penfe ,  comme  vous , 
que  mes  foins  peuvent  vous  être  utiles  ; 
&  le  zèle  avec  lequel  je  vais  m'employer 
à  vous  fervir,  vous  apprendra  que  je  fais 
oublier  les  injures. 

Quoique  le  ton  que  j'avois  pris  fût  trop 
féricux  pour  faire  regarder  mon  difcours 
comme  un  badinage,  fa  prévention  ne 
lui  permit  point  de  le  croire  fincère.  Il  me 
dit,  en  fouriant,  qu'il  me  pardonnoit aufîî 
volontiers  mes  reproches  que  le  deffein 
où  je  paroifTois  être  de  rembarralfer  un 
peu  par  mes  feintes  ,  &  qu'après  tout  il 
devoit  s'eftimer  trop  heureux  de  me  voir 
fi-tôt  difpofé  à  lui  pardonner  une  démar- 
che qifil  ne  s'étoit  flatté  de  me  faire  oublier 
que  par  de  longs  fervices.  En  vain  re- 
commençai-je  à  lui  protefler  qu'il  s'aveu- 
gloit  inutilement  ;  que  ma  lœur  étoit  tran- 
quille en  France,  &  que  je  n'avois  point 
d'autre  vue  que  de  fatisfaire  ma  propre 
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générofité  dans  TofFre  que  je  venois  lui 
f^iire  de  mes  foins  :  la  force  de  mes  inf- 
tances  ne  fit  que  le  jeter  dans  une  autre 
erreur.  11  fe  perfuada  que  c'étoit  un  arti- 
fice que  j'avoîs  médité  pour  délivrer  Rofe 
de  (es  mains  ;  &  s'attachant  à  cette  idée  , 
il  feignit  de  fe  rendre  à  mes  protefta- 
tions,avec  un  fourire  néanmoins  par 
lequel  il  fembloit  me  faire  entendre  que 
toute  mon  adreiîe  n  étoit  pas  capable  de 
le  tromper. 

Il  m'importcit  û  peu  qu  il  changeât  d'o- 
pinion ,  que  fans  infifter  davantage ,  je  lui 
parlai  de  l'efpéranceque  j'avois  de  le  fau- 
ver  par  une  voie  que  je  remis  à  lui  expli- 
quer après  Févénement.  Comme  la  plupart 
de  fes  gens  étoient  à  Dublin  ,  iî  leur  fit 
donner  ordre  d'exécuter  toutes  mes  volon- 
tés ,  &  de  s'attacher  même  à  ma  fuite  , 
pour  me  faire  parcîtie  à  la  Cour  du  Vice- 
roi  avec  quelque  air  de  diftindion. 

Ce  n'étoit  ni  la  violence  ni  la  rufe  que 
jemepropofai  d'employer.  J'avois  conçu 
que  les  principales  accufations  dont  Linch 
étoit  chargé  ,  regardant,  fes  liaifons  à  la 
Cour  de  S.  Germain ,  &  le  projet  de  paf- 
fer  au  fervice  du  Pvoi  Jacques  ,  pour  le- 
quel on  le  foupçonnoit  d'avoir  de  ratta- 
chement, l'importance  étoit  de  le  juftifier 
nettement  fur  ces  deux  articles ,  &  Tun 
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parolflbit  dépendre  de  Taiure  :  car  avec 
quelque  apparence  de  faveur  qu'il  eût  été 
reçu  à  S.  Germain ,  les  indudions  qu  on 
en  pouvoit  tirer  s'évanouiflbient  d'elles- 
mûmes ,  s'il  paroifToit  que  (on  cœur  fût 
attaché  au  Gouv,ernement  d'Angleterre  , 
&  que  loin  de  penfer  à  quitter  la  patrie , 
il  avoit  voulu  s'y  former  de  nouveaux 
liens.  Or,  non- feulement  les  deux  combats 
dont  il  s'étoit  rendu  coupable  en  France 
lui  fermoient  l'entrée  de  ce  Royaume , 
mais  le  deffein  qu'il  avoit  eu  d'enlever 
ma  fœur ,  étoit  un  témoign?2e  qu'il  vou- 
loit  fe  renfermer  en  Irlande.  Sa  fureté 
même  lui  auroit-elle  permis  de  repaiTer 
la  mer  après  un  éclat  qui  rexpofoit  plus 
que  jamais  à  la  févérité  de  la  juftice  ? 
C'étoit  fur  cette  preuve  que  je  fondois  le 
fuccès  de  mon  entreprife  ;  &  quand  elle 
auroit  été  fujette  à  quelques  objeâions, 
il  lui  reftoit  toujours  aflez  de  force  pour 
remporter  fur  de  fimples  ioupçons  ,  qui 
faifoient  plus  d'honneur  au  zèle  qu'à  U 
Juilice  du  Gouvernement. 

Un  Mémoire  que  je  dreffai  avec  foin 
pour  préparer  le  Vice-roi  à  m'entendre, 
le  difj.^fa  fi  favorablement,  que  des  la 
première  audience  il  fe  rendit  à  la  vrai- 
femblance  de  mes  raifons.  J'avois  remar- 
qué dans  l'aiiaire  de  mon  père  &  dans 
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celle  de  Patrice ,  qu'il  aimo't  la  NoblelTe , 
&  que  il  la  crainte  de  faire  foupçonner  fou 
zèîe  à  la  Cour  de  Londres  lui  faifoit  prêter 
facilement  loreille  aux  accufations  ,  il 
cherchoit  enfuite  à  fervir  ceux  qu'il  avoit 
été  comme  forcé  de  chagriner.  Cependant 
fon  autorité  n'étant  pas  fniiirante  pour 
décharger  un  criminel  d'Etat ,  il  me  ren- 
voya au  Tribunal  à  qui  j  avois  adreré 
tant  de  fcllicitations  pour  Patrice.  J'y  fus 
reçu  avec  une  coniidération  qui  augmenta 
mes  efpérances  ;  &  foit  que  j'en  fufie  re- 
devable au  fouvenir  de  mes  anciennes  dé- 
marches ou  à  l'influence  fecrète  da  Gou- 
verneur ,  j'obtins  dans  Fe'pace  de  peu  de 
jours  la  liberté  de  mon  client.    - 

Il  reçut  cette  nouvelle  avec  tranfport.. 
Ses  gens,  qui  avoient  ignoré  mon  voyage^, 
ayant  continué  de  l'entretenir  dans  Ton 
erreur ,  il  marqua  une  vive  impatience  de 
revoir  Rofe.  Partons ,  me  dit-il  en  m  em^ 
braiTant ,  je  mourrai  de  pîailir  en  me  jet- 
tant  à  fes  pieds.  Je  pris  ce  moment  pour 
l'avertir  encore,  que  loin  de  trouver  ma 
fœur  chez  lui,  il  n'y  trouveroit  pas  même 
celle  qui  avoit  été  enlevée  à  fa  place.  Mes 
proteliations  ne  lui  parurent  pas  plus  fé- 
rieufes  que  la  première  fois.  Cependant 
îorfqu'étant  prêt  à  partir,  il  vit  que  je  re- 
fufois  de  monter  dans  fa  voiture ,  &  que 
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je  me  difpofois  à  prendre  la  route  d'An- 
trim  ,  pour  fiiivre  mon  projet  que  j'avois 
formé  de  vifiter  ma  Paroiffe  &  ma  famil- 
le ,  je  m'apperçus  au  changement  de  fon 
vii'age  qu'il  commençoit  à  le  défier  de  la 
vérité.  Enfuite,  paroiffant  changer  d'opi- 
nion ,  il  fe  figura  que  je  cherchois  à  me 
faire  un  jeu  de  fon  embarras  ,  &  que  j'ai- 
lois  prendre  un  autre  chemin  pour  arri- 
ver plutôt  que  lui  dans  ùs  Terres.  Cette 
idée  lui  rendit  fa  joie.  Je  pénétre  votre 
deffein ,  me  dit-il  en  me  quittant.  Nous 
verrons  qui  de  nous  deux  préviendra  l'au- 
tre. Il  partit  là-defTus  comme  un  éclair. 
Je  ris  de  fon  erreur  ,  &  je  pris  au  même 
infiant  le  chemin  d'Antrim. 

Jamais  un  voyage  entrepris  par  l'ami- 
tié nen  fit  recueillir  des  fruits  plus  amers. 
Pendant  toute  ma  route  je  m'entretitîs 
des  motifs  qui  me  conduifoient.  Si  les  di- 
verfes  lumières  que  j'avois  eues  (ur  la  fi- 
tuation  de  Patrice  ne  me  faifoient  pas 
efpérer  de  le  trouver  tranquille,  toujours 
r.ifTuré  du  moins  par  l'opinion  que  j'avois 
de  (on  caractère,  j'étois  fans  inquiétude 
fur  le  fonds  de  fa  conduite.  La  confiance 
même  avec  laquelle  il  étoit  demeuré  juf- 
qu'alors  en  Irlande ,  attaché  à  fa  maiibri 
&  fidèle  à  fon  devoir  ,  me  faifoit  juger 
que  s'il  avoit  eu  quelques  combats  à  lou- 
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tenir,  il  en  étoit  fortl  valnquetir';  &  ântis 
ces  fortes  de  dangers  la  première  attaque 
me  paroidaat  ]a  plus  dangereufe ,  je  ne 
prévoyois  pour  moi  d'autre  peine  qu'à 
confirmer  par  mes  exhortations  &  mes 
confeiis  la  vidoire  dont  je  le  croyois  re- 
devable à  fes  propres  forces.  Ainfi  je  me 
failois  une  joie  fenfible  de  le  furprendre 
par  mon  arrivée  ;  &  plus  je  réfléchiUbi» 
înr  les  Qf[i:ts  que  je  pouvois  attendre  de 
mon  voyage,  plus  je  demeurois  perfuadé 
que  je  naurois  pu  m'en  difpenfer  fan» 
manquer  à  mon  devoir. 

Il  étoit  nuit  lorfque  j'arrivai  à  fa  Terre^ 
La  porte  du  Château  me  fut  ouverte  au 
premier  coup  que  je  frappai  pour  me  faire 
entendre  ;  &  je  crus  m'appercevoir  qu'on 
venolt  m'ouvrir  avec  unempreilement  qui 
m'auroit  fait  juger  que  j'étois  attendu ,  fi 
j'euffe  pu  croire  qu  on  fe  fut  défié  de  mon 
approche.  Cependant  n'étant  point  connu 
des  domeiliques  qui  fe  préientèrent,  j'ap- 
pris d'eux ,  fur  mes  premières  demandes  ^ 
que  leur  Maître  étoit  abfent;  &  je  conçus 
par  leur  réponfe  qu'en  m'entendant  frap- 
per, ils.  s'étoient  flattés  que  c'étoit  lui 
qu'ils  ailoient  trouver  à  la  porte.  Milady 
aura  bien  du  chagrin  de  s'être  trompée , 
difoit  le  Portier  à  Fun  de  fes  compagnons  ; 
&  paroiiîant  û  occupés  de  cette  idée  qu'ils 
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tn'introdiiifoient  dans  la  cour  fans  marquer 
pour  moi  beaucoup  d  attention ,  ils  con- 
tinuoient  de  s'entretenir  enfembîe  de  Tin- 
quiétude  de  leur  maîtrefle.  Enfin  un  au- 
tre domelHque  ,  que  le  ha  fard  amena  , 
m'ayant  reconnu  pour  m'avoir  vu  à  Du- 
blin ,  lardeur  avec  laquelle  il  accourut  à 
moi  fît  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  paroif- 
foient  me  négliger  ;  &  fâchant  de  lui 
qui  i'étois  ,  leur  indiiTérence  te  changea 
tout  d'un  coup  dans  des  tranfportsdejoie. 
Le  bruit  de  mon  arrivée  fe  répandit  en 
im  moment  dans  toutes  les  parties  du 
Château  ,  &  je  me  trouvai  environné  de 
gens  qui  me  rendirent  toutes  fortes  de 
refpe^ls.  Quoiqu'il  me  reliât  quelque  (u^ 
jet  de  peine  fur  les  premiers  difcours 
que  j'avois  entendus  ,  je  fu ^'pendis  la  cu- 
riolité  qui  me  faifoit  fouhaiter  quelque 
explication  ,  Se  je  dem.andai  d'être  con- 
duit à  ma  fœur. 

Elle  venoit  d'apprendre  que  c'étoit  moi 
qui  m  etoit  préfenté  û  tard  à  fa  porte.  Je 
Ja  trouvai  au  lit,  &  je  fus  délie  même 
que  c'éroit  une  fituation  qu'elle  n'avoit 
pas  quiîté  depuis  huit  jours.  Ses  premiè- 
res expreflions  furcntdesmarqr.es  de  joie: 
mais  revenant  bientôt  à  ce  qui  lui  occu- 
poit  le  cœur  &:  l'efprit ,  elle  me  deman- 
da ,  en  s'interrcmpant  elle-mtme  ,  li  j'a- 
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vois  vu  Milord  ,  &  fi  je  Iiû  en  apportoîs 
quelques  nouvelles.  Je  ne  fais  qu'arriver 
dans  la  Province ,  lui  dis-je ,  &  je  fuis 
venu  defcendre  ici  direftement  fans  avoir 
paffé  chez  moi»  Ma  réponfe  parut  l'affli- 
ger vivement.  Elle  demeura  quelque 
temps  fans  ouvrir  la  bouche,  &  je  re- 
marquai quelle  laiffoit  couler  quelques 
larmes. 

A  peine  ofai-je  la  prier  de  me  parler 
avec  ouverture.  J  avois  trop  peu  de  fa- 
miliarité avec  ellepour  prétendre  tout  d'un 
coup  à  fa  confiance  ;  &  ne  pouvant  en- 
core m'imaginer ,  de  quelle  nature  étoient 
{gs  peines ,  j'appréhendois  que  ma  curio- 
sité n'eût  l'air  d'une  indiferétion.  D'ail- 
leurs toutes  les  lumières  que  j'avois  re- 
çues en  divers  temps  fe  préfentant  en- 
femble  à  mon  imagination  ,  je  tremblois- 
de  mille  craintes  contre  lefquelles  je  m'é- 
tois  toujours  erForcé  de  me  raffurer.  Cette 
confufion  d'idées  me  fit  prendre  le  parti 
de  feindre  que  je  m  m'appsrcevois  pas 
de  (on  trouble  ;  &  faifant  tomber  mes 
que  (lions  fur  mon  frère ,  je  m'informai 
fans  affectation  fi  (on  abfencedevoit  du- 
rer long- temps.  Je  l'ignore  moi-même , 
répondit-elle  en  prenant  ua  regard  plus 
ferme.  Je  n'ai  point  eu  de  fes  nouvelles 
depuis  plus  de  huit  jours.  I!  efl  parti  pour 
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Dublin  ,  fous  le  prétextetie  quelques  af- 
taire>.  Son  filence  m'inquiète  ,  après  la 
promefle  qu'il  m'avoit  faite  de  m'ccrire. 
Huit  jours  d'abience,  lui  dis-je  en  fou- 
riant  ,  ne  doivent  point  vous  caufer  une 
inquiétude  trop  vive  ;  &  continuant  de 
lui  parler  d'un  air  libre ,  je  fis  tourner 
l'entretien  fur  Rofe  &  fur  i  état  de  nos 
arîaires  de  France.  L'intérêt  quelle  y  prit 
l'ayant  afTez  attachée  pour  faire  quelque 
diverfîon  à  fes  peines ,  j'évitai  des  ou- 
vertures qui  m'auroient  embarraffé  dans 
u;:e  première  entrevue. 

Cependant  je  ne  fus  pas  plutôt  feul , 
que  ne  pouvant  me  rendre  maître  de  mes 
aiarnies  ,  je  fis  appelîer  le  valet  de  cham- 
bre de  Patrice,  que  je  connoifTois  pour 
un  homme  fage ,  &  qui  lui  étoit  dévoué 
depuis  long- temps.  Sans  entrer  dans  un 
a-;tre  détail  que  celui  qui  convenoit  à  fori 
caractère ,  je  lui  parlai  du  voyage  de  fon 
maître  comme  d'un  contre-temps  qui  de- 
voit  me  chagriner,  lorfque  refpérance 
de  le  voir  me  faifoit  dérober  quelques 
jours  à  mes  affaires  les  plus  prelTantes» 
Je  cor^tinuai  de  lui  parler  d'un  air  naturel  ; 
mais  il  ne  m'écouta  pas  long- temps  fans 
prendre  une  contenance  û  trlfte  ,  qu'elle 
me  donna  cccafion  de  lui  en  demander 
la  caufe.  Il  parut  balancer  à  m.e  répondrç» 
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En  fuite ,  comme  s'il  le  fût  déterrfiThé  tout 
d'im  coup  ,  il  ferma  la  porte  avec  la  pré- 
caution d'un  homme  qui  craint  d'être  en- 
tendu ;  &  s'approchant  de  moi,  il  me 
tint  ce  difcours. 

Ce  n'eft  pas  à  vous  qu'il  faut  déguifer 
les  malheurs  qui  menacent  cette  maifon. 
Le  Ciel  vous  amené  peut-être  pour  les 
prévenir  ;  &  fi  j'en  avois  cru  mon  zèle  ^ 
j'aurois  pris  la  j^lume  il  y  a  long-temps , 
pour  vous  en  avertir.  Mais  je  n'ignore 
point  les  bornes  que  le  devoir  rB'impofe 
dans  ma  condition  ,  fur-tout  lorfque  mon 
maître  ne  s'étant  jamais  ouvert  à  moi^ 
je  ne  fais  ce  que  j'ai  à  vous  raconter  que 
par  mes  propres  obfervations.  Vous  avez 
cru  la  fortune  &  le  bonheur  de  Milord 
aiïïirés  par  fon  mariage;  mais  j'ai  prévu 
dès  le  jour  de  fon  engagement  qu'un  fi 
violent  facrifice  n'auroit  pas  des  fuites 
îieureufes.  Son  cœur  étoit  donné.  J'avois 
connu  la  paiTion  dans  fon  origine  ;  &  la 
eoniiance  qu'il  m'accordoit  ne  lui  faifant 
point  encore  chercher  à  me  déguifer  fes: 
fentim^ns  ,  j'avois  mille  preuves  que  rien 
ne  feroit  capable  de  le  détacher  de  Mlle, 
de  L.....  J'admirois  même  ,  en  le  voyant 
cédera  vos  inllances^  qïil  pût  fe  flatter 
de  remplir  jamais  fon  devoir;  car  il  ne 
<feut  pas  douter  c^ukil  n'ait  fait  bien  des  ef- 
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forts  pour  le  Ibiimettre  aux  loix  qu'il  lui 
impofbit.  A  la  vérité  il  m'a  caché  depuis 
ce  temps-là  tout  ce  qui  s'eft  padé  dans 
(on  cœ.ir  ;  mais  voici  ce  que  le  hafard 
&  mon  zèle  m'ont  fait  découvrir  malg'é 
lui. 

Après  votre  départ  pour  la  France ,  fa 
maladie,  qui  devint  beaucoup  plus  dan- 
cereufe,  l'ayant  retenu  long  temps  à  Du- 
blin ,  je  m'apperçiis  un  jour  que  tout  le 
temps  qu'il  pouvoit  dérober  à  la  connoif- 
fance  de  Milady  étoit  employé  à  écrire. 
Je  devinai  aifément  le  (iijet  de  (es  lettres. 
Mciis  il  m'offrit  lui-même  Ibccaiion  de 
m'en  aiTurer.  La  nécefîité  l'obligeant  de 
me  les  remettre  pour  les  faire  partir  ,  i! 
me  confefTi  en  baiflant  les  yeux  que  Tune 

étoic  pour  Miie.  de  L &  l'autre  pour 

M.  des  PefTes  ,  il  me  laiffa  le  foin  de  les 
cacheter.  Ma  cômpaflion  pour  (qs  peines  , 
phjs  forte  peut-être  que  mon  devoir ,  me 
porta  auffi- tôt  à  les  lire.  Je  fus  touché 
jusqu'aux  pleurs  des  expreffions  d'un  cœur 
incon{olable;&  ne  voyant  point  de  quelle 
•utilité  il  pouvoit  être  pour  ion  repos  & 

pour  celui  de  Mlle,  de  L de  lier  un 

commerce  de  douleur  &  de  larmes  ,  je 
réfolus , après  m'être  confulté  long  temps, 
de  couper  cette  nouvelle  liaifon  dans  fa 
fource.' Je  briilai  les  lettres.  Elles  étoient 
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adreflees  aux  gens  de  M.  des  Pefîes  à  Pa- 
ris, Les  connoi/Tant,  je  leur  écrivis  moi- 
même  pour  leur  demander  des  nouvelles 
de  leur  maître,  dont  je  voulons  être  en 
état  de  fuivre  toutes  les  démarches. 

Je  ne  fais  fur  quelle  efpérance  Mi!ord 
parut  devenir  plus  tranquille.  Lescarciles 
&c  les  attentions  continuelles  de  Miiady 
eurent  peut-être  la  force  d  amollir  fon 
cœur,  à  moins  queTattente  d'une  réponfe 
de  Mlle,  de  L....  &  la  confolation  qu'il 
avoit  trouvée  à  lui  écrire ,  n'euflent  un 
peu  fufpendu  fes  agitations;  car  je  ne  re- 
marquois  point  que  latendrefTe  conjugale 
eût  pris  le  moindre  afcendant,  ni  que  ks 
foins  pour  Miiady  en  fuiîent  plus  empref- 
(és.  Il  n'aimoit  que  la  foliîude.  Il  fe  plai* 
gnoit  amèrement  lorfqu  il  étoit  interrom- 
pu. Miiady  m.êm.e  n'approchoit  de  fa  cham- 
bre qu  en  tremblant  ;  &  quoiqu'elle  tTit  fi 
feniible  à  (es  moindres  politeffes  qu'il  fe 
répandoit  toujours  quelque  chofe  de  fa 
fatisfaâ:ion  fur  fon  vifage  ,  il  paroifToit 
bien  à  (es  inégalités   qu  elle  n'étoit  pas 
également  fatisfaite  dans  tous  les  ma-' 
mens  du  jour.  Nous  quittâmes  DubHn  en- 
viron trois  femaines  après  votre  départ» 
Le  fejour  de  cette  Province  ne  changea 
rien  à  la  conduite  ni  aux  difpofitions  de 
Milord. 
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Cependant  comme  il  n'éfoit  rien  arrivé 
depuis  Taventiire  des  lettres  ,  qui  m'eût 
fait  porter  mas  obfervations  plus  loin  que 
les  apparences,  j'efpérois  que  le  temps 
diiïîperoit  à  la  fin  ces  premiers  nuages^ 
Un  refle  de  maladie  fembloit  couvrir  en- 
core ies  froideurs  pour  fa  femme;  &  c'étoit 
une  chofe  afilz  connue  dans  la  malfon  , 
qu'il  s  etoit  diipenlé  ibus  ce  prétexte  de 
coucher  jufqualors  avec  elle.  Mais  (es 
forces  ^erétablitlant  de  jour  en  jour,  il  me 
paroifToit  impofijbîe  qu'à  fon  âge  il  de- 
meurât long-temps  fidèle  à  une  û  étrange 
réfolutlon.  Les  Médecins  lui  confeillèrent 
Tuf'age  de  la  chalTe;  &  je  ne  fais  û  le 
defTein  de  fe  délivrer  de  la  préfence  de 
Milady  n'eut  pas  autant  de  part  que  Ta 
fanté  a  la  foumifîion  qu  il  eut  pour  leurs 
ordres.  Du  m  itin  au  foir  il  étoit  à  che- 
val. Je^fus  d  abord  furpris  de  lui  voir  une 
pafîion  que  je  ne  lui  avois  jamais  connue. 
Mais  je  n'y  fus  pas  trompé  long- temps» 
Tandis  que  fes  gens  étoient  à  la  fuite  du 
Cerf,  il  s'enfonçoit  feul  dans  les  routes 
les  plus  épaiiles  de  la  forêt,  &  c'étoit 
toujours  avec  quelques  marques  de  cha- 
grin qu'il  fe  voyoit  découvert  par  ceux 
que  l'inq  liétude  faifcit  marcher  fur  ces 
traces.  Milady  prit  du  goût  pour  le  même 
exercice.  Il  p^rut  clair  à  tout  le  monde 
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que  c'étoit  par  le  feiil  cleiir  de  le  fuivre 
&de  paffer  le  jour  avec  lui.  Alors  il  de- 
vint plus  ardent  que  ies  Piqueurs  à  courir 
fur  les  traces  des  bêtes  les  plus  farouches, 
&  à  les  forcer  dans  des  lieux  inacceffibles 
oii  la  délicateffe  de  fa  femme  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  l'accompagner.  J'admirols 
tous  ces  caprices. 

IJn  jour  néanmoins  que  la  fatigue  ou 
le  goût  de  îa  foiïtude  lui  avoir  fait  quitter 
fon  cheval  pour  fe  repofer  à  l'ombre,  Mi- 
lady  qui  le  cherchoit  peut-être  avec  bien 
plus  d'emprefTement  qu'il  n'en  avoit  pour 
un  exercice  dont  il  vouloit  nous  perfua- 
der  qu'il  faifoit  toutes  fes  délices,  le  joignit 
au  moment  qu'il  fembloit  le  moins  s'y 
attendre.  .Fétois  avec  lui  ;  &  le  reCpeâ 
m'ayant  porté  à  m'eloigner  de  quelques 
pas  ,  j'obfervai  aifément  que  dans  la  pre- 
mière furprife  il  parut  quelque  temps em- 
barraffé.  Elle  s'afîit  auprès  de  lui.  Saref- 
fource  fut  de  fe  plaindre  de  (es  incommo- 
dités, dont  il  ne  recevoit  aucun  foulage- 
ment  par  tous  les  remèdes  ,  &  de  railler 
avec  un  fouris  forcé  l'opinion  de  ies  Mé- 
decins ,  qui  lui  avoient  prefcrit  un  régime 
affez  propre  à  le  fatiguer,  mais  incapable 
de  le  guérir.  Milady  en  prit  occafion  de 
s'emporter  contre  îa  chaiTe  &  lui  confeilla 
de  l'abandonner.  Elle  joignit  à  ce  confeil 
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mille  tendres  marques  d'inquiétude  &  d'af- 
fedion.  J*entendis  iesréponfes,  qui  furent 
douces  &  polies.  Elle  prit  fa  main.  Il  ne 
la  rerira  pas  ;  mais  je  remarquai  qu'il  rou- 
giiïoit,  comme  fi  cette  liberté  eût  alarmé  fa 
modeflie.  Cependant  leur  entretien  ayant 
continué  fur  le  même  ton  ,  je  n'ai  jamais 
douté  qje  fon  cœur  ne  fe  fut  laifle  fur- 
prendre  par  quelque  mouvement  de  ten- 
dreffe;  car  il  porta  la  main  de  fa  femme 
à  fa  bouche ,  &  la  baifa  pluiieurs  fois  d'un 
air  pafQonné.  Pour  elle ,  que  des  carefTes  fi 
fimples  pénétrèrent  a ufîi-tôt  jufqu'au  fond 
du  cœur  5  fon  attendrifîements'expliquoit 
d'une  manière  moins  équivoque.  Elle  re- 
prit à  fon  tour  la  main  de  Milord  ;  &  la 
tenant  fur  l'herbe  oii  elle  avoit  la  tètç  pan- 
chée,  elle  tint  long- temps  (es  lèvres  ap- 
pliquées deffus ,  avec  un  fîlenjce  plus  tou- 
chant que  toutes  les  exprefîions.  Mais 
quelques  Piqueurs  qui  arrivèrent  à  la  file, 
interrompirent  des  commencetnens  fi 
heureux. 

Quoique  tous  mes  foins  ne  me  fifTent 
pas  remarquer ,  les  jours  fuivans ,  que 
cette  fcène  eût  produit  les  effets  que  je 
m'en  ctois  promis  ,  je  me  perfuadai  plus 
que  jamais ,  qu'il  ne  manquoit  au  bonheur 
de  mon  maitre  que  d'efiacer  des  idées 
importunes  qui  ne  pouvoient  laifTer  de 
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xepos  à  Ton  cœur ,  tant  qu  elles  fubfîile- 
roient  dans  fa  mémoire.  Je  formai  le  def- 
feinde  lui  faire  oublier  entièrement  Mile. 
de  L....  &  le  feul  moyen  qui  me  parut 
infaillible  fut  de  lui  perfuader  qu  elle  étoit 
morte  ou  mariée.  Je  m'arrêtai  au  fécond 
de  ces  deux  partis,  parce  qu'il  étoit  le 
plus  vraifemblable.  Mllord  qui  étoit  dans 
1  impatience  de  recevoir  les  réponfes  qu'il 
attcndolt,  m'envoyoitfouvent  àLondon- 
dery ,  où  il  avoit  marqué  qu'elles  dé- 
voient être  adrefTées.  En  ayant  reçu  une 
moi-même  d'un  des  gens  de  M.  des  PelTes, 
qui  m'affuroit  que  Ton  Maître  étoit  encore 
en   Allemagne  ,  je  feignis  d'avoir   reçu 
avis  de  ion  retour  &  du  mariage  de  Mlle, 
de  L. ..  Cette  imprudence,  qui  étoit  par- 
donnable à  mon  intention ,  m'a  coûtérro- 
babîement.ma  fortune;  mais  fon  efïet  le 
plus  terrible  fut  de  jeter  Miiord  dans  un 
défefpoir  que  chaque  jour  ne  ût  qu  ang- 
menterv  II  eut  néanmoins  la  force  de  gar- 
der encore  un  reile  Je  modération  ,  jus- 
qu'au   jour  marqué   pour  ma  perte  ,  & 
peut-  être  pour  la  iienne. 

Nous  étions  à  la  chaiTe  :  Milady  s'y 
trouvoitauiîi ,  &le  Cerf  nous  ayant  me- 
nés vers  Londondery,  nous  approchions 
du  grand  chemin  pour  le  traverfer,  lorf-^ 
que  mon  Maître  crut  reconnoîire  un  Ca- 
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valler  qui  s  avançoit  avec  un  laquais  de 
fa  fuite.  Il  s*arrêta  pour  robft:rver.  Je  re- 
marquai auffi-tôt  que  lui,  que  c'éroit  M. 
des  Peffes.  Taugurai  mal  de  cette  ren- 
contre; mais  de  quoi  étois-je  déjà  capable 
pour  en  prévenir  les  effets  ?  Milord  étoit 
déjà  fufpendu  au  cou  de  fon  ami  ;  &  fans 
écouter  la  bienféance  qui  1  obligeoit  peut- 
être  de  ne  pas  lailTer  Milady  feule  au 
milieu  du  chemin  ,  il  fut  pendant  plus 
d'une  heure  à  l'écart  avec  lui.  Je  n'appris 
que  le  foir,  du  laquais  de  M.  des  Veines  , 
le  fiîjet  de  cette  importante  converfation. 
Ils  revenoient  d'Allemagne  ;  &  n'ayant 
pu  deviner  que  Milord  étoit  marié ,  ils 
s'étoient  faits  une  joie  de  prendre  le  che- 
min par  l'Irlande ,  pour  lui  apprendre  que 
M.  de  L....  étoit  mort,  &  que  fa  fille  tou- 
jours remplie  de  la  même  tendrelTe ,  étoit 
allée  lui  porter  à  Paris  fon  héritage  & 
fa  main.  II  eut  la  confiance  de  laiffer  à 
fon  ami  tout  le  temps  de  s'expliquer  ,  & 
celie  même  de  Utq  une  lettre  de  fa  Mai- 
tred'c;,  avant  que  de  laiffer  échapper  une 
plainte  ni  un  foupir.  Mais  avec  quelle  vio- 
,  lence  fe  llvra-t-il  aufïï-tôt  à  la  plus  mor- 
telle douleur?  Il  defcendit  de  fon  cheval 
d'un  air  défefpéré ,  &  s'étant  afîîs  à  terre , 
il  y  demeura  long-temps,  fans  prêter  mê- 
me l'oreille   à  M.   des    PefTes.   Je  me 
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hâtai  d'aller  à  lui.  Mon  artifice  ,  qu'il 
n'eut  pas  de  peine  à  comprendre ,  &  que 
ma  préfence  lui  fît  rappeller  ,  Tenflamma 
d'une  fi  vive  colère  ,  qu'il  me  défendit  de 
paroître  jamais  devant  fes  yeux.  Milady 
qui  s'approcha  au  même  moment  ne  fut 
pas  mieux  écoutée  ;  &  furprife  ,  comme 
tous  fes  gens ,  de  le  voir  dans  un  tranf- 
port  dont  il  ne  revenoit  point ,  le  filencs 
&  i'étonnement  de  tous  les  fpeâ:ateurs 
forma  une  fcène  aufîi  difficile  à  fe  repré- 
fenter  qu'à  décrire. 

Cependant  M.  desPefTesme  reconnut, 
&  m'ayant  demandé  fecrétement  quelque 
explication  ,  il  apprit  de  moi  en  peu  de 
mots  la  caufe  de  tant  de  troubie.  Il  cémit 
de  fon  imprudence.  Les  remèdes  étoient 
difHciles.  Mais  employant  tout  fon  efprit 
à  réparer  le  mal  qu'il  avoit  caufé  ,  il  s'ap- 
procha de  l'oreille  de  mon  Maître ,  pour 
le  conjurer  de  lui  pardonner  une  erreur 
où  l'ardeur  d'une  aveugle  amitié  i'avoit 
précipité,  &  de  ne  pas  redoubler  le  mor- 
tel chagrin  qu'il  en  re-Tentoit,  en  la  fai- 
fant  éclater.  Il  le  força  enfuite  de  remon- 
ter à  cheval  ;  &  fe  préfentant  de  bonne 
grâce  à  Milady ,  il  s'efforça  de  donner 
une  couleur  au  motif  qui  l'amenoit  en  Ir-» 
lande ,  &  au  dé  Tordre  que  fon  arrivée  V€- 
noit  de  caufer  à  Milord. 
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ï'ignore  quelle  idée  elle  5'en  forma  dans 
le  premier  moment;  mais  après  quelques 
marques  d'inquiétude  ,  auxquelles  mon 
Maître  parut  peu  fenfible,  elle  prit  une 
contenance  plus  tranquille.  Feuî-ltreétoit- 
il  temps  encore  de  prévenir  (es  foupçons 
avec  un  peu  de  prudence  &  de  ménage- 
ment. Pendant  trois  jours  que  M.  des  Pcffes 
paffa  avec  Milord,  il  n'épargna  rien  pour 
le  faire  entrer  dans  des  vues  fi  raifonna- 
bles;  mais  il  ne  put  faire  goûter  ies  con- 
feils.  Un  filence  obftiné,  des  foupirs  con- 
tinuels ,  un  air  de  diftradion  &  de  fureur 
qui  a  répandu  la  trifteïîe  tk  la  crainte  dans 
toute  la  maifon,  telle  a  été  depuis  ce  jour 
iavdl  h  difpofition  habituelle  de  mon  mal- 
heureux Maître.  Milady,  qui  fe  préfenta 
pîufieurs  fois  le  même  jour  à  la  porte  de  fon 
appartement ,  ne  put  obtenir  la  liberté  d'y 
entrer  ;  &  s'il  a  confenti  dans  la  fuite  à  l'y 
recevoir,  c'a  toujours  été  avec  des  politef- 
(es  û  forcées ,  qu'elle  n'en  e(l  jamais  fortie 
fansverferunruifleau  delarmes.Pourmoi, 
qui  tremblois  de  paroître  devant  lui  après 
fa  défenfe  ,  je  n'ai  pas  laifle  de  m'expofer 
à  lui  rendre  mes  fervices  ordinaires  ;  il 
lésa  reçus  fans  faire  femblant  de  fe  fouve- 
nir  de  fes  ordres ,  mais  j'ai  eu  mille  raifons 
de  juger  que  je  fuis  tout-à-fait  perdu  dans 
fon  efprit. 
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Milady ,  qui  ne  pouvoit  attribuer  im 
changement  fi  terribie  qu'à  l'arrivée  de 
M.  des  PefTes  5  laifla  voir  fi  ouvertement 
que  la  préfence  de  cet  Inconnu  la  cha- 
grinoit,  qu'il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Il 
vit  m^on  Maître  avant  fon  départ  ;  mais 
foit  qu'il  en  ait  reçu  quelque  reproche  qui 
lui  ait  fait  perdre  (es  fentimens ,  (bit  qu'il 
ait  appréhendé  de  redoubler  (es  peines  en 
lui  écrivant,  nous  n'avons  reçu  aucune 
marque  de  ion  fouvenir  depuis  qu'il  eft 
retourné  en  France. 

Nous  pouvions  nous  flatter  néanm.oins 
que  nos  malheurs  n'étoient  pas  à  leur  com- 
ble ,  aufli  long-  temps  que  Milady ,  qi:i  pa- 
roifloit  encore  ignorer  les  iiens ,  employa 
tous  les  foins  à  remettre  le  cahr^e  &  la 
tranquillité  dans  la  maifon.  Si  ia  lituation 
de  fon  mari  étoit  pour  elle  un  cruel  tour- 
ment, elle  renfermcit  encore  toutes  les 
peines  dans  fon  cœur ,  &  nous  ne  nous 
en  appercevions  qu'à  (es  larmes.  Mais 
comme  il  s'obfervoiî  trop  peu  pour  dé- 
guifer  plus  long- temps  la  maladie  du  fien  i 
elle  ne  fe  procuia  que  trop  aifément  des 
lumières  qu'elle  auroit  mieux  fait  d'éviter 
pendant  toute  fa  vie.  Ses  foupçons  furent 
changés  en  certitude  par  la  malheureufe 
curiolité  qu'elle  eût  de  lire  la  lettre  de 
Mlle,  de  L....  Elle  voyoit  fouvent  cette 
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pièce  fhtaîe  entre  les  mains  de  fon  mari. 
Il  la  laiflbit  ouverte  fur  fa  table  i'ans  au- 
cune précaution.  Rien  n'étant  li  facile  que 
de  Fenlever  dans  mille  momens  du  jour , 
elle  fe  la  ût  apporter  ;  &  sëtant  enivrée 
du  mortel  poiibn  qui  étoit  connu  dans 
chaque  mot ,  le  premier  mouvement  de 
fa  vengeance  ûit  de  la  déchirer.  Heureuie 
(i  du  même  coup  elle  eût  ai  radié  de  fon 
cœur  le  trait  qu'elle  venoit  d'y  enfoncer  i 
Mais  les  apparences  nous  ont  trop  appris 
que  cette  ledlure  lui  fiit  auffi  funefle  qu'à 
Miiord.  Dès  le  premier  jour  elle  fe  ren- 
ferma dans  fon  appartement ,  où  elle  n'ad- 
mit plus  peribnne.  A  peine  fes  femmes 
ofoient-el les  s'en  approcher  pour  la  fervir. 
Elle  pafToit  des  jours  entiers  fans  nourri- 
ture. Elle  pleuroit  fans  cefle.  Ainfi  le  dé- 
fefpoir  paroifToit  avoir  trouvé  deux  proies 
au  lieu  d'une.  Ils  étoient  chacun- de  leur 
côté  dans  une  efpece  de  tombeau,  d'où 
ils  ne  prenoient  plus  de  part  à  ce  qui  fe 
faifoit  au  dehors;  fans  marquer  aucun  de- 
fir  de  fe  parler  ni  de  fe  voir ,  s'informant  à 
peine  de  leur  iituation  mutuelle  ou  de  ce 
qui  Iqs  occupoit  dans  leur  folitude.  Mi- 
lord ,  qui  chercha  ini7tilenient  fa  lettre, 
ne  put  ignorer  dans  les  mair>s  de  qui  eUe 
étoit  tombée;  &  s'il  n'ofa  témoigner  trop 
de  chagrin  de  Tavoir  perdue,  je  remarquai 
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qu'il  n'étoit  pas  fans  inqniétude.fur  les  ef- 
fets qu  elle  pouvoit  produire. 

M.  Diînick  vint  un  jour  au  Château.  Il 
avoit  aiTez  de  familiarité  pour  entrer  lans 
précaution.  Etant  d'abord  alléchez  Mila- 
dy ,  fon  étonnement  dût  être  extrême  de 
la  trouver  dans  un  abattement  dont  per- 
fonne  ne  put  lui  expliquer  la  caufe.  Il 
interrogea  en  vain  tous  les  domeiliques. 
Ceux  qui  lai  apprirent  l'aventure  de  la 
lettre  n'y  purent  ajouter  d'autre  éclair- 
cifîement.  Pour  moi,  qui  étois  feul  capa- 
ble de  rinllruire ,  je  feignis  de  ne  l'être  pas 
plus  qu'un  autre;  &  me  réjouiffant  même 
que  Milady  eût  affez  de  force  d'efprit 
pour  ne  mettre  perfonne  dans  fa  confiden- 
ce, j'augurai  bien  de  cette  modération. 
Cependant  lorfqu'ayant  vu  Milord ,  il  l'eût 
trouvé  auffi  dans  un  défordre  qui  n'étoit 
pas  plus  facile  à  pénétrer,  il  forma  fans 
doute  (es  conjedures  fur  de  û  étranges 
apparences.  Je  n'ai  pas  fu  par  quels  degrés 
il  eu  parvenu  à  des  {oMpcons  qui  ont  cho- 
qué mon  Maître.  M.  Dilnick  eft  brufque. 
Quelques  plaintes  échappées  peut-être  à 
Milady ,  ou  fes  larmes  feules ,  le  portèrent 
à  fe  figurer  qu'elle  avoit  été  maltraitée. 
Il  s'en  expliqua  avec  peu  de  m.efures. 
J  etois  préfent.  Miîord,  piqué  de  fe  voir 
sccufé  d'un  excès  û  indigne  de  lui ,  le  prit 

fur 
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fur  un  ton  qui  lui  attira  des  reproches  en- 
core plus  durs.  Ils  fautèrent  fur  leurs 
épées,  &  tout  mon  zèle  ne  put  empêcher 
que  M.  Dilnick ,  qui  reçut  d'abord  un  coup 
au  bras ,  n'en  allongeât  un  au  même  mo- 
ment qui  bleffa  mon  Maître  à  la  cuiffe. 

A  peine  les  eus-je  féparés  ,  que  M. 
Dihiick ,  confus  fans  doute  de  Ion  em- 
portement, fe  retira  lans  ouvrir  la  bou- 
che ,  &  fortit  fur  le  champ  du  Château. 
Milord  n'étoit  pas  blefle  fi  dangereufe- 
ment  qu'il  eût  befcin  d'un  autre  fecours 
que  le  mien.  Cette  querelle  n'ayant  été 
entendue  de  perfonne  ,  il  m'ordonna  de 
garder  le  filence ,  &  dans  peu  de  jours  fa 
plaie  fut  rétablie. 

C'eil  néanmoins  à  cette  funefte  blef- 
fure  que  j'attribue  (es  plus  mortelles  agi- 
tations ,  &  peut-être  fon  départ  qui  nous 
met  ici  dans  l'inquiétude  depuis  plufieursr 
Jours.  11  me  convient  mal  cl  approfondir 
iQs  fentimens  avec  tant  de  liberté  ;  mais 
fi  vous  pardonnez  quelque  cliofe  à  mon 
attachement ,  je  ne  vous  cacherai  point 
ce  que  j'ai  cru  lire  plufieurs  fois  fur  fon 
vifage  &  dans  (es  yeux.  Je  n'y  avois  re- 
marqué jufqu'alors  que  de  la  douleur  6c 
du  défefpoir  ,  &  j  y  ai  vu  depuis  de  l'in- 
dignation &  de  la  fureur.  Il  s'ell  perfuadé,^ 
j'en  fuis  fur ,  que  Milady  avoit  porté  fe$ 
///,  Partis^  .G 
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pliintes  à  M.  Dilnick ,  &  que  c'eft  à  fa 
Ibliicitatlon  qu  il  eft  venu  le  quereller  dans 
fa  chambre.  Le  devoir  avoit  combattu 
jufqu  à  ce  moment  dans  fon  cœur  ;  car 
à  quoi  voudriez- vous  attribuer  le  défor- 
dre  continuel  de  fon  efprit  &  de  fa  fanté  ? 
Mais  j'appréhende  que  la  confidération 
qu'il  ne  pouvoir  refufer  à  une  Femme  ai- 
mable dont  il  fe  voyoit  adoré  ,  ne  fe  foit 
aftoibiie  par  cette  malheureufe  periiiaiion. 
Il  efl  vrai  du  moins  que  loin  de  paroitre 
abattu  &  languiiTant ,  comme  il  n'avoit 
pas  ceffé  jufqu'alors,  loin  d'exhaler  (qs 
chagrins  en  larmes  &  en  foupirs  ,  il  ne 
marqua  plus  le  trouble  de  fon  cœur  que 
par  des  agitations  violentes.  Il  cefTa  tout- 
à-fait  de  s'informer  de  la  fanté  de  Milady. 
Il  fortit  de  fon  appartement  pour  fe  pro- 
mener au  jardin,  il  y  m-archolt  à  grands 
pas  pendant  des  heures  entières  ,  &  la 
nuit  l'y  furprenoir  fouvent  fans  qu'il  parût 
s'en  appercevoir.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
qu'il  reçut,  par  la  voie  de  France,  une 
lettre  qui  augmenta  encore  la  violence 
de  fes  mouvemens.  Il  fe  hâta  de  faire 
partir  la  réponfe ,  mais  je  ne  fus  pas  choifi 
pour  la  porter  à  la  Polie.  Je  lui  irouvois 
l'air  d'un  homme  qui  veut  fe  mettre  au- 
de/Tus  de  fes  peines  par  la  force  d'une 
réfolution  furieufe,  &  ,  fi  je  l'ofe  dire , 
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par  le  mépris  qu'il  en  fait.  Milacîy ,  qui 
avoit  peut-être  trouvé  quelque  confola- 
tion  clans  les  reftes  de  complairance  avec 
lefquels  il  lui  faifoit  demander  quelquefois 
de  fes  nouvelles  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  pri- 
vée de  cette  douceur  ,  que  fes  chagnns 
parurent  augmenter.  Il  fallut  fe  foumettre 
néanmoins  à  toute  la  rigueur  de  ion  fort, 
&  faire  céder  la  fierté  &  le  dépit  à  la  ten- 
drefTe.  Sans  quitter  d'abord  Ion  apparte- 
ment, elle  lui  fît  dire  elle-même  qu'elle 
commençoit  à  fe  trouver  mieux ,  &  qu  elle 
pouvoit  le  recevoir.  Il  cboifit  le  temps  oii 
fes  femmes  étoient  occupées  à  rhabiller  , 
&  fa  vifue  fut  courte.  Dès  le  même  jour  , 
il  reprit  Texercice  de  la  chafTe  ;  &  n'en 
revenant  que  fort  tard ,  il  évita  la  nécefTité 
de  reparoitre.  Je  remarquai  la  même  af- 
fectation les  jours  fiiivans.  Milady  repre- 
nant peut-être  quelqu'efpérance  fur  le 
changement  de  ics  occupations ,  ou  ne 
pouvant  vivre  fans  le  voir,  trompa  fon 
attente  en  veillant  ccndamment  jufqu'à 
fon  retour.  Il  fe  trou  voit  ainfi  comme 
forcé  de  Tentretenir  quelques  momcns  ; 
mais  les  prétextes  d'infirmité  ou  de  fatigue 
liC  lui  m.anquGîtnt  jam.ais  pour  le  délivrer 
bier.îôt  de  ctttc  contrainte. 

Enfin  ,  ure   lettre  qu'il   rcçi:t  il  y  a 
huit  jours  5  lui  £t  prendie  aufli-tôt  la  ré- 
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folutlon  de  monter  à  cheval.  Je  me  flat- 
tois  encore  qu'il  me  nommeroit  pour  le 
fuivre.  Il  m*a  trop  marqué  par  le  choix 
qu'il  a  fait  d'un  autre,  que  j'ai  perdu  pour 
jamais  fa  confiance.  Son  départ  s'eft  fait 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'à  peine  s'eft- 
il  donné  le  temps  de  prendre  congé  de 
Milady.  Je  doute  qu'il  l'ait  informée  des 
motifs  &  de  la  durée  de  (on  voyage  ;  car 
elle  a  fondu  en  pleurs  au  moment  qu'il 
€Ù  parti ,  &  Ton  inquiétude  a  paru  aug- 
menter tous  les  jours.  Elle  s'eil  trouvée  il 
mal  depuis  fon  abfence ,  qu'elle  n'a  pas 
quitté  un  moment  le  lit  ;  ce  qui  ne  lui  eft 
pas  arrivé   dans  le  temps  mSme  que  la 
lettre  de  Mile,  de  L....  lui  a  caufé  tant 
d  affiiâiion.  Ce  foir ,  au  premier  bruit  que 
vous  avez  fait  entendre  à  la  porte ,  tout 
le  monde  s'eil  figuré  que  c'étoit  Miîord , 
&  l'on  s'efl  empreffé  de  portv^r  cette  nou- 
velle à  Milady.  Mais  11  elle  a  reçu  de  la 
confolation  de  vous  voir,  vous  avez  pu 
remarquer  qu'elle  n'en  porte  pas  moins 
au  fond  du  cœur  la  fource  perpétuelle  de 
fes  maux. 

\  Aufïi  frappé  de  ce  récit  que  fi  je  ne  me 
fuffe  point  attendu  à  une  partie  des  mal- 
heurs que  j'apprenois  ,  je  me  fis  expliquer 
de  nouveau  plufieurs  circondances  qui 
m  avoienc  paru  obfcures ,  &  fur-tout  celle 
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du  combat  de  Patrice  &  de  Dilnîck.  J'a- 
vois  peine  à  concevoir  que  fur  de  fimples 
apparences,  Dilnick,  que  je  connoifibis 
plein  de  feu ,  mais  honnête  &  fenfé ,  fe 
{lit  oublié  jufqii'à  fe  couper  la  gorge  avec 
un  ami  ;  Si  penchant  à  croire  que  ma  belle* 
fbeur  lui  avoit  fait  quelqu'ouverture  in- 
difcrette  ,  i'étois  fâché  qu  elle  eût  donné 
cette  efpèce  d'avantage  fur  elle  à  Patrice. 
La  réflexion  du  Vakt-de-charobre  étoit 
jufte  :  un  cœur  qui  combat  pourfon  de- 
voir &  qui  foLiffre  mortellen-ent  de  cette 
violence  ,  ne  failit  quelquefois  que  trop 
avidement  tout  ce  qui  lui  paroît  propre  à 
jultifîer  (es  foibleiTes.  J  etois  bien  éloigné 
néanmoins  d'attribuer  l'abfence  de  mon 
frère  à  cette  caufe;  &  m'étant  informé 
s'il  avoit  fait  des  préparatifs  pour  un  voya- 
ge de  longue  durée,  je  m'imagmai,  en 
apprenant  qu'il  étoit  parti  fans  aucunes 
précautions,  que  fa  vue  éroit  d'adoucir  (es 
chagnns  par  une  difîipaîion  de  quelques 
jours.  Mais  je  croyois  prévoir  que  s'il  étoit 
irrité  contre  fa  ftmme  ,  j  aurais  moins  de 
facilité  à  lui  faire  goûter  ce  que  je  voulois 
entreprendre  pour  fa  confolation.  Etes- 
vous  bien  fiir  ,  dis-je  encore  à  fon  valet , 
qu'il  n'ait  jamais  paffé  la  nuit  avec  Milady? 
Il  répondit  à  cette  demande  par  des  dé- 
tails qui  ne  pouvoient  me  laiffer  aucun 
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doute;  &  pour  ce  qui  touchoit  Dilnick  ^ 
il  me  répéta  ]es  railbns  qu'il  avoir  de 
croire  que  ion  emportement  n'étoit  venu 
que  de  Tes  propres  fbnpçons. 

Je  louai  le  zèle  qui  Tattachoit  aux  in- 
térêts de  ion  Maître  ,  &  je  m'engageai  à 
le  rétablir  dans  fon  efprit.  Une  nuit  où  la 
fatigue  du  voyage  m'a  voit  rendu  le  repos 
nécefTaire,  fut  pour  moi  le  plus  cruel  de 
tous  les  fupplices.  J'eiTuyai  dans  une  con- 
tinuelle infomnie  tout  ce  qoe  la  crainte 
&:  la  douleur  ont  de  plus  accablant.  C'é- 
toit  fur  ma  belle- iœnr  que  tomboient  tou- 
tes mes  réflexions.  Je  ne  voyois  que  trop 
qu'avec  quelque  douceur  &  quelque  pru- 
dence que  je  pufTe  lui  parler  de  fts  pei- 
nes 5  ou  recviVûir  l'ouverture  qu  elle  m'en 
feroit  volontairement ,  j'allols  m'engager 
dans  un  abyme  de  foins  &  d'inquiétudes, 
Ilfalloit  m'aîtendre  qu'elle  me  remettroit 
tous  les  intérêts  de  fon  repos  ;  qu'elle 
m'interrogeroir  fur  les  amours  de  mon 
frère;  quelle  me  reprocheroit  de  les  lui 
avoir  laiiTc  ignorer  ;  qu'elle  m'accableroit 
de  fes  plaintes  &  de  fes  larmes  ;  enfin , 
qu'elle  me  comm.iniqaeroit  toute  l'amer- 
tume &  tout  le  trouble  de  fes  fentimens. 
Je  balançrii  fi,  fous  prétexte  de  me  procu- 
rer des  nouvelles  de  fon  mari ,  je  ne  fe- 
rpis  pas  mieux  de  partir  dès  le  jour  fuivant. 
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Mais  je  rejettai  aiifîi- tôt  cette  penfée.  Il 
ny  a  voit  qu'une  inl'enlîbilité  cruelle  qui 
pur  me  rendre  capable  de  l'abandonner 
dans  une  fi  trifte  fitiiation.  Je  devois  re- 
garder plutôt  mon  arrivée  ccmme  une  dif- 
pofition  du  Ciel  qui  vouloir  me  rendre 
utile  à  fa  confolation ,  &  me  dévouer  à 
im  office  de  charité ,  dont  la  Religion  & 
la  rendrefTe  naturelle  me  f^ifbientune  loi 
prefqu 'égale.  Rofe  pou  voit  fe  pafler  de 
mes  foins.  Elle  étoit  du  moins  dans  une 
tranquillité  qui  ne  les  rendoit  pas  prefians. 
Enfin,  ie me  déterminai  à  defcendre dans 
l'a pparte ment  de  ma  belle-fœur  aufli-tôt 
qu'elle  voudi  oit  m'y  recevoir ,  &  à  pré- 
venir ies   ouvertures  de   cœur  par  le^ 
miennes. 

Je  me  levois  dans  ce  deffein ,  &  je  mé- 
ditons en  m'habillant  quel  tour  je  devois 
donnera  mes  premières  expreiîîcns ,  lorf- 
qu  on  m'avertit  que  Diînick  demandoità 
me  voir.  Sa  dem.eure  étant  dans  le  vcifina- 
ge,  il  avoit  i'u  mon  arrivée  dès  le  premier 
moment.  Je  ne  pouvois  refufer  fa  viiite.  Il 
m'embraffa  avec  beaucoup  detendreffe; 
&  fans  me  demander  fi  j'étois  infîruit  de 
ce  qui  s'étoit  paflé  au  Château ,  il  me 
pria  de  l'écouter.  Le  récit  des  froideurs 
de  mon  frère  pour  fa  nièce  ,  &  l'hifloire 
de  fon    premier   démêlé ,  l'arrêta  long- 
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temps.  Il  me  parla  de  fon  combat  avec 
beaucoup  de  douleur  &  de  confufion.  J'a- 
voue ,  me  dit-il  ,  que  cet  emportement 
n'éroit  pas  pardonnable  à  mon  âge  ;  mais 
un  mouvement  de  colère  obrcurcit  quel- 
quefois la  raifon.  D'ailleurs  ,  vous  allez 
voir  il  c'efl  fans  fondement  que  je  foup- 
çonne  votre  frère  de  manquer  de  bonne 
foi. 

Il  me  raconta  là-defTus  que  s'étant  hâté 
d'écrire  enDannemarck  après  le  mariage 
de  fa  nièce,  pour  en  donner  ia  première 
nouvelle  à  Pincer,  il  n'avoir  pas  été  long- 
temps fans  en  recevoir  une  réponfequi  lui 
a  voit  caufé  autant  d'étonncment  que  de 
douleur.  Dans  plufieurs  voyages  que  Pin- 
cer avoit  faits  à  Hambourg  ,  il  avoit  lié 
connoi (Tance  avec  M.  deL....  qui  s'y  étoit 
retiré  avec  fa  fille.  Madame  Gerald  ,  gou- 
vernante de  cette  jeune  perfonne  ,  étant 
ïriandoi^e ,  il  avoit  fuivi  le  penchant  qu'on 
a  pour  les  gens  de  fa  Nation  ;  &  fe  trou- 
vant afTez  familier  avec  elle  pour  lui  de- 
mander ce  qui  poH%^oit  infpirer  tant  d'a- 
verfion  à  Mlle,  de  L....  pour  les  mariages 
que  fon  père  lui  propofoit ,  il  avoit  appris 
îoiîte  Fhiiloire  des  premières  amours  de 
Patrice.  Madame  Gerald,  qui  prétendoit 
fe  faire  honneur  de  fon  zèle  pour  un  Gen- 
tilhomme de  fon  pays,  n'a  voit  oublié  au- 
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cime  circonflance  de  cette  intiîgue.  Elle 
avoit  parlé  de  (bn  mariage  comme  d\m 
engagement  certain ,  dont  rçxécution  n'é- 
toit  différée  que  par  les  caprices  du  père  , 
&  M.  de  L....  étant  mort  en  ei^Qt  peu  de 
jours  après  ,  elle  ne  lui  avoit  caché  ni 
rarrivé«  de  des  Peffes ,  ni  le  départ  de 
fon  Elève  qui  fe  rendoit  à  Paris  pour  re- 
joindre mon  frère.  Pincer,  fans  s'ouvrir 
fur  tout  ce  qu'il  entendoit ,  avoit  obfervé 
feulement  qu'il  favoit  que  Patrice  étoiten 
Irlande ,  &  qu'il  le  croyoit  même  difpofé  à 
s'y  fixer.  Mais ,  dans  les  idées  où  étoit  Ma- 
dame Gerald ,  elle  n'avoit  pas  manqué 
de  répondre  que  fon  Elève  &  elle  n  i- 
gnoroient  pas  qu'il  avoit pafTé  la  mer,  & 
que  ks  affaires  l'avoient  retenu  quelque 
temps  dans  fa  famille  ;  qu'il  fe  rendroit  à 
Paris  aufîi-tôt  qu'elles  ,  qu'il  leur  avoit 
dépêché  le  meilleur  de  (es  amis  pour  les 
aHiirer  de  la  confiance  de  (es  fentimens, 
&  de  l'impatience  qu'il  avoit  de  les  revoir  ; 
enfin  confondantainfi  les  circonflances,  & 
n'expliquant  pas  de  quel  lieu  des  Peffes 
étoit  parti ,  elle  avoit  fait  naître  impru- 
demment dans  l'efprit  de  Pincer  la  plus 
injurieufe  de  toutes  les  défiances  :  il  s'é- 
toit  figuré  que  Patrice  ,  dont  on  lui  fai- 
foit  entendre  que  le  mariage  étoit  fi  cer- 
Um  à  Paris,  n'avoit  pu  époufer  fa  fille 
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que  pour  lui  ravir  Thonneiir  par  une  in- 
fâme trahison  ,  &  peur-être  pour  s'empa- 
rer de  (on  bien,  Ces  exemples  n'étoient 
pas  rares  d'un  Royaume  à  l'autre  ;  & 
quoiqu'un  homme  de  la  naiffance  de  mon 
frère  méritât  bien  de  n'être  pas  foupçonné 
légèrement  d'une  fi  horrible  baffeffe  ,  la 
prévenfion  d'un  père  tremblant  pourfafil- 
le ,  le  difpenlbiî  d'approfondir  la  cauie  de 
{qs  craintes  avant  que  de  s'y  livrer. 

Il  avoit  donc  fait  à  Dilnick  une  réponfe 
conforme  à fes  idées.  Cette  lettre  odieufe, 
que  Dilnick  me  preffa  de  lire  après  fon  ré- 
cit 5  finiiîojt  par  des  confeils  qui  n'étoient 
pas  moins  injurieux  pour  Patrice.  Obfer- 
vez  fa  conduite ,  difoit  Fincer ,  étudiez 
fes  liaifons  ,  &  voyez  quelles  manières  il 
prendra  avec  fa  femme.  Oppofez-vous  à 
tout  ce  qu'il  pourroit  entreprendre  pour 
changer  la  nature  de  fon  bien.  Enfin  fes 
exhortations  fuppofoient  un  malheur  cer- 
tain qu'il  parloit  moins  de  prévenir  que  de 
jéparer  par  beaucoup  de  vigilance  &  de 
foins. 

Je  vous  laiffe  le  '  ige ,  reprit  Dilnick  , 
des  inquiétudes  &  ûcs  agitations  que  cette 
lettre  m'a  du  caufer.  Je  ne  l'ai  pas  com,mu- 
îilquée  à  ma  nièce;  mais  ouvrant  les  yeux 
fur  quantité  de  circonftances  que  j  avois 
JailTé  paffer  fans  réflexion ,  je  ne  m'appe^:- 
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eus  que  trop  airément  qu'il  avoit  toujours 
manqué  quelque  choie  à  fa  tranquillité. 
J'appris  dans  le  même  temps  qu'il  étoit 
arrivé  un  étranger ,  avec  lequel  votre  frtre 
avoit  eu  des  communications  fort  myfté- 
rieufes  ;  il  me  parut  clair  que  c'étoit  le 
mefîager  qu'il  avoit  chargé  de  fes  affaires 
à  Hambourg.  On  m'informa  bientôt  de  fon 
départ,  &  du  défordre  que  fon  abfence 
avoit  produit  dans  cette  maifon.  Je  vis 
aufîi-tôt  ma  nièce.  Je  la  trouvai  noyée  dans 
fes  pleurs  ;  &  n'ayant  pu  l'engager  à  m'en 
découvrir  la  caufe  ,  j'avoue  que  dans  les 
fàcheufes  imaginations  dont  j'étois  rempli, 
il  m'échappa  avec  votre  frère  quelques 
exprelTions  affez  dures,  pour  juftifier  la 
chaleur  avec  laquelle  il  me  répondit. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  vus  depuis 
ce  funefte  jour  ;  mais  étant  parti  pour 
Diiblinjjoù  je  ne  fais  quelles  affaires  peu- 
vent lavoir  appelle,  fon  abfence  m'a  laiiTé 
la  liberté  de  voir  ma  nièce.  J'ai  été  furpris 
de  lui  trouver  toutes  les  marques  d'un 
profond  déiefpoir ,  &  je  le  fuis  encore  plus 
de  ne  pouvoir  pénétrer  ce  qui  l'afflige  à 
cet  excès. 

Il  me  témoigna  là-defTus  qu'il  regar- 
doit  mon  retour  comme  une  heureufe  di(- 
pofition  du  Ciel ,  qui  vouloit  me  faire 
iervir  fans  doute  à  rétablir  le  bonheur  & 

G  vj 
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3a  paix  dans  nos  deux  familles  ;  &  m'af- 
Aïrant  d'une  confiance  fans  réferve,  il  me 
remit  le  ménagement  de  tant  de  difficultés, 
qui  (iirpafToient ,  me  dit-il ,  fa  piudence 
&  (es  lumières, 

J'étois  déjà  difpofé  à  prendre  ce  foin 
volontairement ,  &  tout  ce  que  je  venois 
d'entendre  ne  le  rendoit  pas  plus  diffici- 
le. La  lettre  de  Hambourg  portant  fur  de 
fauffes  fupporitions,  il  me  fut  aifé  de  guérir 
Dilnick  de  cette  partie  de  fes  défiances; 
mais  la  fincérité  m'cbligeoit  de  lui  con- 
férer ce  qu'il  y  avoit  de  réel  entre  les 
idées  chimériques  de  Fincer.  Je  lui  appris 
en  peu  de  mots  rattachement  que  mon 
frère  avoit  eu  pour  Mlle,  de  L....  &  les 
obftacles  qui  auroient  dû  lui  faire  perdre 
lefpérance  de  Tépouier.  Un  jeune  homme 
f€  flattant  toujours  dans  (es  deflrs,  il  n'a- 
voit  pas  laiffé  de  fuivre  cette  intrigue  inf- 
tju  à  fon  départ  de  France  ;  mais  je  ne  crus 
pas  trop  prendre  fur  moi ,  après  cet  aveu , 
en  répondant  pour  luiquil  s'étoit  attaché 
lincérement  à  fonépoufe,  &  que  malgrç 
quelques  reftes  d'ancienne  foibleffe  il  étoit 
incapable  d'oublier  fon  devoir.  Les  accu- 
sations de  Fincer ,  ajoutai-je ,  font  autant 
d'outrages  ,  &  quand  vous  rendrez  juf- 
tice  au  caradère  de  Patrice  ,  vous  ne 
î.e  foupçonnerez  pas  d'une  lâcheté  qui  ne 
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peut  tomber  que  dans  Fel'prit  d'un  fcé- 
Jérat. 

Dilnick  convint  qu'il  avoit  eu  peine 
à  le  croire  aufli  coupable  que  Fincer  le 
fuppofoit  ;  &  tirant  de  mon  difcours 
même  une  conclufion  fort  jufle ,  il  me  dit 
naturellement  qu  il  s'imaginoit  la  vérité. 
Votre  frère ,  coiitlnua-t-il ,  avoit  le  cœur 
rempli  d'une  grande  paiïion  ;  l'intérêt  a 
eu  plus  de  part  à  fon  mariage  que  fon 
goût  pour  ma  nièce  :  &  je  me  figure  en 
Ta  faveur,  qu'il  combat  peut-être  une  an- 
cienne inclination  dont  il  n'a  pas  encore  eu 
le  temps  de  fe  délivrer.  Cette  fuppofition , 
ajouta-t-il ,  expliqueroit  fort  bien  fa  trif- 
tefle  continuelle.  Loin  de  m'infpirer  pour 
lui  du  mépris  ou  de  la  haine ,  elle  me  fe- 
roit  prendre  une  haute  idée  d'un  earadère 
û  honnête  &  fi  fenfible  ;  &  je  ne  douterois 
pas  qu'un  peu  d'efpace  accordé  aux  agi- 
tations de  fon  cœur ,  ne  nous  le  rendit 
bientôt  tel  que  ma  nièce  a  droit  de  le  fou- 
haiter, 

J  embraffai  Dilnick ,  dans  la  joie  (Jlie 
j'eus  de  le  voir  revenir  à  des  fentimens 
û  raifonnables.  Oui ,  lui  dis-je  ,  ne  doutez 
pas  que  cette  peinture  de  mon  frère  ne  le 
repréfente  fidèlement.  C'eft  ce  que  je  cher- 
chois  à  vous  faire  entendre.  J'ai  reconnu 
moi  même  l'embarras  def^fituation  avant 
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mon  départ;  &  je  ne  Taurois  pas  aban- 
donné à  (es  peines  ,  fi  des  raifons  invinci- 
bles ne  m'enflent  foràé  de  faire  le  voyage 
de  France.  Mais  je  ne  quitterai  point  l'Ir- 
lande fans  avoir  guéri  parfaitement  fon 
cœur  &  fon  e(pnt.  Unifions-nous  ,  ajou- 
tai-je ,  dans  une  entreprife  dont  le  fuccès 
eft  infaillible.  En  effet ,  j'étois  û  perfuadé 
que  Patrice  n  avoit  befoin  que  d'être  for- 
tifié par  quelques  vives  exhortations ,  que 
j  aurois  donné  ma  vie  pour  caution  de  fa 
vertu  &  de  fon  honneur.  Je  changeai  fur 
le  charnp  la  réfolution  où  j'étois  d'entre- 
tenir ma  belle-fœurdufujet  de  fes  larmes, 
&  je  priai  Dilnick  de  ne  laiffer  rien  échap- 
per qui  pût  lui  faire  foupçonner  que  nous 
en  enflions  pénétré  la  caufe.  Des  plaies 
couvertes ,  lui  dis-je ,  font  toujours  plus 
faciles  à  fermer.  Attendons  le  retour  de 
mon  frère;  employons  tous  nos  foins  pour 
préparer  votre  nièce  au  changement  que 
je  vous  promets ,  &  comptez  que  la  paix 
fuccédera  bientôt  à  toutes  vos  alarmes. 

Quels  mortels  chagrins  ne  me  prépa- 
rois-je  point  par  cette  confiance  !  il  fe  pafla 
quelques  jours  ,  que  nous  employâmes 
effe «hivernent  à  confoler  ma  belle-fœur. 
Uabfence  de  Patrice  ne  m'ayant  pas  fait 
naître  d'autre  idée  que  celle  d'un  voyage 
entrepris  pour  difliper  {q$  peines ,  j'étois 
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de  ce  côté-là  fans  inquiétudes.  On  m'ap- 
porta une  lettre  qui  m'avoit  été  adreffée 
à  Killerine.  Je  reconnoisla  main  de  Mi- 
lord  Linck,  dont  j'avois  vu  quantité  d'é- 
crits dans  le  cours  de  (qs  afiaires.  Il  me 
marquoit  en  deux  mots,  qu  après  des  obli- 
gations Cl  récentes ,  il  n'étoit  pas  capable 
d'oublier  quels  droits  j  avois  acquis  fur  fa 
reconnoiiTance  ;  mais  qu'il  venoit  de  m'en 
donner  une  preuve  dont  je  devois  lui 
tenir  compte  :  que  fans  un  nœud  fi  puif- 
fant ,  il  i'e  feroit  reHcnti  de  Tinfulte  qu  il 
avoit  reçue  de  Patrice  ;  &  qu  il  m'exhor- 
toit  à  lui  infpirer  plus  de  jtiftice  &  de 
modération,  û  je  voulois  prévenir  des 
extrémités  qui  feroient  bientôt  inévita- 
bles. 

J'étois  avec  Dilnick  lorfque  je  reçus  ce 
funeile  avis.  Mes  alarmes  furent  trop  vi- 
ves pour  Iqs  cacher  entièrement.  La  crain- 
te de  quelque  nouvelle  violence  queLinch 
paroiflbit  m'annoncer  par  (es  menaces  , 
fît  bien  moins  d'impreiîion  fur  moi ,  que 
la  connoiiTance  du  lieu  où  je  ne  voyois 
que  trop  qu  il  falloit  chercher  Patrice.  X> 
Dieu!  m'écriai  -  je  ,  vous  ouvrez  dowc 
labyme  fous  les  pas  de  ceux  qui  s'efforcent 
de  1  éviter!  Cependant,  ayant  conçu  au 
même  moment  que  je  ne  devois  ni  cacher 
tout- à- fait  la  caiife  de  mon  trouble  à  Dil- 
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nick,  ni  lui  découvrir  toutes  mes  craintes, 
je  réfolus  de  lui  en  révéler  une  partie  ,  qui 
pouvoit  même  fervir  à  lui  déguifer  l'au- 
tre. J'apprends  ,  lui  dis -je,  où  efl  mon 
frère,  &  les  circonflances  qui  accom- 
pagnent cette  nouvelle  me  caufent  une 
jufte  frayeur.  Je  continuai  de  lui  raconter 
nos  anciens  démêlés  avec  Milord  Linch  ; 
&  ne  doutant  pas  moi-même  que  ce  qu'il 
m'écrivoit  n'en  fut  une  fuite,  j'expliquai 
fa  lettre  dans  le  fens  qui  s'accordoit  avec 
cette  idée.  Un  mal  û  preffant ,  ajoutai-je  , 
demande  un  prompt  remède.  Je  pars  pour 
Dublin.  Ce  difcours  ambigu  eut  l'effet  que 
je  m'étois  promis.  Dilnick ,  s'arrêtant  aux 
apparences  ,  fe  figura  que  c'étoit  à  Dublin 
que  Patrice  avoit  pris  querelle  avec  Linch; 
&  n'ayant  pas  porté  fes  queflions  plus 
loin ,  il  me  propofa  avec  ardeur  de  partir 
fur  le  champ  lui-même  pour  l'aller  fecou- 
rir.  Non ,  répondis-je ,  ma  profeffion  me 
rend  plus  propre  que  vous  à  réprimer  la 
colère  &  la  haine.  Je  partirai  feul  ;  mais 
chargez-vous  du  foin  de  prévenir  votre 
nièce ,  &  de  donner  une  couleur  à  mon 
abfence.  Je  compte  fur  le  fuccès  de  mon 
voyage ,  ajoutaije  ;  Linch  efl:  arrêté  par 
des  raifons  qui  lui  feront  fufpendre  fon 
reffentiment.  Vous  me  verrez  dans  peu  de 
jours  avec  mon  frère.  11  m'afïura  que  je 
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devoîs  être  tranquille  pour  ma  belle -fœur; 
parce  que  tendre  &  palîionnée  comme  elle 
étoit  toujours  ,  il  fuffiroit ,  pour  lui  rendre 
la  vie  ,  de  lui  apprendre  que  j'avois  reçu 
des  nouvelles  de  fon  mari ,  &  que  j'allois 
le  joindre  à  Dublin  pour  le  ramener  in- 
ceiïcimoient  auprès  d'elle. 

Je  retournai  ainfi  fur  mes  pas.  Ma  di- 
ligence égalant  ma  frayeur,  je  ne  pris  pas 
plus  de  repos  la  nuit  que  le  jour  ,  &  mes 
chevaux  furent  fi  peu  ménagés  quils  me 
manquèrent  fur  la  route.  Cet  incident  fut 
une  difgrace  irréparable.  L'embarras  où  je 
fus  pendant  deux  jours  pour  m'en  pro- 
curer d'autres,  donna  le  temps  à  deux 
pallions  aveugles  de  fe  porter  aux  derniers 
excès ,  &  la  perte  de  vingt-quatre  heures 
devint  un  coup  décifif  pour  mille  précieux 
intérêts.  Mais  eft-ce  à  de  foibles  hom- 
mes qu'il  appartient  de  raifonner  fur  les 
difpolitions  impénétrables  de  la  Provi- 
dence ?  J'arrivai  au  Château  d'Anglefey. 
L'air  de  triftefle  avec  lequel  j'y  fus  reçu , 
me  fit  preffenrir  une  partie  de  ce  qu'on 

alloit  me  raconter.  Mlle,  de  L en  ctoit 

partie  la  veille  avec  Patrice.  Le  départ 
de  mon  frère  étoit  devenu  néceiïaire  par 
le  malheur  qu'il  avcit  eu  de  bkfler  mor- 
telhment  Milord  Linch ,  qui  l'avoit  forcé 
de  mettre  i'épée  à  la  main.  Il  étoit  allé 
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chercher  un  afyle  en  France  ;  &  Mlle,  de 
L....  avoir  pris  cette  occafîon  pour  fe- 
tourner  dans  fa  Patrie.  Anglefey  ,  qui  fe 
propofoit  depuis  long-temps  le  même 
voyage,  s'étoit  déterminé  fur  leurs  inf- 
tances  à  les  accompagner  avec  Tes  deux 
fœurs. 

C'étoit  la  mère  d'Anglefey  qui  me  fai- 
foit  ce  récit,  &  qui  n'ayant  confenti  qu'à 
regret  au  départ  de  (qs  enfans ,  confervoit 
encore  rimprefîîondetrifteiTeque  lui  avoit 
caule  cette  féparation.  Elle  ajouta  qu'on 
l'avoit  chargée  de  m'informer  de  toutes 
ces  circ©nil:2nces ,  mais  que  dans  l'abat- 
tement ©il  elle  étoit ,  elle  auroit  peut-être 
différé  bien  long- temps  à  remplir  fa  pro- 
meire.  L'ayant  interrogée  fur  la  caufe  & 
les  circontlances  du  malheur  de  Linch  , 
elle  me  protefra  que  tout  en  étoit  obfcur 
pour  elle ,  &  que  fi  Von  pouvoit  faire 
quelque  fonds  fur  de  iimples  conjedures , 
elle  s'imaginoit  que  Mlle,  de  L....  avoit 
été  la  cau^é  innocente  de  cette  querelle. 
Quoi  5  luids  je,ils  vous  ont  caché  ce 
qui  s^eû  p.'^fîé  fans  doute  dans  votre  mai- 
fon ,  ou  à  deux  pas  de  vos  murs  ?  Oui,  me 
répondit-elle  ,  &  je  n'ai  fu  le  combat  de 
votre  frère  que  depuis  leur  départ. 

Je  me  rendis  maître  ainfi  des  premiers 
mouvemens  de  ma  furprife  &  de  ma  dou- 
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leur  ,  pour  recueillir  toutes  les  lumières 
qui  pouvoient  fervir  à  régler  ma  conduite. 
Mais  je  conçus  que  j'en  clevois  efpérer 
peu  de  cette  vieille  Dame,  à  qui  une 
troupe  vive  &  ardente  de  jeunes  gens  ne 
s'étoient  point  avifés  de  faire  confidence 
de  leur  condnite  &  de  leurs  deffeins.  J'ap- 
pris feulement  d'elle  &  de  quelques  Do- 
meftiques  que  (es  enfans  lui  avoient  laif- 
fés ,  que  Patrice  étoit  arrivé  au  Château 
peu  de  jours  après  que  j'en  étois  parti  : 
qu'ony  avoit  vécu  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité &  d'agrément  jafqu'au  retour  de 
Milord  Linch  ;  mais  qu'à  peine  y  avoit-  il 
parudeiix  fois,  que  la  contrainte  &  le  trou- 
ble avoient  fuivi  toutes  fes  viiites  :  qu'on 
s'étoit  agité  avec  beaucoup  de  chaleur  & 
de  fecret  jufqu'au  moment  où  le  bruit  du 
combat  s  etoit  répandu  ,  &  que  la  réfolu- 
tion  de  partir  avoit  été  formée  aulîi-tôt  : 
qu'Anglefcy  avoit  preiTé  inutilement  fa 
mère  de  l'accompagner ,  &  qu'elle  avoit 
fait  elle-m:me  des  efforts  aufli  inutiles 
pour  empêcher  (es  filles  de  le  fuivre  : 
qu'après  de  longs  débats  iis  s'étoient  en- 
fin promis  mutuellement,  eux  de  revenir 
en  Irlande  dans  l'efpace  d'un  an,  s'ils  ne 
voyoient  point  d'apparence  à  s'établir 
agréablement  à  P  iris  ;  elle  ,  à  les  aller 
joindre  en  France,  s'ils  s'y  établifToient 
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affez  heureufement  pour  leur  faire  oublier 
leur  Patrie. 

Ce  détail  ne  m'apportant  point  les  éclair- 
ciffemens  que  je  defirois ,  je  me  vis  ré- 
duit à  implorer  la  pitié  du  Ciel ,  &  à 
reconnoître  devant  lui ,  avec  un  ruiffeau 
de  larmes ,  que  fa  protedion  &  Ton  Ce- 
cours  étoient  mon  unique  eCpoir  dans  un 
abyme  où  je  ne  voyois  aucun  jour.  Avec 
quelle  amertume  lui  ouvris-je  le  fond  de 
mon  cœur!  Avec  quelles  inilances  ne  fol- 
licitai-je  point  fa  compalTion  !  Et  vous 
voy<  z  bien ,  lui  difois-je  à  chaque  iriflant , 
que  ce  n'efl  pas  pour  moi-même!  Mais 
vous  abandonnez  donc  une  malbeureufe 
famille  ,  pour  qui  je  vous  adreiTe  depuis 
il  long-  temps  mes  vœux  ?  Qu'allez-vous 
faire  de  Patrice  ?  Il  efl  perdu.  Sa  confcien- 
ce  ,  fon  honneur,  fa  fortune  5  je  vois  tout 
ruiné  par  le  même  naufrage.  Que  ferez- 
vous  de  fa  femme  ?  Je  ne  vois  pour  elle 
qu'un  a^reux  défefpoir,  auquel  toutes  les 
qualités  mêmes  qu  elle  a  reçues  de  vous 
ne  font  que  de  plus  fortes  raifons  de  fe 
livrer.  O  Ciel!  m'écriai-je  encore,  û  c'efl 
dans  Textrêmité  du  péril  que  tu  te  plais  à 
fignaîer  ta  pulfTance  ,  qu  attends-tu  ?  Le 
malheur  de  ma  trifte  famille  n'efl-il  pas 
au  comble  ? 
J'arrêtai  néanmoins  des  mouvemens  dans 


DE   KiLLERiNE.  l6> 

lefqiiels  je  commençai  à  craindre  qu'il 
n  entrât  de  l'impatience  &  de  la  révolte. 
Le  Ibiivenir  de  Linch  ,  qui  fe  prélenta  à 
mon  efprit ,  me  porta  à  m'informer  s'il 
étoit  dans  un  état  qui  ne  lui  permît  de 
foufFrir  la  vue  de  perfonne  ;  &  je  me  flattai 
que  fi  je  pouvois  l'entretenir  un  moment , 
je  recevrois  de  lui  quelque  explication. 
J'appris  qu'il  étoit  à  l'extrémité ,  ce  qui  ne 
m'empêcha  point  de  me  présenter  chez 
lui ,  &  de  le  faire  avertir  que  je  deman- 
dois  à  le  voir.  Il  me  fit  introduire.  Je  le 
trouvai  occupé  à  dider  une  lettre ,  &  je 
fus  furpris  d'apprendre  qu'elle  étoit  pour 
moi.  Vous  voyez,  me  dit- il,  avec  quelle 
rigueur  la  fortune  me  traite.  Je  n'ai  jamais 
formé  d'entreprife  qui  m'ait  réuiîi  ;  &  dans 
le  temps  où  le  fentiment  de  ce  que  je  vous 
dois  me  porte ,  autant  qu'une  nouvelle  in- 
clination ,  à  vous  facrifier  les  anciens  de- 
firs  de  mon  cœur ,  je  péris  par  la  main 
de  votre  frère.  Il  ne  put  achever  fans  pouf- 
fer quelques  (oupirs.  Je  marquai  une  vive 
compafîion  pour   le  trifte  état  où  je  le 
voyois,  &  je  lui  confefTai  que  ne  faifant 
que  d'arriver  d'Antrim  ,  j'ignorois  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  dans  mon  abfence.  Il  re- 
cueillit fes  forces  pour  me  tenir  ce  dif* 
cours. 
Vous  ne  douterez  pas ,  me  dit-il ,  de 
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rétonnement  où  je  fus^  à  mon  arrivée, 
en  apprenant  de  mes  gens  que  vous  aviez 
trouvé  le  moyen  de  tromper  ici  leur  vi- 
gilance, &:  que  par  le  confeil  d'Angle- 
fey  5  ils  m'avoient  entretenu  dans  Terreur 
où  leur  première  relation  m'avoit  jette. 
J'eus  honte  de  Tobilination  avec  laquelle 
j'avois  refufé  de  vous  croire.  Cependant 
je  ne  pouvois  me  perfuader  encore  que 
ce  ne  fût  pas  votre  foeur  qu'on  avoit  en- 
levée avec  vous ,  d'autant  plus  que  mes 
gens  n'avoient  pas  changé  Jà-deffus  d  o- 
pinion ,  &  fe  flattoient  toujours  d'avoir 
exécuté  fidèlement  mes  ordres.  Gomme 
ils  a  voient  lu  par  diverfes  informations 
que  c'éroit  dans  la  m>aifon  d'Angleiey  que 
vous  vous  étiez  retiré  avec  votre  compa- 
gne 5  je  ne  perdis  pas  un  moment  pour 
m  y  rendre  ;  &  je  vous  confefTe  que  n'é- 
tant peint  encore  fans  efpérance ,  je  me 
hâtai  d'autant  plus ,  que  je  vou'ois  met- 
tre tous  les  momens  de  votre  abfence  à 
profit.  Je  fus  détrompé  tout- à-fait  par  les 
gens  d'Anglefey  :  mais  spprenant  d'eux 
que  votre  frèreétoitdepuis  quelques  jours 
dans  cette  maifon ,  je  m.e  fis  une  joie 
fenfible  de  le  voir,  &  de  lui  marquer 
par  mes  carelTes  une  partie  de  la  recon- 
noiiiance  que  je  vous  devois.  il  les.  re- 
çut avec  plus  d'ouverture  que  je  n'avois 
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droit  de  m  y  attendre  ,  après  une  vio- 
lence dont  je  ne  pouvois  douter  qu'il  ne 
fut  informé.  Le  malheureux  fuccès  de 
mon  entreprife  fut  tourné  en  badinage  : 
&  croyant  remarquer  qu'on  me  voyoit 
fans  défiance ,  je  paffaî  le  refte  du  jour 
dans  une  compagnie  que  je  trouvai  pleine 
d'agrément.  Je  vous  dis  la  fource  de  mon 

malheur.  Les  charmes  de  Mile,  de  L 

firent  de  profondes  imprefîions  fur  moi , 
&  je  retournai  chez  moi  tout  pénétré  de 
fon  image. 

Ces  nouveaux  fentimens  n'entrèrent 
point  dans  mon  cœur  fins  me  caufer  une 
extrême  furprife.  Mais  fi  vous  confidérez 
combien  mon  ancienne  paiïion  m'avoit 
cauié  de  tourmens  inutiles ,  &  quelle  di- 
minution la  ruine  de  mes  derniers  deffeins 
avoit  dû  mettre  dans  mes  efpérances , 
vous  regarderez  moins  ce  changement 
comme  une  inconftance,  que  comme  une 
mirque  de  déf^fpoir  &  de  laiîitude.  Loin 
de  m'en  faire  un  reproche,  je  fortifiai  cette 
incfinationnai^Tante  par  mes  propres  réfle- 
xions. Je  vous  devois  de  la  reconnoifian- 
ce.Cetoitrépondremalàvotregénérofité 
que  de  m'obliiner  à  mettre  le  troub'e  dans 
votre  famille  par  des  prétentions  que  je 
ne  pouvois  plus  juilifier.  li  ne  me  reùoit 
même  aucune  voie  pour  les  faire  valoir. 
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Je  me  crus  trop  heureux  d'être  parvenu 
fans  effort  à  pouvoir  accorder  l'intérêt  de 
mon  devoir  à  celui  de  mon  repos.  Quoi- 
que je  n'euOe  jamais  connu  Mlle,  de  L.... 
je  me  fouvenois  de  quelques  circonftances 
oii  j'avois  été  informé  de  fa  naiffance  & 
de  fon  bien.  Elle  étoit  libre  ;  le  Ciel  fem- 
bloit  me  l'avoir  amenée  pour  guérir  tou- 
tes les  plaies  de  mon  cœur.  Je  penfai  fé- 
rieufement  à  lui  rendre  des  foins  ;  &  û 
ellecontinuoit  de  me  plaire,  je  réfolus  de 
lui  offrir  avec  ma  main  une  fortune  qu  elle 
ne  pouvoit  dédaigner. 

Auriez- vous  condamné  ce  projet?  Je 
rie  fis  que  m'y  confirmer  les  jours  iiiivans; 
&  je  nfapplaudiffois  d'avoir  trouvé  Toc- 
cafion  de  rentrer  naturellement  dans  cer- 
taines bornes,  dont  j'étcis  obligé  de  re- 
connoître  que  la  force  de  mes  paillons 
m'a  trop  long-temps  écarté.  Je  retournai 
affidument  ciîez  d'Ângiefey.  Mes  premiè- 
res vifites  furent  fouffertes  avec  complai-» 
fance  ,  &  ma  tendre/Te  pour  Mile,  de 
L....  augmentoit  tous  les  jours.  Mais  le 
refroidiiiement  de  votre  Irère  me  fit  bien- 
tôt comprendre  qu'il  avoir  pénétré  mes 
vues,  &  quelles  ne  s'acccrdoient  point 
avec  les  fiennes.  Ce  ne  fut  pas  tout  d'un 
coup  néanmoins  que  je  pénétrai  (es  fen- 
timens.   Etant  marié  en  Irlande ,  je  ne 

l'aurois 
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raurois  pas  Ibupçonné  d'être  mon  rîval  ; 
&:  loriqiie  je  le  pris  en  particulier  pour 
lui  expliquer  le  fonds  de  mes  defleins  ,  je 
m'imaglnois  que  ma  conduite  pafTée  pou- 
vant me  rendre  fufpedl,  un  refte  d'atta- 
chement pour  une  jeune  perfonne  qu'il 
avoit  aimée ,  lui  faifoit  craindre  qu'il  n  y 
eût  quelque  danger  pour  elle  à  m'écouter, 
&  lui  inl'piroit  en  un  mot  cIqs  défiances 
que  je  voulois  dliîiper  par  mes  explica- 
tions, nies  reçut  avec  une  hauteur  dont 
ma  fierté  fut  piquée.  Je  pafTe  fur  un  dé- 
tail qui  renouvelleroit  peut-être  mon  ref- 
fentiment;  mais  dès  cette  première  ou- 
verture nous  ne  nous  ferions  pas  féparés 
fans  quelque  violence,  fi  le  fouvenir  de 
vos  bienfaits  ne  m'eût  fait  mettre  de  la 
modération  dans  mes  réponfes.  Je  vous 
écrivis  le  lendemain  ,  &  vous  avez  dû 
juger  par  mon  flyle  que  je  n'avois  pas  eu 
peu  de  peine  à  me  vaincre.  Cependant  , 
j'étois  réiblu  de  ùirc  cet  effort  fur  moi  juf- 
qu'à  votre  retour  ,  &  je  me  prom.ettois 
que  votre  fageffe  vous  feroit  approuver 
ma  conduite  &  mes  fentimcns. 

j'afîec^ai  donc  de  parcître  infenf.ble  au 
procédé  de  votre  frère  ;  &  ne  pouvant 
dorter  qu'Anglefey ,  qui  efl  mon  parent , 
ne  me  vit  volontiers  chez  lui ,  j'y  retour- 
nai à  Iheure  que  j'avois  chcifie pour  mes 
///•  Partie.  H 
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vifites.  Mais  j'eus  le  chagrin  pour  îa  pre- 
mière fois ,  de  voir  difparoitre  Mlle,  de 
L....  à  mon  arrivée.  Votre  frère  ne  s'é- 
tant  point  préfenté  aiiffi  long-temps  qu  elle 
fut  abfente ,  je  confeiTe  que  la  jaloufie 
s'empara  fi  furieufement  de  mon  cœur , 
que  j'eus  mille  tourmens  à  fouffir  pour 
ma  rendre  maître  de  mes  tranfports.  Je 
revins  chez  moi  en  formant  divers  pro- 
jets de  veiigeance.  Que  fut-ce  le  lende- 
main, lorfqu'arrivantchez  Anglefey,  je 
les  apperçus  tous  deux  qui  paroiffoient 
fuir  dans  le  Parc  pour  éviter  ma  préfence , 
&  qui  tournoient  la  tête  par  intervalles  , 
comme  pour  s'afTurer  que  je  ne  pourrois 
îes  découvrir,  ils  n'avoient  avec  eux 
qu'une  des  fœurs  d'Angîefey.  Ma  honte 
étoit  trop  claire.  J'aurois  fait  éclater  fur 
îe  champ  les  mouvemens  qui  m'agitoient, 
fijen'eufie  appréhendé  que  d'Anglefey, 
avec  qui  j'étois ,  n'en  eût  pris  occafioîi 
de  m'obferver.  Je  compofai  mon  vifage , 
tandis  que  j'avois  le  cœur  cruellement  dé- 
chiré ;  &  feignant  de  me  vouloir  faire  un 
Jeu  de  les  fiirprendre ,  je  me  gliffai  der- 
rière les  arbres  jufques  dans  un  lieu  d'où 
je  pouvois  les  voir  &  les  entendre.  Ce 
que  j'apperçus  juftiHa  tous  mes  foupçons. 
Votre  frère  badinoit  familièrement  avec 
fes  compagnes  5  &|  s'il  leur    diilribuoit 
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également  fescarefles,  je  fus  trop  démê- 
ler que  c'étoit  pour  faire  pafler  les  unes  à 
la  laveur  des  autres  ,  &  que  celles  qui  s'a- 
drertbient  à'  Mlle,  de  L....  étolent  bien 
animées  par  un  autre  air  de  tendrefie. 
Elle  ne  les  recevoir  pas  non  plus  comme 
des  libertés  incommodes  ou  défagréa- 
bles.  Mes  yeux  pénétroientjufqu'au  fond 
de  leur  cœur.  Malheureufe  difpofitiondii 
mien ,  qui  me  faifoit  trouver  mon  fup- 
plice  dans  le  bonheur  d'autrui  !  Mais  que 
devins- je  lorfque  j'entendis  faire  quelques 
railleries  à  votre  frère,  fur  la  patience 
que  j'avois  de  m'ennuyer  avec  Anglefey 
<k  fa  mère  ?  Je  n  y  pus  réfifler.  J'avançai 
la  tête,  &  prenant  le  moment  qu'il  a  voit 
les  yeux  tournés  vers  moi ,  je  lui  fis  un 
ligne  qui  ne  lui  fut  pas  difficile  à  compren- 
dre. Je  lui  rends  juilice  ;  il  y  répendit  en 
galant  homme.  S  étant  écarté  fans  afFeda- 
tion,  il  eut  bientôt  trouvé  la  route  que  je 
pris  à  quelque  diitance  devant  lui  ;  &  tou- 
jours cachés  par  les  arbres ,  nous  nous» 
joignîmes  dans  un  lieu  propre  à  mon  def-; 
fein.  Furieux  comme  j'étols ,  je  commen-] 
çai  par  cIqs  reproches  capables  de  le  pi-; 
quer.  11  n'y  répondit  qu  en  portant  Ist 
main  fur  fon  épée.  Notre  combat  dura 
peu.  La  fureur  m'ayantfait  perdre  toutes 
miidwQSy  je   fus  percé    d'un    coup   qui 
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rna  mis  clans  Tétat  où  vous  me  voyez. 

Tavouerai  avec  confuilon  que  dans  la 
rage  de  me  voir  abattu  aux  pieds  de  mon 
jrival ,  je  penfai  à  recueiilirtout  ce  qui  me 
refioit  de  force  pour  achever  fbn  ouvrage. 
J'étendis  le  bras  vers  mon  cpée  qui  étoit 
à  quelques  pas  de  moi ,  &  je  m'en  ferois 
donné  mille  coups  fi  YeuRe  pu  la  faifir. 
Mais  quelque  idée  qu  il  pût  fe  former  de 
mes  vues,  il  lecarta  promptement  avec 
3e  pied  ;  &  m'ayant  promis  de  m'envoyer 
du  fecours  ,  il  me  délivra  auffi-tôt  du  tour- 
ment de  le  voir.  C'en  fut  un  plus  mortel 
encore  de  penfer  qu'il  aîloit  jouir  de  fon 
triomphe  ,  &  fe  faire  un  nouveau  mérite 
du  péril  qu'il  venoit  de  partager.  Cepen- 
dant m'étant  fort  afFoibli  par  la  perte  de 
înon  fang ,  les  mouvemens  de  fureur  & 
de  haine  firent  place  à  quelques  fentimens 
de  R.eîigion.  il  me  vint  du  fecours.  Je 
voulus  être  porté  chez  moi  ;  &  conce- 
vant par  l'épuifement  de  mes  forces ,  que 
je  touchois  peut-être  à  mon  dernier  mo- 
ment, je  chargeai  un  de  mes  gens  d'aller 
dire  à  votre  frère  que  je  lui  pardonnois 
ma  mort. 

Il  y  a  vingt-quatre  heures  que  la  vi- 
gueur de  mon  tempérament  me  foutient 
contre  toute  efpérance.  Dans  une  fitua- 
tion  oii  tous  les  defirs  Ôr  les  refiéntimens 
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s'éteignent  ,  il  m'eft  venu  à  Tefprit  de 
vous  écrire ,  non-feulement  pour  vous 
demander  pardon  de  tous  les  chagrins  que 
)'ai  caufés  à  votre  famille ,  mais  pour  vous 
donner  quelques  marques  d  amitié  &  d« 
confiance  qui  vous  pevfuaderont  de  la  lin* 
céfité  de  mon  repentir.  N'ayant  point  de 
parens  Catholiques  avec  qui  j'aie  eu  beau- 
coup de  liaifon  ,  je  vous  remers  la  dif- 
pofition  du  tréfor  que  je  me  fouviens  d'a- 
voir vifiré  avec  vous.  Vous  en  ferez 
Tufage  qui  conviendra  à  votre  pitié  &  à 
vos  lumières ,  foit  que  vous  jugiez  à  pro- 
pos de  l'abandonner  au  Roi  Jacques ,  à 
qui  je  lai  déjà  oftert,  foit  qu'il  vous  pa- 
roiiîe  plus  nécefTaire  de  l'employer  ici 
aux  befoins  des  £dcles.  Je  crois  devoir 
auffi  quelque  réparation  à  votre  fœur  pour 
tant  d'inquiétudes  &  de  peines  que  ma 
folle  paillon  lui  a  fait  efluyer  ,  &  fur- tout 
pour  l'obftacle  que  j'ai  mis  peut-être  à 
îbn  étabîifTement.  Les  pierreries  de  ma 
mère  lui  étoitnt  dellinées  dans  mes  pre- 
mières vues.  Acceptez- les  pour  elle,  & 
quVIh  s  fervent  à  lui  faire  oublier  les  rai- 
fons  qu'elle  a  eues  de  me  haïr.  Hélas  1 
ajouta- t-il  avec  un  profond  foupir  ,  moa 
fort  a  toujours  éré  de  me  rendre  odieux 
par  les  raifon-î  qui  fervent  aux  autres  à  fe 
laire  aimer,  &  malheureux  par  les  voies 
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qui  fernbîoîent  me  devoir  conduire  aisi 
bonheur  ! 

En  finiiilînt  un  diiconrs  ,  que  l'excès 
de  fon  affoibliffement  lui  avoit  fait  in- 
terrompre vingt  fois  ,  il  fe  fit  apporter 
ime  cafTeîte  qu'il  me  pria  d'ouvrir.  J'y 
trouvai,  avec  les  diamans  &  les  bijoux 
de  fa  mère,  tous  Ïqs  mémoires  qui  ap- 
partenoient  au  tréfor.  M  ayant  forcé  de 
les  accepter ,  il  y  joignit  un  billet  iigné 
de  fa  main ,  qu'il  avoit  déjà  préparé  ,  & 
qui  faifoit  foi  de  la  ceffion  volontaire  qu'il 
me  faifoiî  de  tous  fes  droits  fur  ce  qu'il 
m'abandonnoit.  Les  Médecins  l'avoient 
déjà  prefTé  de  finir  un  entretien  qui  altc- 
roit  coniidérablement  fes  forces  ;  &  fou 
naturel  ardent  ne  l'abandonnant  point 
juiquà  l'extrémité,  il  les  avoit  rejettes 
avec  impatience.  Mais  les  faifant  rappel- 
1er ,  il  fe  remit  entre  leurs  mains  avec  plus 
de  douceuv,  &  il  nie  demanda  pour  uni- 
que témoignage  d'amitié  &  de  corn  paillon,, 
de  demeurer  auprès  de  lui  pour  recevoir 
{es  derniers  foupirs. 

|i  Un  devoir  ii  juile  me  retint  deux  jours , 
qui  furent  le  terme  de  fa  vie.  Avec  quel- 
que zèle  &  quelques  fentimens  de  recon- 
noiffance  que  je  fuiTe  porté  à  lui  rendre^ 
ce  dernier  onice  de  la  charité  chrétien- 
ne,  il  érolt  trlile  à  mou  cœur  d'être  ap- 
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pelic  par  d'autres  obligations  qui  re  pou- 
voient  fe  concilier  avec  un  li  long  délai. 
Je  foi'itris  d autant  plus  de  cette  penfte , 
qu  étant  occupé  continuellement  à  réciter 
les  prières   de   TEglife ,  je  me  trouvois 
mcmc  obligé  de  la  rejetter  comme  une 
diilradion.  Cependant  il  étoit  certain  que 
Patrice  étant  parti  auhal'ard,  &  fhns  être 
fur  de  trouver  à  M^aterfbrd  un  vaifîeau 
prêta  mettre  à  la  voile,  je  pcuvois  ef- 
pérer ,  avec  un  peu  de  diligence ,  de  le 
joindre  encore  &  peut-être  de  Tarrêter, 
Les  combats  d'honneur  qui  fe  font  fans  i 
fraude  &  fans  inégalité ,  ne  font  pas  punis  \ 
en  Irlande  avec  autant  de  rigueur  qu'crï 
France.  11  y  avoit  d'ailleurs  mille  moyens 
de  le  mettre  à  couvert  des  pourfuiîes  ;  & 
le  danger  quel  quil  {iit ,  aurcit  toujours; 
été  un  moindre  mal  qu'un  voyage  entre- 
pris contre  toutes  fortes  de  droits,  &:  dont 
il  ne  falloit  pas  être  fort  éclairé  peur  pré- 
voir les  fuites  funeftes.  J'écartai  néanmoins 
toutes  ces  réflexions  ;  &  remettant  de  ft 
chers  intcrcts  à  la  conduite  du  Ciel ,  j'en 
fis  le  facrfice  à  la  charité. 

A  peine  la  mort  eût-elle  fermé  les  yenx    i  / 
deMilordLînch,  que  je  me  flattai  de  ré-    il 
parer  encore  le  temps  que  j'avois  perdu^ 
J'avois  eu  la  précaution  de  faire  partir 
plufieurs  chevaux  de  relais,  qui  dévoient 
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fervir  à  me  faire  avancer  avec  toute  la 
clillgencc  polîible  dans  un  Pays  oii  lufage 
de  îa  poili  n'eft  pas  encore  établi.  Sans 
perdre  un  moment  je  pris  I5  chemin  de 
Waterford,  &  je  n  y  ferois  pis  arrivé  plus 
vite  avec  des  ailes.  O  nouvelle  fource 
de  douleur  !  Mon  frère  étoit  parti  le 
même  jour.  Après  avoir  cherché  inutile- 
ment une  occaiion  pour  le  pafTage,  rim- 
patience  &  la  crainte  leur  avoient  fait 
louer  à  grand  prix  le  premier  vaiiTeau 
qui  s'étoit  préfenté.  Je  trouvai  dans  le 
lieu  où  ils  avoient  logé,  non- feulement 
îe  cocher  d'Angîefey  qui  y  étoit  encore 
avec  fes  chevaux  &  fon  carrofle,  mais 
le  laquais  de  Patrice  qui  cher  choit  une 
voiture  pour  regagner  le  Comté  d'Au- 
trim.  Il  ne  fut  pas  plutôt  qui  j'étois,  que 
demandant  à  me  voir  ,  il  m'apprit  volon- 
tairement de^  circonftances  que  je  bru- 
lois  d'entendre.  Son  maître  ,  forcé  de 
s'éloigner  par  le  malheur  qu  il  avoit  eu 
de  bieïTer  mortellement  Milord  Linch , 
lui  avoiî  laiiTé  ordre  de  porter  cette  nou- 
velle à  Ântrim ,  &  de  le  rejoindre  en- 
fuite  à  Paris.  Le  trouble  d'un  départ  fi 
précipité  ne  lui  avoit  pas  permis  de  m'é- 
crire,  ni  à  fa  femme  ;  mais  il  nous  pro- 
mettoit  de  fatisfliire  à  ce  devoir  e;i  arri- 
vant en  Frapcç»  Il  recommandoit  Milady 
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à  mes  foins ,  &  la  prioit  ere-même  de  ne 
pas  Ce  livrer  à  das  excès  d'affàclion. 

Ces  attentions  &  ce  langage  me  pa- 
rurent autant  d  artifices  ,  qui  couvrcient 
des  inclinations  &  des  vues  toutes  dif- 
férentes. Je  foupirai  avec  amertume;  & 
rrayant  plus  d'autre  reflburce  que  la  pitié 
du  Ciel ,  je  iui  demandai  pour  prix  da 
iacrifice  que  je  lui  avois  fait  auprès  de 
Mi  lord  Linch  ,  d'arrêter  les  téméraires 
defTeins  d\in  frère  qui  couroit  aveuglé- 
ment à  (a  perte.  Il  n'étoit  pas  queilion  de 
paffer  la  mer  pour  le  fuivre.  Outre  l'in- 
certitude de  la  route  &  la  difficulté  de 
trouver  un  vaifîeau ,  j'étois  appelle  par 
un  autre  foin  qui  partagecit  cruellement 
mon  cœur.  Je  me  repréi'entois  quel  aîloit 
être  le  déiefpoir  de  ma  belle- i^œur  en  re- 
cevant le  premier  avis  de  cette  nouvelle 
difgrace  ;  ou  plutôt  preffentant  déjà qu  el- 
le auroit  bientôt  d'autres  lumières  ,  la 
compaffion  que  j'avois  pour  fon  fort  m;^ 
failbit  éprouver  d'avance  une  partie  de 
(qs  peines.  Cétoit  à  elle  que  je  devois 
les  premiers  efforts  de  mon  zèle  ,  pour 
réparer  du  moins  dans  quelque  mefure 
les  eiiets  d'un  mal  que  je  ne  pouvois  plus, 
empêcher. 

Ainfi  condamné  déformais  à  des  cour* 
jfcs  continuelles,  &  fatigué  prefqu  égala- 

H  y 
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ment  de  corps  &  d'eiprit ,  je  repris  Îa 
roiited'Antrim,  avec  Tunique  delfein  de 
me  rendre  utile  au  repos  de  ma  belle- 
fœur.  J'avois  exigé  du  laquais  de  Patrice 
qu'il  fe  repolât  fur  moi  de  fa  commiflion. 
Maisc  tte précaution étoitiniuile. Dilnick 
qui  le  préfenta  le  premier  à  mon  arrivée, 
m'apprit  que  fa  nièce  étoit  déjà  inform.ée 
de  ce  que  je  penfois  à  lui  déguifer  ,  & 
que  la  fan  té  &  Ibnefprit  étoient  dans  un 
égal  défordre.  Au  moment  qu'elle  avoit 
appris  mon  départ  pour  Dublin ,  elle  s'é- 
toit  défiée  qu'une  réfolution  fi  peu  médi- 
tée fuppofoiî  quelqu  évènefiient  extraor- 
dinaire ;  &  fon  inquiétude  étant  redoublée 
par  le  myftère  qy'on  afFedoit,  elle  avoit 
chargé  un  de  fe'  gens  de  me  iuivre  à 
quelque  diilance  5  eivec  ordre  de  veiller 
lur  toutes  mes  démarches  ,  &  de  Tinfor- 
mer  promptement  de  tout  ce  qui  auroit 
rapport  à  Ton  mari.  Cet  Argus  étoit  entré 
fi  ficiéleiuent  dans  (es  intentions ,  que  ne 
m'ayant  point  perdu  de  vue  jofqu  au  Châ- 
teau d'Anglefey  ,  il  avoit  appris  pref- 
qu  au/H-tôt  que  moi  le  combat  de  mon 
frère  Si  fa  fuite.  Il  étoit  retourné  avec 
îa  dernière  diligence  pour  communiquer 
cette  nouvelle  à  fa  maîtredé  ;  &  n'ayant 
point  ménagé  fes  exprefîions,  il  la  voit 
îettée  dans  des  alarmes  qui  mettoient  fa 
Tîe  mcme  en  danger. 
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Ma  crainte  fut  d'abord  que  Mlle.de  L..... 

nciit  été  mêlée  dans  ce  récit  ;  mais  n'en- 
tendant rien  ajouter  à  Dilnick,  je  conçus 
que  la  précipitation  du  mefîager  Ta  voit 
empêché  de  pénétrer  plus  loin  que  les 
apparences ,  &  que  la  plus  dangereufe- 
partie  du  mal  étoit  ignorée.  J'entrai  chez 
ma  belle-iœur  avec  cette  confiance.  Elle 
parut  recevoir  quelque  confolation  d,e. 
mon  arrivée  ;  &  le  tour  que  je  donnai 
à  rinfoitune  de  fon  mari  contribuant  en- 
core à  calmer  (es  agitations  ,  je  me  per- 
fuadai  de  plus  en  plus  qu'elle  étoit  ï'ans. 
déiiance  du  côté  de  la  rivale.  Cependant: 
la  prcpofition  qu'elle  me  fit  aulFi-tôt  de 
la  conduire  en  France ,  auroit  pu  me 
faire  naître  quelque  foupçon  ,  fi  je  ne* 
l'euffe  attribuée  au  mouvement  d'une  teti" 
drefle  dont  je  connoifTois  l'excès,  &  ûi 
je  n'eufle  cru  du  moins  qu  elle  ne  pou- 
voir avoir  d'autre  motif  que  le  fondement 
que  je  connoiffois  à  fa  jaloufie.  J'oppofaii 
d'abord  à  fes  inftances  le  fâcheux  état  de 
fa  fanté ,  &  l'efpérance  que  j'avois  de 
faciliter  le  retour  de  fon  mari  ;  mais  ve- 
nant tout  d'un  coup  à  penfer  que  dans^ 
l'oubli  de  foi-mcme  où  je  fnppcfois  Patri- 
ce ,  rien  n'auroittant  de  force  pour  le  rap- 
peller  à  fon  devoir  que  la  prélance  d'une. 
é|)oufe  vertueufe ,  dont  le  moindre  je- 

H  vj. 
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gard  feroit  capable  de  le  couvrir  de  confii» 
iion  ,  j'entrai  voiontiers  dans  cette  idée  ; 
&  f  ins  expUquer  ce  qui  mettoit  un  fi 
prompt  changement  dans  les  miennes  , 
]q  ne  demandai  à  ma  belle-fœur  que  de 
fe  réîab  ir  af!ez  peur  entreprendre  le 
Voyage  fans  danger. 

Un  motir  fi  puiffant  eut  plus  d'effet 
que  tous  les  remèdes.  Je  remarquai  lenfi- 
blement  que  chaque  jour  ajoutoit  quelque 
chofeà  {esforces.  Elle  ne  parloir  pas  de 
notre  projet  fans  une  efpèce  de  compiai- 
fance  qu'elle  paroiiloit  prendre  dans  (es 
idées.  Nous  nous  trompions  ainfi  mAitueî- 
lement  ;  car  fi  je  ne  lui  avois  pas  décou- 
vert mes  vues,  elle  étoit  bien  éloignée 
de  m'avoir  confeiTé  les  fiennes.  ÂufTi-tot 
que  je  lui  crus  alTez  de  fanté  pour  faire 
efpérer  que  le  temps  acheveroit  de  la  ré- 
tablir, je  profitai  de  Tintervalie  que  cette 
efpérance  me  laiffoit  pour  vifiter  mon 
troupeau.  J'y  fus  reçu  avec  des  larmes  de 
Joie;  &  fi  quelque  chofe  balança  jamais 
dans  mon  cœur  les  obligations  de  la  na- 
ture, ce  fut  le  zèle  que  je  fentis  renaîtra 
à  cette  vue. 

Mais  j'étois  trop  occupé  des  peines  de 
ma  belle-fœur  pour  oublier  ce  que  je  de- 
vois  à  fa  confolation.  Je  la  trouvai ,  à  mon 
îCtowr  y  non-feulement  confiante  dans  la 
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réfolution  de  partir ,  mais  fi  bien  rétablie 
ce  fei  infirmités,  que  je  ne  pus  attribuer 
Ce  miracle  qu'à  l'amour.  Ses  préparatifs 
croient  df jà  taits  pour  le  voyage  ;  &  j'ad- 
mirai, comme  une  autre  marque  de  fa  vive 
tcndrelTe,  qu'tilie  eût  moins  penfé  à  les 
propres  befoins  qu'à  ceux  de  ion  mari  ;  la 
plus  grande  partie  de  Ton  équipage  fe  trou- 
voit  compoiée  de  ce  qui  étoit  à  Tufage  de 
mon  frère.  Ingrat  I  ne  pus- je  m'empêcher 
de  dire  en  moi-même,  comment  refufes- 
tu  ton  cœur  à  tant  d'amour  &  de  vertu  ? 
Qui  fait  dans  quel  égarement  nous  allons 
te  trouver ,  &  fi  le  plalfir  de  te  voir  qu'on 
fe  propofe  avec  tant  d'ardeur  &  de  joie ,, 
ne  Te  changera  pas  bientôt  dans  un  aby- 
me  de  nouvelles  douleurs. 

Le  foin  de  tout  ce  que  ma  belle-fœur 
LiifToit  derrière  elle  fut  confié  à  Dilnick. 
11  avoit  approuvé  lui- même  notre  voya- 
ge ;  &  l'opinion  qu'il  avoit  de  ma  bonne 
foi  îe  raffurant  contre  toutes  les  craintes 
que  Fincer  lui  avoit  infpirées  ,  il  nous  vit 
partir  fans  inauiétude.  Un  vaiffeau  qui 
faifoit  voile  à  Dunkerque  nous  tranfporta 
heurcufement  da'is  cette  ville  ,  où  nous^ 
trouvâmes  toutes  fortes  de  commodités 
pour  nous  rendre  à  Paris. 

Ce  voyage  que  j'avois  entrqîris  avec 
moins  de  répugnance  que  de  joie,  me  ût 
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ées  impreiflions  toutes  diiFérentes  ,  à  me- 
iure  que  nous  avancions  vers  le  terme. 
y  ignorois  dans  quelle  iîtuation  nous  allions 
trouver  Patrice  ;  &  forcé  de  me  livrer  à 
mille  foupçons  funefîes  quil  m'avoit  été 
plus  facile  de  fufpendre  dans  réloignc- 
ment ,  je  tremblois  que  tous  les  maux 
que  j'avois  à  craindre  ne  fuilent  déjà  fans 
remède.  Il  me  fembloit  même  que  la  pré- 
fence  de  ma  belle-fœur  n'étoit  propre 
qu'à  les  irriter.  De  quel  œil  un  mari  cou- 
pable peut-il  voir  une  femme  dont  il 
n'attend  que  des  reproches?  Souvent  la 
honte  fe  chan.o;e  en  dureté  &  en  obdination 
pour  fe  dégUifer  ;  &  tel ,  qui  n  avoit  livre 
au  détordre  que  la  moitié  de  fon  cœur  ^ 
trouve  des  raifons  pour  s'y  abandonner 
fans  réferve  iorfqu'il  eu  prefTé  de  fe  jufli- 
£er.  D'ailleurs  ,  ayant  écrit  deux  fois  à 
Rofe ,  je  n'avois  pas  reçu  de  réponfe, 
C'étoit  le  fujet  d'une  autre  inquiétude  5 
que  je  n'avois  pas  fenîie  fi  vivement  en 
Irlande  qu'en  approchant  de  Paris..  Ainfi^ 
î'obiciîrité  &  répouvante  fembîcient  pré- 
céder mes  pas  ;  &  loin  de  me  promettre 
de  la  fatîsfadion  en  revoyant  ce  que 
j*avois  de  pins  cher,  je  m'occupois  trif- 
tement  à  m'armer  de  force  pour  eiTuyear 
peiît-êire  une  infinité  de  nouvelles  dpii- 

feUfS.- 
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Mes  incertitudes  me  caufèrent  tant  de' 
trouble  le  dernier  jour  du  voyage  ,  que 
u'ûfcint  m  enfoncer  fans  précaiition  dans. 
de  11  affreufes  ténèbres,  je  pris  le  parti  de 
fii'arrêrer  à  S.  Denis  ,  d'où  je  ils  partir 
aufli-tôt  mon  valet  avec  divers  ordres^ 
Il  me  fut  ailé  de  faire  approuver  à  ma- 
^lle-fœur  les  prétextes  que  je  lui  apportai 

lîr  ce  retardement.  La  première  com- 
niiiîion  dont  je  chargeai  Jacin ,  fut  de  por- 
ter au  Comte  de  S....  la  nouvelle  de  mon 
arrivée;  mais  en  le  faifant  avertir  que 
i'avois  avec  moi  ma  belle- fœur,  je  ne' 
jugeai  poini  à  propos  qu'il  fût  informé  de 
mes  alarmes  fur  la  conduite  de  Patrice, 
Jacin  avoitaflez  d'efprit  pour  ne  rien  con- 
f^^ndre  ;  &  comme  il  n'ignoroit  pas  ce  que- 

-iiiordonnoisdecacher,  jele  crus  même 
capable  de  tirer  adroitement  du  Comte: 
ce  qu'il  jugsroit  propre  à  m'éckircir.  De*- 
là,  il  devoit  aller  à  notre  Terre  des  Sai- 
fons ,  fi  Milord  Tenermili  &  Rofe  s'y 
étoient  retirés  ,  comme  je  me  l'imaginois ,, 
o  là  celle  du  Comte  s'ils  y  demeuroient: 
encore.  Je  lui  recommandai  d'éviter  avec 
jfoin  la  vue  de  Patrice  dans  quelque  lieu^ 
qu'il  pût  le  rencontrer,  &  d'employer 
toute  fon  adrefTe  pour  voir  Mllord  Te- 
ïiermill  fans  témoins.  Ce  que  je  l'avois 
chaigé  de  lui  dire,  fe  réduifoit  à  quatre: 
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mots.  Sans  parler  de  ma  beiîe-fœiir  ,  iî 
devoît  le  prier  de  me  venir  joindre  à  S. 
Denis  ,  oii  je  Tattendois  pour  dts  affaires 
qui  demandoient  autant  de  diligence  que 
de  fecrer. 

Il  n'y  aura  perfonne  qui  n'entre  1:1  dans 
mes  vues.  Oiîelqite  opinion  que  les  dif- 
cours  de  Tenermill  m'euffent  fait  pren- 
dre de  (es  principes ,  je  ne  pouvois  me 
perfuader  que  Tlionneur  ne  lui  inipirât 
point  d'autres  fentimens,  lorfqu  ayant  vu 
ma  belle-fœur,  &  fe  trouvant  preiie  par 
fes  larmes  autant  que  par  mes  inflances.de 
contribuer  à  lui  rendre  fon  mari ,  il  fe- 
roit  forcé  de  reconnoître  que  fon  propre 
intérêt  lui  en  feroit  une  néceiîité.  Car 
il  ne  faîloit  pas  s'attendre  que  la  moindre 
infidélité  de  Patrice  pût  être  long- temps 
cachée  à  fon  époufe ,  ni  qu'elle  fut  d'hu- 
meur à  fupporter  les  outrages  d'un  ingrat 
qui  devoit  tout  à  fes  bienfaits.  Des  plain- 
tes auffi  juftes  que  les  fiennes  ne  pouvoient 
manquer  de  fe  faire  entendre  :  &  fur  qui 
la  honte  d'un  tel  éclat  devoit- elle  tom- 
ber plus  dircwlement  que  fur  lui-même  , 
qui  avoit  mille  raifons  de  ménager  fon 
honneur  &  celui  de  fa  famille  ,  dans  un 
pays  oii  fes  efpérances  n'avoient  jamais 
eu  d'autre  fondement. 

J  e.tois  occupé  de  ces  reflexions  ,.  lorf- 
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ic  le  bruit  à\ia  équipage  qui  s'arrctoit 

Is-à-vis  de  la  porte,  m'ayant  fait  mettre 
Il  tcte  à  ma  f^^nêrre,  je  le  reconnus  pour 
le  carrofTe  du  Comte  de  S....  que  j'en 
vis  fortir  auflî-tôt.  Ma  furprife  ne  tomba 
d'abord  que  iiir  la  diligence  de  Jacin  qui 
ne  devoir  pas  avoir  perdu  un  moment , 
S^r  fur  le  zèle  du  Comte  à  qui  l'amitié 

mbioit  avoir  prêté  des  ailes.  Mais  je  fus 
vivement  ému  en  voyant  fortir  du  carrof- 
fe  après  lui  mes  deux  frères  i  Si  par  quels 
termes  repréfenterai-je  l'excès  de  mon 
trouble  ,  lorfqu  ayant  tourné  tous  trois  le 
vifage  vers  la  portière,  je  leur  vis  donner 
la  main  à  deux  Dames,  qui  éîoientMUe. 
de  L....  &ma  fœiir? 

Il  me  feroit  échappé  un  cri  de  douleur 
&  d'étonnwnent ,  û  la  bonté  du  Ciel  ne 
m'eût  remis  tout  d'un  coup  devant  les 
yeux  les  intércts  que  j'avois  aménager» 
Ce  ùit  encore  un  miracle  de  la  Providen- 
ce, que  ce'le  pour  qui  je  m'alarmois  avec 
tant  de  raifcns  ,  n'eut  pas  même  la  curio- 

:é  de  me  demander  ce  que  j'avois  vu ,  & 
que  livrée  à  (es  méditations  ordinaires^ 
elle  fut  demeurée  tranquillement  affife  à 
quelque  dftance  de  la  fenêtre.  Cette  pen- 
fée  me  Ht  rappeller  heureufement  toute 
ma  prcfence  d'efpr"t.  Je  tirai  de  ma  po- 
che un  Livre  dont  je  m'éccis  muni  pour 
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éviter  Tenniii  du  voyage  ;  &  demandant 
à  ma  belle-fœur  la  permiiTion  de  la  quitter 
un  moment,  je  la  prelTai  d'en  lire  quel- 
ques p'^ges  ,  dont  je  lui  témoignai  que  je 
ferois  bien-aife  de  favoir  fon  fenîiment. 
Je  fortis  aufîi-tôt  fans  aftedation.  Mais  à 
peine  ens-je  tiré  fur  moi  la  porte  de  la 
chambre ,  que  je  defcendis  refcaiier  avec 
une  promptitude  égale  à  ma  crainte  ,  en 
maudiflant  Jacin  que  j'accufois  de  m'avoir 
jette  d^ns  ira  fi  cruel  embarras. 

Le  premier  objet  que  je  rencontrai  fut 
nn  des  gens  de  ma  fceur ,  qui  ayant  ap-^ 
perçu  fon  maître ,  fe  hâtoit  de  monter 
pour  nous  avertir  de  fon  arrivée.  Je  Tar- 
rêtai  avec  feu;  &  lui  ayant  défendu  d'en- 
trer dans  la  chambre  de  fa  maltreffe,  fcuj 
peine  d'êrre  renvoyé  fur  le  champ  en  Ir- 
lande, je  lui  donnai  ordre  de  fe  tenir  au 
bas  de  1  efcalier,  pour  faire  de  ma  part 
îa  même  déclaration  à  nos  autres  domef- 
tiques.  li  ne  me  vint  pas  le  moindre  doute 
que  Patrice. &  toute  fa  compagnie  n'euf- 
fent  appris  de  Jacin  que  ma  belie-fœur 
étoit  avec  moi  ;  &  quand  je  ne  les  au- 
rois  pas  cru  bieninitruits  par  cet  indlfcret, 
je  n'aurois  pu  mimaginer  que  de  quatre  do- 
meiiiqnes  qu'elle  avoit  à  fa  fuite  ,  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  fe  (ni  trouvé  à  îa  porte  , 
^  qui  n'eut  été  reconnu  par  fon  maître* 
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Cependant  n'ayant  point  VU  paroîtreJacin> 
fie  remarquant  que  le  Comte  &  mes  frè- 
res étôient  encore  à  demander  aux  do- 
meftiques  de  la  maifon  de  quel  côté  ils  dé- 
voient prendre  pour  monter  à  ma  cham- 
bre, je  me  flattai  de  pouvoir  me  tirer  de 
ce  labyrinthe ,  &  je  réfolus ,  en  les  abor- 
dant, d'attendre  leurs  e?rp]ications. 

Après  quelques  vives  efFufions  de  ten- 
dreffe,  qui  ne  furent  mêlées daucuiiéclair* 
cifTement ,  je  leur  fis  ouvrir  une  chambre 
éloignée  de  celle  où  j'avois  laifTé  ma  belle- 
fœiir ,  &  j'y  entrai  avec  eux.  Dans  la  cou- 
fufion  de  ces  p^-emiers  mouvemens ,  je  ne 
laiflai  p^s  d'avoir  les  yeux  particulière- 
ment attachés  fur  Patrice ,  &  je  crus  démê- 
ler fur  fon  vifage  un  air  d'embarras  qui 
décéloit  un  cœur -coupable.  La  tranquilli- 
té qui  paroifToit  au  contraire  fur  celui  de 
Mlle,  de  L....  étoit  une  marque  qu'elle 
ne  fe  croyolt  plus  fi  malheureufe ,  &  je 
regardai  deux  difpofi tiens  û  difiCrentes 
1  comme  des  effets  de  la  même  caufe.  On 
\  s'afT.t.  Milord  Tenermill  prit  la  parole^ 
]  Il  fembloit  à  fa  contenance  qu'il  eût  mille 
jchofes  à  m'apprendre,  3r  qu'il  ne  fût  la- 
'quelle  il  devait  expliquer  la  première.  II 
ne  minquoit  à  notre  joie  >  me  dit-il  enfin  ^ 
que  de  vous  voir  arriver  pour  y  prendre 
part»  Vons  ne  voyez  pas  un  feul  de  noii& 
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/  qui  n'ait  le  cœur  fatisfait ,  &  qui  ne  (oit 
!  charmé  de  vous  avoir  pour  témoin  de  fon 
bonheur.  Patrice  même  ,  ajouta-t 'il  en  le 
regardant  avec  un  air  d'intelligence  qui  le 
£t  rougir ,  ne  me  défavouera  point ,  û 
J'afTnre  qu'il  efl  content  de  (es  efpérances  , 
Se  que  depuis  quatre  jours  il  a  lieu  de  fe 
louer  de  la  fortune.  Ma! s  ce  que  nous 
avons  à  vous  apprendre  demande  d'être 
expliqué  avec  moins  d'obfcurité. 

Après  bien  des  ennuis  &  des  langueurs , 
reprit-il  en  fouriant ,  ma  fœur  eft  à  la 
veille  d'obtenir  tout  ce  qu'elle  a  defiré. 
M.  le  Comte  a  détruit  tous  les  obilacles 
qui  nous  ont  fait  craindre  long-temps  pour 
la  fucceâîondedes  PeiTes.  Il  a  gagné  lui- 
mêriie  fon  procès.  II  n  attend  pour  la  con- 
claîîon  de  (on  mariage  que  Texpiration 
d'un  temps  fort  court  qu'il  doit  encore  à 
la  bienféance.  ïl  meurt  d'impatience  ,  & 
je  crois  que  celle  de  Rofe  ed  égale.  Mon 
bonheur  a  voulu,  contirma-t-il,  qi^e  le 
Pvoi  Jacques  ait  pris  pour  moi  des  fenti- 
mens  favorables.  Sa  recommandation  m'a 
fait  obtenir  un  Régiment  irîandois  qui  efl 
commandé  pour  paiî'er  la  mer  au  premier 
jour.  Il  y  a  joint  une  peniion  de  douze 
mille  francs  fur  fa  cadette ,  &  (a  bonté 
me  fait  efpérer  que  ce  ne  fera  pas  le 
dernier  de  fes  bienfaits.  Mais  ce  qui  me 


DE.  KiLL  ,    ..  .  ..  £.  189 

ni  fa  faveur  encore  plus  précieufe, 
c'eil  qu'elle  m'a  fait  employer  îieureufe- 
ment  mes  foins  pour  la  faiisfaclion  de 
Patrice.  Il  eu.  revenu  en  France  avec  tous 
les  fujets  de  trifleffe  que  vous  n'ignorez  j 
pas.  Un  mariage  forcé,  une époufe  odieu-  | 
fe ,  un  démêlé  avec  la  Juflice  pour  la  mort  | 
de  Linch  ,  une  répugnance  invincible  à 
retourner  en  Irlande  quand  il  y  trouve- 
roit  toutes  les  facilités  qu'il  ne  peut  ef- 
pérer  ;  &  pour  ne  pas  déguifer  ce  qui  lui 
eft  le  plus  honorable,  une  tendrefle  pour 
Mlle,  de  L....  qui  ell  à  répreuve  de  tou- 
tes fortes  d  obilacles  ,  5i  qui  eu  bien  ju{- 
tifiée  par  le  mérite  &  les  fentimens  de 
celle  qui  l'a  fait  naître;  tant  de  raifons 
m'ont  fait  entrer  dans  (es  peines ,  &  m'ont 
porté  à  ne  rien  épargner  pour  les  foula- 
ger.  J'ai  communiqué  toutes  (es  infortunes 
au  Roi.  Ce  Prince,  qui  avoit  appris  avec 
chagrin  qu'il  s'étoit  marié  en  Irlande , 
fur-tout  avec  la  fille  de  Fincer ,  dont  vous 
n'avez  pu  douter  que  le  nom  ne  fut  odieux 
à  S.  Germain  ,  a  marqué  beaucoup  d'en- 
vie de  le  fecourir  :  &  Icrlqu'iJ  a  fu  qu'après 
T'iufieurs  mois  de  mariage  il  n  avoit  point  f 

icore  eu  de  commerce  avec  fa  femme  ,1 
li  a  été  le  premier  à  croire  qu'un  nœudj 
fi  mal  afforti  pouvoit  fe  rompre  facile- 
ment. J'ai  faili  avidement  cette  ouveiture» 
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L'afFairefat  ccnfultée,  ii  y  a  quatre  jours, 
par  les  meilleurs  Avocats  de  Paris  ;  & 
îeiir  réponfe  eft  û  favorable  ,  que  nous 
ne  penfons  qu'à  faire  venir  d'Irlande  les 
informations  &  les  témoins  nécefiaires 
pour  faire  notre  demande  en  Juliice.  Mais 
votre  arrivée , ajouta  Tenermill ,  abrégera 
une  partie  de  nos  peines  ;  car  nous  ne 
(aurions  croire  que  vous  faiTiez  difficulté 
d'entrer  dans  un  projet  fi  jufle  ;  &  quoi- 
que le  marjage  de  Patrice  ait  été  votre 
ouvrage  ,  vous  n'êtes  plus  fans  doute  à 
reconnoître  qu'un  engagement  ii  malheu- 
reux n'ed  point  approuvé  du  Ciel ,  &  ne 
peut  être  rompu  trop  tôt, 

il  fe  tut  pour  attendre  ma  réponfe. 
C'efl:  au  Ciel  fans  doute  que  je  fus  rede- 
vable de  la  force  qui  m^e  rendit  maître  des 
mouvemens  de  mon  cœur,  &  qui  me  iit 
modérer  mes  expreffions.  Je  les  félicitai 
en  peu  de  mots  fur  cette  partie  de  leurs 
profpérités  qui  ne  bîeflbit  ni  les  droits  de 
la  Religion ,  ni  l'équité  naturelle  ;  &  re- 
gardant nxement  Patrice,  dont  la  rougeur 
marquoitaiFez  l'embarras ,  je  lui  demandai 
d'un  air  &  à\in  ton  douloureux  ,  û  c  etoit 
du  fond  du  cœur  qu'il  donnoit  la  qualité 
d'odieufe  à  une  femme  aimable  &  paf- 
fionnée  pour  lui.  Il  fe  hâta  de  me  répon- 
dre qu'il  iie  s'étoit  jamais  feivi  de  ce  ter- 
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îfte ,  &  que  fon  frère  avoit  mal  interprêté 
fes  (entimens ,  mais  que  je  n'ignorois  pas 
aiiffi ,  que  tout  ce  qu  il  avoit  jamais  fenti 
pour  elle  étant  de  la  reconnoiffance  & 
de  leilime,  il  avoit  regardé,  dès  le  pre- 
mier moment ,  fon  mariage  comme  un 
fiipplice,  &  qu'il  étoit  certain  d'ailleurs 
que  pendant  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait 
avec  fa  femme ,  à  peine  s'étoit-il  échappé 
à  lui  toucher  la  main.  Je  fais,  lui  disje  en 
l'interrompant ,  que  vous  l'avez  traitée 
avec  beaucoup  de  froideur,  mais  vos  fau- 
tes ne  changent  rien  à  fon  mérite  &  ne 
diminuent  rien  de  fes  droits.  C'eft  vous 
faire  aflez  mal  m.a  cour,  ajontai-je,  en 
tournant  les  yeux  vers  Mlle,  de  L....  ;  mais 
je  vous  connois  ,  Mademoifelle  ,  autant 
de  vertu  que  d'efprit  &  de  beauté  ;  & 
quand  j'ai  pris  part  à  vos  chagrins ,  j'ai 
fuppofé  que  vous  ne  m'expoferiez  jamais 
i  la  néceflité  de  changer  de  fentimens. 

Ma  vue  dans  cette  efpèce  de  diverfion 
étoit  de  la  piquer  d'honneur  ;  &  craignant 
de  m'engager  trop  loin  avec  mes  frères  , 
j'étois  bien  aife  de  prendre  une  voie  indt- 
rede  pour  leur  déclarer  nettement  mes 
difpofitions.  Mais  Tenermill,  aiTeclant  fa 
fupériorité  ordinaire  fur  ce  qu'il  nommoit 
ma  délicateife  &  mes  fcrupules ,  fe  leva 
avec  un  air  de  fuffifance  ;  &  prévenant 
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Mlle,  de  L....  qui  paroifloit  embarraflee  à 
me  répoadre  :  Fiez-vous  à  iroi,  Made- 
moiielle,  lui  dit-il,  &  ibyez  fans  crainte.i 
Je  vous  promets  qu'avant  deux  jours  il 
nous  fera  la  grâce  de  penfer  comme  lej 
Roi,  comme  tous  les  honnêtes  gens  de! 
Paris  ,  &  comme  nous.  Vous  verrez  ,i 
ajouta-t-il  avec  un  fouris  ironique,  qui!  ' 
nous  preiTera  à  la  fin  de  ne  pas  choifir 
une  autre  main  que  la  iienne  pour  vous 
donner  la  bénédjdion  du  mariage  ;  ou 
s'il  continue  de  nous  chagriner  par  (ts 
petites  objeâ:ions ,  nous  le  prierons  de  fe 
mêler  uniquement  de  l'es  Livres.  Enfuite 
fe  tournant  vers  m.oi  d'un  viiage  riant, 
il  me  répéta  qu'il  étoit  charmé  de  mon 
retour ,  &  que  fi  je  l'en  voulois  croire  , 
nous  prendrions  tous  enfemble  le  chemin 
de  Pans  ,  où  je  ferois  témoin  de  mille 
chofes  qui  flatteroient  la  îendrefTe  dont 
i*étois  rempli  pour  ma  famnlle. 

Arrêtez ,  lui  dis-je  d'un  ton  ferme  ,  au 
moment  qu'il  invitoiî  les  Dam.cs  à  fortir. 
Je  fuis  peu  feniible  à  tout  ce  qui  ne  blefTe 
que  la  confidéraîion  que  vous  devez  à 
mon  caractère  &  à  mon  âge.  Mais  fcyez- 
le  vous-même  à  d'zs  motifs  beauccup 
plus  prefTans.  Et  ne  balançant  point  à 
leur  déclarer  que  ma  belle-foiur  étoit  dans 
une  chambre  de  la  même   Auberge ,  je 

fuis 
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fins  curieux  d apprendre,  dis-je  à  Tener- 
mill,  quels   prétextes  de  divorce  votre  \ 
imagination  fera  capable  de  vous  fournir 
cont-re  une  femme  qui  jcint  à  mille  char- 
mes naturels  une  vertu  fans  reproche  ,  & 
tant  d'amour  pour  fon  mari,  que  fans  fe 
rebuter  de  fon  ingratitude  &de  fa  dureté, 
elle  abandonne  fa  Patrie  pour  le  chercher 
au  travers  de  mille  dangers.  Il  fera  nou-  •, 
veau  pour  les  Juges  de  France,  d'enten- 
dre donner  le  nom  de  crime  à  des  excès 
de  bonté  &  de  tendrefle  ,  &  d'en  voir 
prendre  une    occaiion  de  mépris  &  de 
ilégoût.  J'avois  compté ,  ajoutai- je,  qu'en 
ménageant  les    chofes  avec  un  peu  dei 
prudence  ,  je  pourrois  vous  ramener  tous 
à  des  réfolutions  honnêtes  &  vertueufes  ;  ; 
&  jej  m'applaudiffois' d'avoir  pu  dérober' 
ici  votre  arrivée  à  ma  belle-fœur,  dans 
i'efpérance  du  moins  de  vous  difpofer  à 
la  recevoir  civilement.  Mais  puifque  vous 
rejertcz  toutes  îortes  de  compolitions,' 
c'eft  à  vous  de  vous  précautionner  d'a- 
vance contre  fes  juftes  plaintes.  Elle  ne  \ 
fera  point  condamnée  fans  être  entendue,  j 
Elle  ne  manque  ni  de  courage  ni  d'efprit  / 
pour  repouiTer  une  in  jure.  Son  bien  lui  fera 
trouver  des  défenfeurs  û  elle  n'en  peut  ef- 
pérer  de  la  Juftice  :  &  je  ne  vous  difîi-» 
ciulerai  point  que  loin  d'entrer  dans  vos 
///,  Partie,  i 
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projets,  je  prendrai  parti  julqu'au  dernier 
foiipir  pour  fon  infortune  &  fa  vertu. 

L'embarras  où  je  les  vis  me  forma  pen- 
dant quelques  momens  un  fpedacle  qui 
eut  de  la  douceur  pour  mes  yeux.  C'étoit 
une  vengeance  bien  innocente  ,  puifque 
Je  fruit  que  j'en  efpérois  étoit  encore  de 
leur  infpirer  des  fentimens  raifonnables. 
Je  les  vis  long-temps  comme  incertains. 
Aquoi  nous  expofez-vous  ,  me  dit  bruf- 
qu  :ment  Tenermill.  Et  prenant  le  Comte 
xk.  P.itrke  à  lecart ,  ils  tinrent  confeil  en- 
fembîe  avec  des  précautions  extrêmes 
pour  n'être  pas  entendus.  Je  ne  les  gênai 
point  ;  mais  profitant  de  cet  intervalle , 
je  fis  quelques  reproches  à  Mlle,  de  L.... 
du  trouble  qu'elle  alloit  répandre  dans 
ma  famille.  E(l-ce  vous ,  lui  dis-je  ,  dont 
la  douceur  &  la  vertu  m'avoient  infpiré 
tant  d'eflime  ?  Comment  s'oubîie-t- on 
^ufq.u  à  jcet  excès  ?  Qu  efpérez  -  vous  ? 
Avez- vous  longé  qu'en  ruinant  notre  re- 
pos, vous  vous  expofez  prefqu'infaiiii- 
blement  à  vous  perdre  de  réputation  ?  Car 
le  fuccès  dont  mes  frères  fe  flattent  eil 
J3ien  éloigné.  Je  foutiendrai  Fintérêt  de 
rna  belle-fœur  jufqu  au  tombeau.  C'efl  un 
faux  expofé  qui  vous  a  rendu  les  conful- 
tations  favorables,  j'înflruirai  les  Juges. 
Je  ferai  ouvrir  les  yeux  fur  vous  à  toute 
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la  France.  Elle  me  répondit  avec  beaucoup 
de  larmes  ,  quelle  ne  fouhaitoit  ni  la 
ruine  de  notre  repos  ,  ni  le  malheur  de 
pcrfoîine ,  &  que  il  elle  s'étoit  flattée  de 
quelque  efpérance ,  c'étoît  depuis  que 
Milord  Tenermill  ravoitafTuréedelapro- 
tedion  du  Roi  &  de  la  faveur  des  Juges. 
Rôle,  qui paroifToit  s'intérelTer beaucoup 
pour  elle  ,  confirma  cette  réponfe  par  fon 
témoignage.  Elle  ajouta  même  adroite- 
ment tout  ce  qu  elle  put  s'imaginer  de  plus 
propre  à  la  jultificr.  Mais  des  qu  elle  fem- 
bîoit  fe  déclarer  contre  ma  belle-fœur, 
elle  m'étoit  furpefîe,  &  je  foupirois  amè- 
rement en  faifant  rc  flexion  que  je  ne  pou- 
vons plus  prendre  de  confiance  à  perfonne. 
Cependant  mes  fières  revinrent  à  moi  ; 
5/  Patrice ,  à  qui  il  convenoit  de  m'expli- 
quer  leur  réfolution  ,  me  pria  de  conti- 
nuer,  comme  j'avois  Iieureufement  com- 
mencé, à  cacher  à  fa  femme  qu  il  fût  venu 
\û  près  d'elle.  Nous  allons  vous  quitter , 
|ajouta-t-il  en  baiffant  les  yeux ,  &  nous 
pous  promettons  de  vous  revoir  à  Paris; 
mais  vous  avez  dû  comprendre  que  dans 
les  circonftances  où  nous  fommes,  la  bien- 
.féance  ne  nous  permet  pas  de  voir  mon 
'  époui'e.  Chargez- vous  ,  me  dit-il  encore, 
de  la  loger  comme  il  convient  à  fa  condi- 
tion ,  fans  lui  faire  connoitre  que  vous 
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m'ayez  vu ,  &  que  vous  fâchiez  où  je  fuis. 
Je  m'expiiqnerai  davantage  avec  vous 
chez  M.  Je  Comte  d«  S....  oii  vous  me 
trouverez  prefqu  à  toutes  les  heures  du 
jour. 

Quoique  chaque  mot  de  cedifcours ,  & 
cette  crainte  furtout  de  bleffer  la  bienféan- 
ce  en  revoyant  fa  femme,  fût  capable  d'al- 
lumer ma  colère  &  mon  indignation ,  je  fis 
violence  à  tous  mes  fentimens;  &  conce- 
vant, en  effet  qu'après  avoir  fi  peu  gagné  à 
leur  apprendre  qif  elle  étoit  avec  moi ,  j'a- 
vois  plus  à  efpérer  qu'à  craindre  d'une 
entrevue  qui  ne  fe  feroit  point  fans  quelque 
explication  dangereufe  ,  j'étois  porté  à 
favorifer  fur  le  champ  leur  départ.  D'ail- 
îeurs ,  s'il  me  reftoit  quelqu'efpérance  de 
ramener  Patrice  à  fon  devoir ,  ce  n'é- 
toit  pas  dans  la  confuiion  d'une  compa- 
gnie fi  nombreufe  que  je  voulois  m'atta- 
cher  à  cettQ  grande  enfreprife  ,  &  ma 
crainte  n'étoit  pas  de  manquer  l'occafion 
de  le  revoir  à  Paris.  Mais  il  me  vint  à  l'ef- 
pr't  deux  obje£lions  que  je  lui  propofai 
avec  douceur  :  l'une ,  qui  regardoit  la 
dilHculté  de  cacher  à  ma  bclîe-fœur  ce 
qui  avoit  été  apperçu  de  fes  domefliques  ; 
&  je  lui  racontai  là-defTus  les  précautions 
que  j'avois  été  forcé  de  prendre  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fût  déjà  informée  do 
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fon  arrivée.  En  fécond  lieu,  lui  dis- je, 
quelle  apparence  de  la  loger  dans  une 
maiibn  étrangère ,  lorfque  nous  femmes 
tous  à  Paris ,  &  qu'elle  n'ignore  pas  que 
Milord  Tenermill  &  Rofe  y  ont  un  éta- 
bliffement.  J'avois  la  larme  à  1  œil  & 
Tamertume  dans  le  cœur,  en  leur  faifant 
faire  cette  dernière  réflexion.  Mais  ils  ne 
parurent  embarrafles  que  dans  la  première. 
Ce  n'efl  point  Ful'age  de  P:îris  ,  me  dit 
.féchement  Milord  Tenermill,  qu'un  Etran- 
ger fe  loge  chez  fes  parens  ni  chez  (qs 
amis.  Pour  l'autre  difficulté  ,  ajouta-t-il , 
en  s'adreffant  à  Patrice ,  c'eft  à  vous  d'exa- 
miner fi  vous  êtes  difpofé  à  rlfqiier  une 
vifite ,  dont  il  eft  difficile  en  effet  que  vous 
puiffiez  vous  difpenfer ,  s'il  eftvrai  que 
vous  ayez  été  apperçu.  Ils  recommencè- 
rent à  délibérer  fur  un  embarras  fî  pref- 
fant;  &laconclufionfutque  dans  les  ter- 
mes où  Ton  étoit  encore  ,  cette  civilité 
étoit  indifpenfable.  Mais  Patrice  ne  put 
fe  réfoudre  à  paroître  ieul.  11  j)ropofa  au 
Comte  &  à  Rofe  de  l'accompagner , 
tandis  que  Tenermill ,  qui  n'étoit  connu 
d'aucun  de  nos  domelHques ,  demeurerdit 
avec  Mlle,  de  L....  dans  la  chnmbre  où 
nous  étions.  Cette  réfolution,  à  laquelle 
j'étois  fort  éloigné  de  m'oppofcr ,  leur  fît 
venir  aufîi  la  pcnfée  de  fe  prémunir  contre 

liij 
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les  embarras  du  logement.  On  convlm' 
que  pour  fauver  rindécence  qu'il  y  avoir 
à  ne  pas  fe  mêler  de  ce  ibin ,  Patrice  fe 
chargeroit  réeiiement  d'en  chercher  un 
commode  à  Paris ,  &  qu'il  apporteroit  en, 
même  temps  ce  prétexîe  pour  abréger  fa 
viiite.  Il  devoit  feindre  aufli  qu'un  veûe 
de  crainte  ,  qui  venoit  encore  de  Ton  pre* 
'mierduel5&  qui  Tobligeoir  à  garder  quel- 
ques mefures  ^  ne  lui  permettoit  pas  de 
paroître  aiïez  ouvertement  pour'fe  loger 
avec  fa  femme. 

récoutai  avec  pitié  cet  odieux  arran- 
gement ,  &  j'admirois  même  qu'après  la 
manière  dont  j«  m'étois  expliqué ,  ils  crai- 
gniffenî  ii  peu  de  me  rendre  témoin  deleii  rs 
réfolutions.  Mais  cette  penfée  me  confolaç 
parce  qu'elle  fembloit  me  î aider  encore 
quelque  reHonrce  dans  la  bonté  de'  leur 
caradère.  C'étoit  beaucoup  obtenir  qne 
de  les  empêcher  de  rompre  ouvertement 
dans  des  circonRances  qui  feroient  peut- 
être  devenues  irréparables.  Je  les  preffai 
d'exécuter  ce  qu'ils  m'avolent  promis. 
Nous  laiffâmes  Tenermili  avec  Mlle,  de 
L.i..  qui  paroiiToit  foutenir  à  regret  un 
perfonnage  fi  violent. 

L'arrivée  imprévue  de  Patrice,  &  îa 
douceur  que  ma  belle- fœur  trouva  fans 
doute  à  ft  flatter  que  cétoit  l'impatience 
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de  la  revoir  qui  amenoitfonniari  au-de- 
vant d'elle ,  la  mirent  pendant  quelques 
momens  dans  une  des  plus  agréables  litua- 
tions  qu'elle  eût  éprouvées  depuis  fonma- 
ringe.  Elle  fe  précipita  vers  lui  avec  une 
efpèce  de  tranlport  ;  &  dans  Tcxcès  de 
fa  joie  elle  avoit  peine  à  trciivcf  des  ex- 
preffions  qui  répondirent  à  fesfcntiniens, 
II  parut  embarrafle  à  recevoir  (es  carefTes. 
Ce  fut  pour  s'en  délivrer  qu'il  la  pria  de 
s'affeoir  ;  &  n'ayant  pu  refiîfer  de  fe  pla- 
cer près  d'elle,  il  eut  la  dureté  de  retirer 
fa  main  dont  elle  fe  faifit  pluf  eurs  iois. 
S'il  ne  lui  fit  pas  des  reproches  de  (on 
voyage,  il  fut  ii  éloigné  de  lui  en  mar- 
querde  la  reconnoiïïance,  que  l'attribuant 
au  defir  de  voir  Paris ,  il  en  prit  occa- 
fion  tout  d'un  coup  de  lui  parler  desagré-- 
mens  de  cette  ville,  &  du  foin  quil  aî- 
loit  prendre  de  lui  choiiir  l'n  logement 
dans  le  plus  beau  quartier.  Mais  c'étoit 
s'expofer  à  des  objeâions  que  j  a  vois  pré- 
vues. Elle  lui  répondit  que  le  lieu  qu'il- 
habitoitferoit  toujours  le  fcul  qui  pût  lur 
plaire ,  &  que  n'ayant  quitté  l'Irlande  que 
pour  le  rejoindre,  elle  n'avcit  point  d'au- 
tre demeure  à  choifir  que  la  tienne.  Ce 
fut-Ià  qu'il  voulut  alléguer  les  excufes  qu'il 
avoit  préparées.  Mais  elle  y  fatisfît  par 
des  réponfes  fi  fimples  &  fi  naturelles  y 

1  iv 


200  Le    Doyen 

qu'il  feroit  tombé  dans  le  dernier  embar- 
ras ,  fi  Rofe  n'eût  pris  la  parole  pour  le 
foLilager,  S^it  qu'elle  cra'gnît  de  lui  voir 
rompre  toutes  fortes  demeriires5(bit  qu'el- 
le ne  pût  fe  défendre  d\\a  ju(ie  fentiment 
de  tendrefîe  &  de  compallion  pour  une 
femme  aimable  &  malheureufe ,  elle  lui 
propofa  d'aller  defcendre  aux  Saifons  , 
où  elle  s'offrit  à  l'accompagner  ,  pendant 
qu'on  prendroit  d'autres  foins  pour  fe  lo- 
ger plus  commodément  à  Paris.  Ce  d.f- 
cours  eut  plus  d'effet  peut-être  que  Rofe 
ne  s'en  étoit  promife.  En  faifant  entendre 
que  c'étoit  faute  de  commodité  que  Pa- 
trice s'étoit  défendu  de  demeurer  avec  fa 
femme,  elle  écarta  les  foupçons  qui  ne 
«  élevoient  déjà  que  trop  dans  l'eTprit  de 
md  belle-fœur  ;  &  réparant  par  cette  mar- 
que d'amitié  Fair  de  froideur  &  de  con- 
trainte avec  lequel  elle  a  voit  comme  af- 
fedé  jufqu'alors  de  garder  le  filence  ,  elk 
lui  fit  pren.ireune  meilleure  opinion  de 
l'accueil  qu'elle  de  voit  ef|3érer  dans  notre 
famille. 

En  effet  le  changement  que  j'apperçus 
fur  fon  vifage  ,  me  fit  juger  qu'elle  s'étoit 
raffurée  par  ces  dyiv<  réflexions.  Dans 
les  mouvemens  qu'elle  avoit  refientis  à 
la  vue  de  Patrice,  elle  avoit  fait  [)eu  d'at- 
tention aux    premières  civilités  de  ma 
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fœur  5  &  n  ayant  jamais  eu  de  lialfon  fa^ 
milière  avec  elle  ,  peut-être  ne  Tavoit- 
elle  pas  reconnue.  Mais  ne  pouvant  dou- 
ter à  qui  elle  parloit ,  après  lavoir  en- 
tendue ,  elle  fe  leva  pour  i'accabler  de 
carefles  &  pour  la  remercier  de  Tes  offres. 
Jetois  attentif  à  toutes  les  circondances 
de  ce  fpe£lacle.  Enfin  vivement  pénétré 
du  fervice  que  Rofe  venoit  de  nous  ren- 
dre ,  j*ajoutai  mille  chofes  qui  firent  une 
nécefîité  à  Patrice  de  l'approuver  ;  &  pour 
ferrer  de  plus  en  plus  ce  nouveau  nœud , 
jepréfentai  le  Comte  de  S....  à  ma  belîe- 
lœur,  comme  un  homme  qui  wous  ap- 
partenoit  déjà  par  (es  engagemens  ,  & 
-qui  avoit  trop  de  mérite  pour  ne  pas  fentir 
tout  ce  quelle  valoit  elle- même.  11  ne 
putfedifpenfer  defoutenir  ci'compliment 
par  toutes,  les  galanteries  qui  font  fami- 
lières aux  François.  Ainfila  eonverfation 
s'étant  animée  par  degrés  &  prenant  un 
tour  fort  civil  &  fort  tendre  ,  je  commen- 
çois  à  me  flatter  qu'il  n'arriveroit  rien  du 
moins  qui  pût  troubler  des  apparences  fi 
tranquilles. 

Je  m  cfforçois  de  les  confii  mer  par  tout 
ce  que  je  pouvois  m'imaglncr  de  plus 
doux  &  de  plus  amufant  lorfqu'un  d^s 
gens  de  ma  btllt-'oeur,  celui  qu'elle  avoit 
envoy  é  fecrétement  chez  A ngle^ey ,  entra 
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dans  la  chambre;  8^  s'approchant  de  To-^ 
leilie  de  fa  maîtrefle,  lui  tint  un  diicours 
qu'elle  parut  entendre  avec  beaucoup  d'é- 
motion. Le  filence  auquel  cet  incident 
nous  força  tout  d'un  coup  donna  le  temps 
à  Patrice  qui  étoit  afîîs  près  d'elle  ,  & 
que  fon  inquiétude  pour  Mlle,  de  L.... 
portoit  à  la  défiance,  de  recueillit  la  plus 
grande  partie  d'un  récit  qui  rintéreiîbit. 
Je  le  vis  fort  ému  à  fon  tour ,  jufqu  au 
point  de  fe  lever  avec  un  mouvement 
fort  animé ,  &  de  nous  quitter  fans  pro- 
noncer un  feul  mot.  Ma  belle-  fœur  alar- 
mée d'un  départ  librufque,  le  pria  inf- 
tamment  de  ne  pas  fortir  fans  l'écouter*, 
11  defcendit  fans  faire  attention  à  fa  prière. 
Quoiqu  à  la  difîance  où  j'étois  je  n'euiTe 
rien  entendu  qui  fut  capable  de  me  don- 
ner le  moindre  foupçon ,  je  ne  pus  dou- 
ter qu'il  n'eût  été  choqué  de  quelque 
chofe  que  j'ignorois  ;  &  remarquant  d'un 
autre  côté  la  confternation  de  ma  belle- 
fœur ,  qui  alloit  jufqu'à  me  faire  craindre 
qu'elle  ne  tombât  fans  connoiffance ,  je: 
conjurai  Rofe  &  le  Comte  de  fuivre  le 
foible  Patrice  ,  &  d'empêcher  qu'il  ne 
lui  échappât  rien  d'indécent.  Us  parurent 
entrer  volontiers  dans  mes  vues.  Je  de- 
meurai feul  avec  la  trifte  compagne  de- 
mon  voyage  ,  qui  juilifia  auffii  -  tôt  m«3; 


DE  K  I  L  L  E  R  I  N  E.  ÎOj 

craintes  en  tombant  dans  un  profond  évà- 
noui^Temenr.  Elle  fiitaiTcz  longtemps  darrs 
cet  état,  &  je  m'empreuai  de  la  lecoiirir 
par  toutes  fortes  de  foins.  Tandis  que  j*é- 
tois  occupéautour  d'eIle,&quepoiiréviter 
l'éclat ,  j'avois  pris  le  parti  de  ne  point 
employer  d'autre  afTiflance  que  celle  du 
Laquais  qui  étoit  la  caufe  de  ce  défordre, 
j'entendis  le  carroffe  du  Comte  qui  parolf- 
foit  s'éloigner  de  TAuberge.  Le  foupçon 
d'un  nouveau  malheur  me  fit  mettre  la  tète 
à  la  fenêtre.  Je  le  vis  en  effet  qui  reprenoit 
le  chemin  de  Paris  ,  &  qui  marchoit  à 
grand  train. 

Dans  quel  excès  de  trouble  ne  retom- 
bai -  je  pas  tout  d'un  coup  ?  Rien  ne  m'ai- 
doit  à  pénétrer  le  fond  d'une  ii  cruelle 
aventure;  mais  (on  obfci.rité  même  fut  urt 
tourment  fi  douloureux  pour  moi,  que  je 
me  crus  prêt  à  tomber  dans  le  trifte  état 
où  je  voyois  ma  belle-fœur.  Je  demandai. 
en  vain  des  éclairciffemens  au  miférable 
qui  étoit  venu  foiiffler  au  milieu  de  nous 
le  poifon  &  la  mort.  Il  paroiiloit  trem- 
blant de  crainte  &  de  douleur ,  mais  il 
refufa  ablblument  de  me  réj)ondre.  Je  lui: 
ordonnai  de  defcendre ,  du  moins  pour 
s'informer  exadlement  qui  venoit  de  par- 
tir d:;ns  réquip»ge  du  Comte;  &  défelpé* 
f  ant  de  faire  rappeiler  fes  esprits  à  ma  bellet^ 
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fœiir  fans  le  fecours  de  l'es  fenimcs,  Je 

fus  contraint  de  les  faire  appcller. 

Elle  tarda  peu  néanmoins  à  retrouver 
îa  connoiJTance  ;  mais  fes  yeux  ne  s'ou- 
vrirent que  pour  verfer  un  torrent  de 
pleurs,  &  fa  bouche  pour  fe  livrer  aux 
plaintes  les  plus  amères.  Elle  demanda 
ce  quétoit  devenu  fon  mari.  Ses  donief- 
tiques  ,  qui  s'étoient  affembiés  autour 
d  elle  ,  ne  purent  lui  dégmier  qu'il  ctoit 
parti.  Ils  avoient  été  témoins  de  la  pré- 

;  cipitation  avec  laquelle  il  étoit  defcendu  ; 
6t  Tayant  obfervé  avec  d'autant  plus  de 
curiofité  qu'ils  étoient  déjà  inilruits  de  ce 
que  nous  avions  voulu  cacher,  ils  l'a- 
voient  vu  délibérer  un  moment  avec  fes 
compagnons,  &  regagner  comme  à  la 
dérobée  le  carro fie  du  Comte  avec  eux\ 
Ma  belle-fœur,  encore  plus  frappée  de 
ce  récit,  redoubla  fes  larmes  en  s'écriant 
qu'elle  étoit   perdue.    J'ignorois  autant 

'  ce  qui  étoit  capable  de  Tafiliger  à  cet 
excès ,  que  ce  qui  avoit  pu  faire  pren- 
dre à  mes  frères  &  à  ma  fœur  une  ré- 
Iblution  û  extraordinaire.  Je  la  priai  de 
îiiî'éclaircir.  Ah  1  me  dit  -  elle  ,  vous  ne 
favez  pas  qu'il  me  hait,  &  qu'il  n'a  ja* 
mais  eu  pour  moi  le  moindre  fentiment 
de  tendr4:{re.    Il  eu  paiîionné  pour  une 

ftutre  femme.  Ceû  bien  moins  fon  coni- 
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bat  que  lenvie  de  la  fulvre,  qui  Ta  fait 
patTer  en  France.  J  ai  tout  appris  ,  &  j'ai 
eu  la  force  de  vous  le  cacher.  Mais  pour- 
quoi m'infiilter  ?  continua-t-elle.  Pour- 
quoi joindre  l'outrage  à  la  trahifon?  Croi- 
riez-vous  que  dans  le  temps  qu'il  vient 
ni'amufer  ici  par  un  faux  femblant  de 
complaifance  &  de  zèle,  il  travaille  à 
fciire  cafler  notre  mariage?  Avez-vous 
vu  une  femme  qui  étoit  ici  à  Fatrendre? 
C'eft  fa  makrefî'e  ;  il  n'a  pas  eu  honte  de 
l'amener  avec  lui. 

Elle  ordonna  là-de(lus  à  (es  gens  de 
me  raconter  ce  qu'ils  avoicnt  appris  de 
ceux  du  Comte.  Ces  malheureux,  dont 
la  plupart  (bnt  auffi  peu  capables  de  dif- 
crétion  que  de  fidélité  &  d  honneur  ,  s'é- 
toient  entretenus  en  effet  des  affaires  de 
leurs  maîtres  ;  •&  i  un  des  nôtres  ,  pour 
qui  ma  bellc-fœuravoit  une  certaine  con- 
fiance ,  s'étoit  hâté  de  lui  venir  ap- 
prendre tout  ce  qu'il  avolt  pu  découvrir* 
Je  conçus  alors  que  Patrice,  qui  avoit 
prêté  loreiîle  à  fon  difcours,  n  avoit  pu 
fou  tenir  plus  long- temps  la  préfence  d  u- 
ne  femme  qu'il  outrageoit  ;  &  que  s'c- 
tant  retrouvé  avec  Tenermill  &  le  Com- 
te ,  ils  avo'ent  conclu  enfemble  qu'après 
Téclairciffem^nt  qu'elle  venoit  de  rece- 
y.Qir ,  il  n'y  avoit  plus  de  mefures  à  gar- 
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der  avec  elle.  Toutes  les  réflexions  qui 
fe  prérenrèrent  à  mon  efprit  n  étant  daii- 
CLin  fecours  pour  le  mal  préfent,  j'em- 
ployai mes  efforts  à  la  confoler.  Avec 
quelques  foins  que  Patrice  piit  me  fuir , 
je  ne  craignois  pas  d'être  trop  long- 
temps à  le  retrouver.  Ainii  je  promis  har- 
diment à  ma  belle -fœur  que  nous  ne 
pafferions  pas  vingt- quatre  heures  lans 
le  revoir.  Reporez-vous  ,  lui  dis-je ,  fur 
mon  honneur  &  fur  mon  zèle.  Le  mal- 
heur dont  vous  vous  croyez  menacée  ne 
fauroit  erre  l'ouvrage  d'un  jour.  J'ai  des 
reflburces  que  je  ne  vous  explique  point* 
Si  refpérance  que  j'ai  encore  de  rame- 
ner mon  frère  à  ion  devoir  ne  réuilit 
point  par  les  premières  voies  que  je  veux 
tenter,  je  vous  engage  ma|  parole  que 
celles  que  je  réferve  à  Textrêmité  feront 
plus  infaillibles. 

En  effet  ,  Tindignation  dont  j  etois 
rempli  me  fit  naître  tout  d'un  coup  quan- 
tité d'expédiens  dont  le  fuccès  me  parût 
certain.  Mais  la  difHcuîté  préfente  étoit 
de  me  déterminer  fur -le  lieu  où  nous  de- 
vions defcendre  à  Paris.  Cependant  i'ar- 
jivé^  de  Jacin,  &  l'impatience  que  j'eus 
de  l'accabler  de  reproches  ,  me  firent 
fufpendre  cette  délibération.  J'allai  vi- 
vement au-devant  de  lui  ^  autant  pour 
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fuivre  le  mouvement  qui  m'agitolt ,  que 
pour  dérober  cette  nouvelle  fcène  à  'ma 
belîe-ibeur.  L^embarras  avec  lequel  il 
m'aborda  me  fit  juger  quil  fa  voit  une 
partie  du  mal  qu'il  avoit  caufé.  Son  re» 
pentir  n  étant  point  une  iatisiadion  fuf- 
fîfante ,  je  le  reçus  d'un  air  terrible  ,  &r 
je  le  traitai  avec  ies  termes  les  plus  durs^ 
Je  connois  ma  faute,  me  dit-il;  cepen- 
dant vous  me  trouverez  excusable  ,  fi 
vous  voulez  m'entendre.  Mais  ,  reprit- 
il  ,  avant  que  de  vous  raconter  avec  quelle 
fidélité  j'ai  exécuté  vos  ordres  ,  je  dois 
m'acquitter  d'une  commiîrion  encore  plus 
prelfante.  Il  continua  de  me  dire  qu'il 
avoit  rencontré  le  carroffe  du  Comte  de 
S....  &  que  s'étant  approché  de  la  por* 
tière,  ma  fœur  lui  avoit  ordonné  fecré* 
tement  de  faire  la  dernière  diligence  pour 
me  venir  conjurer  de  fa  part  de  ne  pas 
choilir  d'autre  demeure  que  les  Saifons^ 
Elle  vous  promet ,  ajouta- 1- il ,  de  ne  pas 
perdre  iw.  momerit  pour  s'y  rendre.  Je 
regardai  le  foin  qu'il  avoit  de  commencer 
par  une  déclaration  û  agréable ,  comme 
un  tour  fort  adroit  pour  m'appaifer.  Cette 
nouvelle  me  caufa  en  effet  tant  de  fatis- 
fadion  ,  qu'elle  difîipa  tout  d'un  coup 
mon  reltentiment.  L'ayant  prefTé  néan- 
fiûLoins  d  achever ,  il  rae  dit  que  dans  ïai 


ao8  Le    D  o  y  e  n 

crainte  de  s^écarter  de  mes  ordres  ,  il 
avoitcachéàM.  le  Comte  non-rciilement 
l'arrivée  de  ma  belle-fœur,  mais  la  com- 
lîiiffion  que  je  lui  avois  donnée  de  cher- 
cher mes  frères.  C'étoit  ce  m.alheureux 
excès  de  précaution  qui  avoit  caufé  tout  le 
trouble  ;  parce  qu'étant  allé  aux  Saifons 
où  il  avoit  efpéré  de  les  trouver ,  le  Com- 
te ,  à  qui  il  n'avoit  pas  recommandé  le 
filence  ,  &  qui  pouvoit  les  joindre  bien 
plutôt  que  lui ,  puifqu'ils  étoient  à  Paris 
&  dans  fon  voilinage  ,  leur  avoit  com- 
muniqué auffi-tôt  ce  qu'il  venoit  d'appren-« 
dre.  Ils  éroient  partis  Air  Je  champ  pour 
Saint- Denis  ;  de  forte  que  n'ayant  pu  fa- 
voir  qu'aux  Saifons  que  c'étoit  à  Paris 
qu'il  devoit  retourner  pour  les  voir  ,  il 
avoit  eu  le  chagrin  de  les  trouver  par- 
tis à  fon  retour.  S'imaginant  bien  que 
toute  fa  diligence  pour  les  prévenir  feroit 
inutile ,  il  avoit  employé  le  temps  à  s'in- 
former de  la  fituation  de  leurs  affaires. 
Elle  étoit  heureufe  du  côté  de  la  fortu- 
ne; mais  il  trembîoit,  me  dit-il,  à  m'ap- 
prendre  que  mon  frère  devoit  époufer 

Mlle,  de  L Une  nouvelle  û  étrange 

l'ayant  fait  remonter  à  cheval  auifi-tôt, 
il  avoit  conçu  que  ce  feroit  une  trifte 
entrevue  que  celle  de  Patrice  &  de  ma 
helie-fœur  ;  &  ce  qu'il  avoit  appris  ^  ajou- 
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ta-t-il,  des  domeftiqiics  qui  fiiivoient  le 
carrolîe  du  Comte,  n'avoit  que  trop  con- 
firmé Tes  conjeftnrcs. 

vSans  répondre  à  ce  récit ,  je  lui  iis 
reprendre  fur  le  champ  le  chemin  des 
Saifons  ,  pour  y  faire  préparer  toutes  les 
commodités  néceffaires.  II  ne  me  rertolt 
de  fa  relation  que  le  chagrin  do  voir  nos 
aiFdires  trop  connues  de  tïqs  domeftiques, 
&  celui  même  d'en  croire  le  -public  à 
deini  informé;  mais  cette  peine  étoit  fi 
avantageufement  compenfée  par  la  Joie 
que  je  r^^iïentis  de  Tattention  de  R.ofe, 
que  je  ma  hâtai  de  rejoindre  ma  belîe- 
fœur  pour  la  confoler  par  celte  nouvelle. 
J  avois  en  peine  à  concevoir  que  Rofe  , 
après  avoir  paru  s'attendrir  fur  Ion  mal- 
heur, eût  pu  fe  refondre  à  l'abandonner 
tout  d'un  coup  ,  &  je  m'étois  imaginé 
avec  raifon  qu'elle  y  avoir  été  forcée  par 
Tenermill.  A  l'égard  du  Comte  ,  j'étois 
fur  que  n'étant  point  capable  de  prendre 
un  autre  parti  qu'elle  ,  il  me  feroit  aifé  de- 
le  fjire  entrer  dans  le  noire ,  fi  elle  nous 
deveno't  favorable.  Je  fis  faire  toutes  ces 
réflexions  à  ma  belle-fœur;  &  l'exhortant 
à  tout  efpérer  de  la  protedion  du  Ciel, 
vous  vous  èt2s  abattue  trop  tôt,  lui  dis- 
je  en  me  rapprochant  d'elle  ,  &  vous 
devez  vous  défier  une  autre  fois  des  ap- 
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parences.  Je  voulois  lui  rendre  un  peu  de 
confiance  &  de  hardiefle  pour  répondre 
à  mes  vues.  Je  n'ignore  point ,  ajoiuai- 
je,  les  juftes  raifons  que  vous  avez  de  vous 
plaindre  ;  mais  ne  les  grofTiffez  vous  pas 
par  des  foupçons  fans  fondement  ?  Ce  que 
j'ai  à  vous  apprendre ,  c'eil  que  vous  êtes 
attendue  aux  Saifons  ;  &  Rofe ,  qui  nVa 
fait  prier  de  vous  y  conduire,  ne  ra'au- 
roit  pas  donné  cet  ordre  fans  la  partici- 
pation de  votre  mari.  Je  réufîis  afTez  heu- 
reufement,  par  cette  voie,  à  lui  faire  mo- 
dérer des  tranfpcrts  qu'elle  fe  repentoit 
elle-même  d'avoir  fait  éclater  devant  (es 
domeil'ques.  Nous  prîmes  le  chemin  de 
Paris.  J'obfervai  pendant  la  route  de  ne 
l'entretenir  de  rien  qui  ne  pût  coptribuer 
à  fa  tranquillité.  Elle  paroiffoit  fe  rendre 
à  mes  raifons  ;  &  comme  je  ne  demandois 
d'elle  que  de  favoir  du  moins  fe  compo- 
ferau  dehors,  j'aurois  été  content  de  l'état 
où  je  la  voyois  û  elle  avoit  eu  la  force  de 
sy  foutenir. 

Mais  en  traveri^iut  Paris  pour  gagner 
la  porte  qui  conduit  aux  Saifons  ,  un  mal- 
heureux hafard  nous  fit  pafTer  dans  une 
rue  fort  em.barraffée  ,.oii  notre  carrofTe 
fut  arrêté  quelques  momens  à  la  fuite 
d'une  infinité  d'autres.  J'ouvris  ma  portiè- 
re pour  reconnoître  la  caufe  du  défordre. 
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A  vingt  pas  de  nous ,  j*apperçus  à  la  fenê- 
tre aune  fort  belle  maifon  Mlle,  de  L....  & 
Patrice  qui  paroifToient  s*entretenir  avec 
beaucoup  d'attention.  Mon  premier  mou- 
vement fut  de  fermer  la  portière ,  Si  de 
me  baifTer  même  devant  la  glace ,  pour 
dérober  ce  fpeftacle  à  ma  belle -fœur; 
mais  (qs  yeux  n'avoient  été  que  tro[> 
prompts  à  lui  rendre  un  mauvais  office. 
Elle  avoit  découvert  aiiffi-tôt  que  moi  ce 
que  je  vouîois  lui  cacher;  &  fon  imagi- 
nation fe  rempliffant  de  toutes  les  craintes 
que  l'amour  &  la  jaloulie  font  capables 
d'infpirer ,  elle  fe  livra  aux  plus  amers  fen- 
timens  de  ladoukur.  Ses  agitations  furent 
fi  violentes  ,  que  dans  tout  autre  lieu  jau- 
rois  pris  le  parti  de  la  faire  defcendrepour 
ménager  fa  fanté.  Mais  la  crainte  de  quel- 
que fcène  encore  plus  fâcheufe  me  fit 
preifer  le  cocher  de  gagner  les  Saifons. 

Le  défefpoir  de  ma  compagne  n'ayant 
fait  qu'augmenter  pendant  le  refle  dit 
voyage,  elle  fc  trouva  ii  mal  à  fon  arri-  «j 
vée ,  qu'elle  fut  obligée  de  fe  mettre  au  \ 
Vit.  Je  rem>arquai  aifément  qu'elle  étoit  plus 
dangereu(ement  atteinte  qu'elle  ne  feTima- 
ginoir;  &  pénétré  jufqu'au  fond  du  cœur 
de  rinfortune  d'une  femme  fi  aimable  ^ 
Je  m'agitai  avec  les  pais  vifs.  emprefTe- 
tnens  pour  la  foulager.  Elle  fut  fenfible  à 
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mon  zèle  ;  &  ce  fut  dans  ce  moment  qiT« 
m'ouvra nt  fon  cœur  avec  autant  de  fou- 
pirs  que  de  mots,  elle  me  raconta  vo- 
lontairement toute  riiiftoire  de  Tes  peines. 
Quoiqu'il  ny  eût  rien  de  nouveau  pour 
moi  dans  Ton  récit ,  l'excès  de  Ton  afflic- 
tion redoubla  ma  pitié.  Je  lui  promis  avec 
ferment  de  faire  déformais  mon  plus  cher 
intérêt  du  fien  ,  &  de  rompre  môme  ou- 
vertement avec  (on  mari ,  s'il  s'obftinoit  à 
s'écarter  de  fon  devoir.  A  robjeQion 
qu  elle  me  Htfur  le  peu  de  fruit  qu'il  faUoit 
eipérer  de  la  violence ,  puifqu'elle  ne  pou- 
rvoit fervir  qu'à  éloigner  de  plus  en  plus 
lin  cœur  qui  n'avoit  jamais  eu  pour  elle  le 
moindre  fentimentde  tendreiîe,  je  répon- 
dis qu'un  ingrat  ne  méritoit  point  d'être 
ménagé  ,  &  qu'il  ne  fallait  pas  craindre 
d'employer  la  rigueur  quand  tous  les  ef- 
forts de  l'amour  &  de"  la  bonté  fe  trou- 
Yoient  inutiles.  J'ctois  plus  indigné  qu'elle; 
&  dans  certains  momens  je  ferois  parti 
volontiers  pour  S.  Germain ,  réfolu  d« 
m.3  jeter  aux  pieds  du  Roi ,  &  de  fol- 
liciter  fon  autorité  en  faveur  de  Tinno- 
cence  ,  contre  les  derniers  excès  de  la 
cruauté.  J'avois  donné  ordre  en  arrivant 
qu'on  fe  hâtât  d'appeller  un  Médecin.  Le 
bruit  d  un  carrofle  que  j'entendis  dans  la 
cour  me  dt  juger  qu'on  nous  l'amenoit 
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déjà,  &  je  delbendis  pour  le  recevoir. 
Mais  quelle  fut  ma  fil rprife  de  voir  venir 
vers  moi  Rofe  &  Mlle,  de  L....  qui  étoieot 
déjà  au  pied  de  Tefcalier  ? 

Je  les  arrêtai.  Quoi ,  dis-je  à  Mlle,  de 
L....  avec  un  mouvement  d'indignation 
que  je  ne  pus  retenir ,  vous  ofez  paroître 
dans  un  lieu  que  vous  remplirez  de  trif- 
tefle  &  d'amertume  ?  Que  faites  -  vous 
ici  ?  Venez-vous  infulter  à  des  malheurs 
dont  vous  êtes  la  caufe ,  &  que  vous 
devez  vous  reprocher?  Ma  fœur,  em- 
barraffée  d'un  compliment  fi  brufque ,  me 
répondit  en  Irlandois,  que  j'avois  tort 
d'accuferfa  compagne  fans  Tavoir  enten- 
due ;  &  m'ayant  preffé  d'entrer  dans  une 
faîle  voifine,  elle  me  pria  de  m'afTeoir  & 
de  l'écouter.  Mlle,  de  L....  fe  jetta  dans 
un  fauteuil  à  quelque  diftance  de  nous. 
Je  remarquai  qu'elle  avoit  les  yeux  mouil- 
lés de  larmes  ,  &  qu'appuyant  le  coude 
fur  une  table  ,  elle  fe  cachoit  le  vifnge  de 
la  main  pour  pleurer  librement. 

Vous  auriez  ménagé  vos  expreffions , 
me  dit  ma  fœur ,  fi  vous  aviez  lu  le  motif 
qui  nous  amène.  Mlle,  de  L....  fur  qui 
vous  rejettez  les  maux  dont  on  fe  plaint 
ici ,  n'eft  venue  que  pour  les  réparer.  Elle 
entre  d'elle-même  dans  les  raifons  qui  doi- 
vent lui  faire  abandonner  fes  efpérances  ; 
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&  rejettant  toutes  les  facilités  qu'on  lui 
offre  encore  pour  les  faire  rénfïir ,  elle  a 
conçu  que  la  bienféance  &  la  juûice  lui 
impofent  d'autres  îoix.  Je  demandai  à 
Rofefi  elle  parloit  férieufement.  Oui ,  re- 
prit-elle ,  &  je  vous  réponds  que  je  ne 
ferai  point  démentie.  C'eft  une  violence 
que  Mlle,  de  L....  a  le  courage  de  faire  à 
(es  inclinations.  La  généroiité  &  Fhon- 
neur ont  pris laibendant fur  Tamour.  Mais 
je  ne  vous  garantis  pas  û  ha»'diment ,  con- 
tinua-t-elle  ,  que  Ferprit  de  mon  frère  foit 
facile  à  ramener.  Il  a  d€s  fujets  juftes  de 
plaintes  ;  &  n  fa  femme  eil  auffi  pafîion- 
3iée  pour  lui  qu'elle  paroît  fouhaiter  qu'il 
le  penfe,  il  efî  étrange  qu'elle  ait  employé 
pour  toucher  fcn  cœur  d'aufîi  mauvaises 
voies  que  la  violence.  Il  lui  pardonnera 
dijQicilement  l'aventure  de  Dilnick.  C'eft 
fur  ce  fondement ,  ajouta  Pvofe  ,  que  j'ai 
prêté  la  main  moi-même  aux  projets  de 
féparaîion  ;  &  je  vous  confefTe  ,  me  dit- 
elle  ,  en  baillant  la  voix,  que  malgré  toute 
la  compailîon  qu'elle  m'a  intpirée  à  S. 
Denis,  je  n'aurois  pas  changé  toiit  d'un 
coup  de  difpofiticn,  fi  Mile,  de  L....  ne 
s'étoit  portée  d'elle-m.tme  à  lui  facriner 
tout  fon  penchant.  • 

Le  récit  du  \  alet-de-chambre  de  Patrice 
an'étoit  trop  préfent  pour  ne  me  pas  faire 
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rappeller  auffi-tôt  le  jugement  que  ce  gar- 
çon avoit  porté  lui-même  du  combat  de 
fon  maître ,  &  je  commençai  dès  ce  mo- 
ment à  me  former  une  opinion  plus  favo- 
rable de  mon  frère ,  en  voyant  que  les 
extrémités  où  il  en  vouloit  venir  avec  fa 
femme,  avoient  du  moins  quelqu'appa- 
rence  de  juftice  &  de  railbn.  Comme  il 
m'étoit  facile  de  ruiner  ce  prétexte  par  le 
témoignage  réuni  de  Dilnick  &  de  ma 
belle-fœur ,  j'aurois  cru  la  paix  prCte  à 
tenaître,  &  je  me  ferois  livré  tout  d'un 
coup  à  cette  efpérance  ,  fi  je  n  avols  été 
arrêté  par  d'autres  difficultés  ,  fur  lefquel- 
les  mafceur  pafToittrop  légèrement.  Après 
tant  de  preuves  d'une  pafîion  aufîi  vive 
que  celle  de  Mlle,  de  L....  je  ne  pouvois 
me  perfuader  qu'en  un  moment  elle  eût 
remporté  fur  elle  une  vicloire  fi  certaine. 
J'aurois  voulu  favoir  tout  ce  qui  s'étok 
pafTé  entr'elle  &  Patrice  depuis  leur  dé- 
part d'Irlande.  J'étois  curieux  d'apprendre 
pourquoi  ils  étoient  pattis  û  brufquem.ent 
àcS.  Denis,  &  comment  on  prétendoit 
concilier  la  réfolution  de  renoncer  l'un 
à  l'autre  ,  avec  ces  m.arques  de  tranquil- 
lité &  d'intelligence ,  avec  leiquelles  je 
les  avois  vus  s'entretenir  à  leur  fenêtre 
ime  heure  auparavant.  Enfin,  s'il  étoit  vrai 
que  la  dirpoiition  où  Ton  me  repréfentoit 
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Mile,  de  L....  fût  fincère  ,  quel  beroin  de 
venir  aux  Saifons ,  &  pourquoi  fe  mêler 
dans  une  affaire  à  laquelle  elle  ne  devoit 
plus  prendre  d'intérêt  ? 

J'allois  prefïer  Pvofe  fur  tous  ces  arti- 
cles ,  lorfqu'on  m'avertit  de  l'arrivée  du 
Médecin.  L'attention  que  je  devois  à  la 
ianté  de  ma  belle-fbeur  me  fit  fouhaiier 
d'entendre  le  jugement  qu'il  alloit  porter 
de  (a  maladie^  M'étant  levé  pour  le  luivre, 
{e  fus  étonné  de  voir  que  Mlle.  <ie  L.... 
Ôc  Rôle  fe  difpofoient  à  m'accompagner. 
Non,  dis- je  à  ma  fœiir,  dans  l'état  où 
je  viens  de  laiilér  une  femme,  pour  qui 
je  ne  puis  avoir  trop  de  confidération  Se 
de  refpedl ,  il  ne  me  feroit  point  pardon- 
nable de  lui  présenter  la  caufede  toutes 
{qs  peines.  Quelqu  idée  que  je  doive  pren- 
dre du  deffein  qui  amène  Mademoifelle  , 
je  ne  fouffrirai  point  qu'elle  paroifle  de- 
vant ma  belle-fœur.  Pour  vous ,  conti- 
nuai-je ,  en  m'adreiiant  encore  à  Rofc , 
vous  pouvez  me  fuivre  à  fa  chambre  ;  & 
Il  vous  avez  quelque  chofe  d'agréable  à 
lui  annoncer  5  je  ne  doute  pas  qu«  vous 
ne  foyiezplus  utile  à  fa  fanté  que  tous  les 
fecours  de  la  Médecine.  Je  m'apperçus  du 
chagrin  que  ce  refus  caufoit  à  Mlle,  de 
L,...  Elle  reprit  trifîement  la  poilure  où 
«lie  éroit.  ilofe  Tcmbrafla  ,  en  lui  difant 

quelques 
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quelques  mots  d'amitié  que  je  ne  pus  en- 
tendre ,  elle  la  ût  confentir  à  demeurer 
feule  un  moment. 

L'embarras  du  Médecin  &  fon  langage 
équivoque  m'alarmèrent  férieufement 
pour  ma  beHe-foeur.  Je  le  pris  à  l'écart, 
autant  pour  m'afTurerde  fa  fituarion  ,  que 
pour  laifTer  la  liberté  à  Rofe  de  la  confo- 
1er  par  des  afTurances  d'autant  moins  fuf- 
peïles  qaeliesne pouvoient paroîtrecon- 
certécs.  Le  Médecin  avoit  démêlé  fort 
habilement  que  l'on  mal  ne  vcncit  point 
d'une  caui'e  ordinaire  ;  &  ne  me  déguifant 
point  le  danger,  il  me  confeffa  que  fi 
ion  ne  trouvoit  pas  quelque  moyen 
d  arrêter  le  délbrdre  dans  fa  fcurce ,  il 
efpéroit  peu  d'effet  des  remèdes  de  l'Art. 
Nous  raifonnâmes  long  -  temps  fur  les 
fymptômes  qu'il  avoit  obfervés  ,  tandis 
<]ue  ma  ibeur  s'elîorçoit  de  la  confoler 
par  (es  exhortations  &  {es  carefTes.  Mais 
loin  de  la  rendre  plus  tranquille ,  quel- 
ques mots  qui  lui  échappèrent  indifcré- 
tement  fur  le  proitt  de  féparation  dont 
elie  la  croyoit  bien  informée  ,  augmen- 
tèrent fa  douleur  &  fon  trouble.  Le  Mé- 
decin s'étant  rapproché  de  fon  lit ,  lui 
trouva  des  û^ncs  û  eifrayans  ,  qu'ils  me 
firent  pcnfer  férieufement  à  faire  aver- 
tir Patrice.  Je  dcfcen<iis  dans  ce  defiein, 
/II.  Purtk.  K 
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après  avoir  prié  fecrétement  ma  fœur  de 
remettra  à  quelque  montent  plus  favora- 
ble une  explication  qui  ne  pouvoit  faire 
beaucoup  d'impreffion  fur  elle  dans  toute 
autre  bouche  que  celle  de  fon  mari. 
Nous  la  laidâmes  entre  les  mains  de  i'es 
femmes.  Rofe  me  (uivit  pour  rejoindre 
fa  compagne ,  &  je  lui  promis  de  me 
rendre^  auprès  d'elle  au  même  moment, 
pour  approfondir  ce  qu'elle  avoit  com- 
mencé à  m'expliquer.  Mais  un  grand  cri 
qu  elle  jetta ,  en  mettant  le  pied  dans  la 
falie ,  m'ayant  fait  toiirner  auffi-tôt  du 
même  côté,  je  vis  ,  comme  elle,  Mlle, 
de  L....  étendue  fans  aucun  figne  de  con- 
noiiîance.  Ma  frayeur  fut  égale  à  la  fien- 
ne.  Heureufement  que  le  Médecin  pou- 
voit être  appelle  à  Tinflant.  11  employa 
plusieurs  opérations  qui  furent  long-temps 
inutiles  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  une  de- 
mi-heure d'inquiétude  que  nous  commen- 
tâmes à  prendre  quelqu'efpérance.  Vous 
tremblez  avec  raifon  pour  votre  belle- 
fœur ,  me  dit  le  Médecin ,  mais  je  n'ai 
pas  meilleure  opinion  de  cette  jeune  per- 
fonne,  &  je  fuis  trompé  fi  une  altéra- 
tion fi  fubite  ne  la  réduit  pas  bientôt  à 
la  même  extrémité.  Il  ordonna  là-def- 
fus  qu'elle  fut  promptemenî  mife  au  lit , 
&   qu'on  écartât    tout  ce  qui    pouvoit 
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troubler  le  repos  qui  lui  étoit  ncccn'aire. 

Quoique  le  trifle  état  où  je  voyois 
Mlle,  de  L....  ne  me  permît  pas  de  ba- 
lancer à  lui  offrir  toutes  fortes  de  fè- 
cours,  je  fentis  à  quoi  j'allois  m'expo- 
fer  en  lui  accordant  un  lit  foi; s  le  mcm^ 
toit  que  celui  de  ma  belle- fœur.  Ne 
pouvant  me  difpenfer  de  faire  appeiler 
Patrice,  c'étoit  le  replonger  dans  l'aby- 
me  d'où  Ion  me  faifoit  efpérer  qu  il  pour- 
roit  fortir.  Je  communiquai  mes  crain- 
tes à  Rofe  qui  les  trouva  juftes.  Ce- 
pendant, comme  il  ne  s'offroit  point  deux 
partis  entre  lefquels  ont  pût  délibérer  , 
il  fallut  céder  à  des  nécefîités  égahm^cnt 
prenantes.  Je  fis  ouvrir  à  Mlle,  de  L.... 
l'appartement  le  plus  éloigné  de  celui 
de  ma  belle- fœur,  &  je  me  hâtai  d'en- 
voyer dire  à  mes  frères  qu'ils  dévoient 
fe  rendre  aux  Saifons  fans  perdre  un  mo- 
ment. 

En  raifonnant  avec  Rofe  fur  l'acci- 
dent imprévu  de  fa  compagne,  j'appris 
quantité  de  circonftances  qui  me  dif- 
pofèrent  beaucoup  mieux  en  fa  faveur. 
Sans  s'engager  encore  dans  le  détail  que 
je  fouhaitai  d'apprendre  ,  ma  fœur  me 
raconta  que  peu  de  femaines  auparavant 
Milord  Tenermll! ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
favorifer  la  pafîion  de  mon  frère,  avoit 

Ki/ 
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propofé  à  Mlle,  de  L....  de  prendre  im 
appartement  dans  la  maifon  qui!  occu- 
poit  avec  Rofe  &  Patrice.  Elle  y  étoit 
portée  d'inclination,  puifqu'ellepafToit 
fa  vie  avec  eux  ;  mais  une  délicatefTe 
d'honneur  lui  avolt  fait  penfer  que  la 
bienféance  en  feroit  bleiTée  ;  &  de  cette 
réflexion  elle  étoit  venue  à  s'obferver 
avec  tant  de  rigueur  ,  qu'elle  refiiibit 
conftamment  de  recevoir  Patrice  feule 
dans  fa  propre  Maifon.  Je  fis  à  ce  récit 
les  objedlons  qui  fe  préfentoient  natu- 
rellement. Elle  l'a  fait  venir  d'un  bout 
de  l'Irlande  à  l'autre ,  dis-je  à  ma  fœur, 
pour  paiTer  près  de  trois  femaines  avec 
lui  chez  Anglefey.  Elle  eil  revenue  en 
France  dans  le  même  vaiileau.  Elle  a 
reçu  continuellement  fes  foins.  Elle  eft 
.entrée  dans  tous  Iqs  projets  qui  ont  été 
formés  contre  ma  helle-fœur,  &  fans 
doute  qu'elle  les  a  fait  naitre,  autant  par 
fes  propres  defirs  que  par  fa  complaifan- 
ce,  pour  ceux  de  fon  amant.  Donnerei- 
vous  le  nom  de  bienféance  à  une  eon- 
duite^li  libre  ?  Aujourd'hui  même,  ajou- 
tai-je ,  nelesai-je  pas  vus  tous  deux  à 
la  même  fenêtre ,  dans  un  oubli  d'eux- 
mêmes  5  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à 
l'ivre ffe  de  l'amour  ? 

11  eft  vrai  qu'ils  s'adorent ,  me  report- 
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dltmafœur;  &  le  malheur  qui  a  divifé 
deux  cœurs  que  je  crois  faits  l*un  pour 
lautre  ,  eft  un  de  ces  coups  du  Ciel 
qu  il  ne  faut  point  entreprendre  d'expli- 
quer. Mais  ne  les  foupçonnez  de  riert 
qiii  forte  des  bornes  de  l'innocence.  J  e- 
tois  avec  eux  lorfque  vous  les  avez  vus^ 
à  la  fenêtre;  &  il  vous  voulez  juger  du 
reile  par  le  lujet  de  cette  entrevue ,  vous 
prendrez  peut-être  une  meilleure  opinion 
de  leurs  principes,  lis  ont  été  concernés 
tous  deux  de  l'arrivée  imprévue  de  votre 
compagne  ;  &  de  quelqu'efpoir  qu'ils 
fe  fudent  flattés  ,  un  contre-temps  fi  peu 
attendu  a  ébranlé  leurs  réfolutions.  Mile* 
de  L....  a  compris  que  les  raifons  mê- 
mes qui  fiiffiroisnt  pour  faire  rompre  le 
mariage  de  mon  frcre  ,  ne  feroîent  pas 
capables  de  judifîer  les  engagemens  qu  il 
veut  prendre  avec  elle  :  en  un  mot ,  que 
les  plus  jufles  plaintes  patient  pour  au- 
tant de  prétextes  &  d'artifices  ,  lorfqu  oiï 
ne  cherche  à  fecouer  un  joug  incommo- 
de que  pour  fatisfaire  une  paiïion  vio- 
lente. L'honneur  alarmé ,  la  crainte  d'un 
éclat  qui  la  perdroit  de  réputation  ,  & 
peut-être  le  doute  du  fuccès  ,  l'ont  trou- 
blée jufqu'à  lui  faire  garder  un  morne 
filence  qui  a  jette  mon  frère  dans  de  mor- 
telles inquiétudes  j  &  lorfqu'il  l'a  prelfte 

ïCiij 
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de  s'expliquer,  elle  na  ouvert  la  bou- 
che que  pour  me  demander  un  entretien 
fecret  dont  elle  faifoit  même  difficulté  de 
l'avoir  pour  témoin.  Cependant,  n'ayant 
pu  réfifter  à  Tes  inftances  ,  elle  m'a  pro- 
teflé  devant  lui  ,  que  ,  malgré  toute  la 
force  de  fa  pafîion  ,  elle  étoit  réfolue  de 
contraindre  (es  fentlmens.  La  douleur 
qui  étoit  peinte  dans  fes  yeux  m'a  fait 
juger,  qu'éprouvant  déjà  une  partie  des 
tourmens  auxquels  elle  s'expofoit,  elle 
étoit  capable  de  les  foutenir  avec  conf- 
iance ,  puifquelle  n'en  étoit  pas  effrayée. 
Toute  la  compafîion  que  je  fentois  pour 
Patrice  ,  ne  m'a  pas  empêché  de  louer  un 
il  noble  effort.  11  paroiifoit  aufîi  abattu 
de  cette  fentence  que  de  celle  de  fa  mort  ; 
&  lorfqu'elle  a  parlé  de  s'éloigner  fur  le 
champ  pour  le  fuir,  il  auroit  pouffé  àes 
cris  ,  fi  Georges  qui  efl  furvenu  ,  &  de- 
vant qui  il  n'a  pu  fe  contraindre ,  n'a- 
voit  calmé  cet  orage  par  une  autre  pro- 
pofition.    Si    vous   perdez  abfolument  , 

a-t-il   dit    à   Mlle,    de   L le  deiTein 

de  faire  rompre  les  malheureufes  chaînes 
de  mon  frère  ,  qui  vous  empêche  de 
vivre  du  moins  avec  nous,  &  de  cher- 
cher votre  confolation  dans  une  fociété 
pleine  de  charmes  ?  Vous  aurez  pour 
dédgramageraent  la  tendre  amitié  de  ^ua 
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Cœur,  rattachement  du  Comte  de  S 

&  le  mien ,  la  compagnie  d'un  homme 
qui  vous  ell:  cher ,  &  Teflime  fans  doute 
d'une  femme  qui  lentira  ce  qu'elle  vous 
doit ,  lorfqu'ellc  apprendra  quel  f'acrifîce 
vous  faites  à  Ton  honneur  &  à  ion  re- 
pos. Craignez  les  réfolutions  violentes, 
a  continué  Georges  ;  elles  expofent  à 
d'amers  repentirs  :  au  lieu  que  i'ans  rien 
altérer  à  vos  principes ,  ni  peut-être  à  vos 
fentimens  ,  vous  pouvez  vous  afiiirer 
mille  douceurs  que  vous  regretteriez  in- 
failliblement d'avoir  perdues.  Il  nous  a 
fait  là-defTus  le  plan  d'un  commerce  qui 
peut  devenir  en  effet  une  fource  de  dé- 
lices pour  toute  notre  famille.  Mlle,  de 
L....  fera  fa  demeure  avec  moi  ,  lorfqu^ 
je  ferai  TépouCe  du  Comte.  Nous  nous 
réconciherons  avec  notre  belle  -  fœur. 
Patrice  s'efforcera  de  bien  vivre  avec  elle. 
Il  nous  l'a  promis  lui  même  ,  lorfqu'il  a 
vu  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  retenir 
Mlle,  de  L....  avec  nous.  Enfin ,  c'eft 
fur  fa  parole  que  nous  fommes  ici ,  elle  & 
moi,  pour  faire  les  premières  ouvertures 
de  notre  réconciliation;  &  quoique  le 
trouble  où  elle  efl  encore  ait  pu  lui  caufer 
l'altération  où  nous  venons  de  la  laiffer,  je 
connois  affez  la  droiture  &  l'honnêteré  de 
fon  cœur,  pour  vous  répondre  de  tous  fes 
fentimens. 
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Rofe  me  regarda  d'un  œil  fatisfaît 
après  ce  difcours  ;  &  la  connoifîlint  û 
bien  moi-même,  je  ne  pus  douter  qu  elle 
ne  fut  perfuadée  de  ce  qu'elle  m'expofoit 
avec  tant  de  confiance.  Mais  je  confervois 
trop  fidèlement  dans  ma  mémoire  les 
maximes  &  les  difcours  de  Georges  ^ 
pour  me  livrer  avec  autant  de  crédulité 
qu'elle  aux  efpérances  qui  rempliflbieat 
Ion  imagina f ion.  Ces  projets  de  fociété 
dont  elle  étoît  fi  touchée ,  ne  furent  pour 
moi  qu'un  voile  odieux  fous  lequel  Geor- 
ges cherchoit  à  dérober  les  \ues  qu'il 
n'a  voit  pas  rougi  de  ma  confeiïer.  Votre 
bonté  VOU5  aveugle ,  dis^je  à  Rofe ,  vous 
ne  vous  défiez  pas  d'un  mal  dont  vous 
ignorez  peut-être  la  nature.  Mlle,  de  L  ... 
auffi  crédule  que  vous ,  ne  voit  pas  non 
plus  le  précipice  où  elle  fe  laiiTe  entraî- 
ner. Voudriez  vous  contribuer  à  fa  perte  ï 
Non  ;  mais  il  ne  vous  cû  pas  tombé  dans 
Tefprit  que  toutes  vos  mefures  ne  peuvent 
avoir  d'autre  terme.  Que  ne  puis-je  croire 
avec  autant  de  confiance  que  Patrice  n'eil 
pas  plus  coupable  que  vous! 

L'étonnement  de  ma  fœur  me  per- 
fuadant  encore  plus  qu  elle  ne  méritoit 
point  mes  reproches ,  j'achevai  de  lui 
expliquer  les  foupçons  qui  m'agitoient  ^ 
&  je  la  conjurai  pour  l'honneur  de  notre 
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famille  autant  que  pour  le  fien,  de  ne 
pas  le  mêler  dans  un  complot  téméraire  , 
dont  nous  ne  devions  attendre  que  des 
fuites  criminclies  &  funeftes.  J'aurois 
peut-être  vaincu  (es  préventions  ,  &  j'ex- 
pliquois  déjà  Ion  incertitude  en  ma  fa- 
veur, lorfqu'on  vint  m'avertir  que  Pa- 
trice arrivoit  avec  Georges.  Il  m'étoit 
bien  plus  important  d'aller  à  leur  rencon- 
tre ,  &  de  m'aîTurer  de  leurs  intentions  , 
que  de  gagner  lefprit  de  Rofe.  Je  me 
hâtai  aflez  pour  les  joindre  avant  qu'ilf 
eulTcnt  reçu  la  moindre  information  des 
domefliques.  Patrice ,  que  j'embraiTai  le 
premier ,  me  parut  dans  une  agitation 
extraordinaire.  Je  lui  demandai  ce  qui 
étoit  cap^^ble  de  Témouvoir  à  ce  point. 
Il  recommença  lui-mêoie  à  m'cmbraiLT , 
&  le  mouvement  dont  il  accompagna 
cette  carefie ,  me  fit  connoitre  encore 
mieux  fon  trouble. 

J'aurois  fouhaité  de  pouvoir  le  pren- 
dre à  récarr ,  &  d'éviter  fur- tout  les  rai- 
fonnemens  captieux  de  Georges ,  dont  je 
provoyois  que  j*aurois  beaucoup  de  peine 
à  me  d'  fendre.  Mais  leur  empreffement 
paroiflant  égal ,  je  fus  obligé  def!uyer 
fuccefîivement  toutes  leurs  queftions.  Ils 
voulurent  favoir  fi  j'avois  vu  Rofe,  &  iî 
elle  s'étoit  faite  accompagner  de  Mile,  de 
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L....  ce  qu'elles  avoient  dit  à  ma  beîle- 
fœur  ,  de  quelle  manière  elles  en  avoient 
été  reçues  ;  enfin  tout  ce  qui  s'étoit  paflé 
dans  une  viiite  dont  ils  me  confeflerent 
qu'ils  appréhendoient  mortellement  le 
fuccès.  Elles  étoienr  parties  fans  les  avoir 
avertis  de  leur  defTein  ;  &  quelque  ap- 
parence de  confentement  eue  Patrice  eût 
donné  à  leurs  réfolutions ,  il  n'avoit  point 
appris  fans  une  vive  alarme  quelles 
avoient  marché  prefque  auliî-tôtiur  nos 
traces. 

J'écartai  Tidée  de  Mlle,  de  L....  par 
une  réponfe  capable  de  faifir  toute  Tat- 
tention  de  Patrice.  Le  Ciel  vous  amène 
heureufement,  lui  dis-je,  ou  plutôt ,  ajou- 
tai-je  d'un  air  attendri ,  je  ne  vous  crois 
point  capable  de  donner  le  nom  de  bon- 
heur au  fpeftacle  qui  vous  attend  ,  &  je 
ne  le  donne  moi-même  qu'aux  circonf- 
tances  de  votre  arrivée.  Votre  époufe  eft 
dans  un  état  qui  me  fait  trembler  pour  fa 
vie.  Venez  la  confoler  par  votre  préfen- 
ce.  Si  vous  Qtts  ici  dans  ce  deffein,  je 
vous  rends  fans  explication  mon  eflime 
&:  mon  amit'é.  Mais  ii  la  tendreffe  &  le 
devoir  ne  vous  font  rien  fentir  dans  cette 
occafion  pour  une  femme  à  qui  vous  èxQS 
fié  par  tnnt  Sq  nœuds  f  icrés  ,  je  vous  re- 
garde comme  un  monilre  ,  &  je  veux 
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-trele  premier  avons  détefler.  Venez, 
cher  Patrice,  continuai-je,  en  le  prenant 
par  la  main  ;  écoutez  un  moment  la  bonté» 
de  votre  cœur  ;  fongez  qu'il  n'eft  pointj 
de  plaifirs  fans  honneur  &  fans  vertu  ;  &f 
faites  une  fois  l'efTai  de  ceux  que  le  Ciel  al 
mis  entre  vos  mains.  Georges  m'interrom-j 
pit.  Il  verra  volontiers  fa  femme ,  me  dit- 
il;  &  fi  vous  favez  la  réfolution  qu'il  a 
prife ,  vous  ne  devez  pas  vous  plaindre 
de  fes  intentions.  Ah  !  tout  ce  qui  vient 
de  vous  meft  fufpecl  ,  lui  répondis- je 
fans  le  ménager  ;  &  quand  il  reprendra  du 
goût  pour  fon  devoir  ,  je  n'en  ferai  point 
honneur  à  vos  confeiis.  Cette  réponfe 
étoit  choquante  ;  mais  loin  de  s'en  ofFen- 
fer  ,  Georges  la  reçut  avec  un  fourire  , 
qui  fembloit  marquer  combien  il  fe  croyoit 
fupérieur  à  mes  reproches. 

Nous  étions  à  la  porte  de  ma  belle- 
fœur.  Patrice  ne  refufa  point  d'entrer.  Il 
s'approcha  même  de  fon  lit  avec  un  air 
d'emprefîement  dont  j'aurois  bien  auguré 
dans  des  conjedures  moins  tumultueufes. 
Il  l'embrafTa  ,  &  fes  premières  exprefîions 
furent  du  moins  des  témoignages  de  po- 
litefle.  Elle ,  qui  ne  s'arrêtoit  point  à  dif- 
tinguer  entre  fa  fnicérité  &  les  apparen- 
ces ,  &  qui ,  loin  de  s'attendre  à  tant  de 
complaifance,  avoit  redouté  quelque  dé- 
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çlaratîon  funefte  en  le  voyant  paroître  ; 
elle  enfin  à  qui  tout  étoit  cher  &  précieux 
de  la  part  d'un  mari  fi  tendrement  aimé  , 
fe  livra  au  plaiiir  de  le  retrouver  tel  du 
moins  qu'elle  Tavoit  vu  avant  les  mal- 
heureufes  preuves  qu'elle  avoit  eues  de 
fon  ingratitude.  Je  remarquai  l'efFet  que 
cette  peniée  produifoit  fur  elle  ;  &  vou- 
lant tirer  d'une  difpofition  fi  favorable 
tout  l'avantage  que  j'en  devois  efpérer 
pour  fa  guérilon,  je  falils  ce  moment  pour 
hafarder  quelques  explications  que  Patrice 
ne  pouvoitdéfavouer.  Sans  nommer  Mlle. 
de  L....  je  parlai  du  premier  incident  qui 
avoit  troublé  leur  repos ,  comme  d  un 
mal-entendu  dont  il  ne  fallcit  accu  fer  que 
l'imprudence  &  la  vivacité  de  Diinick. 
J'attribuai  leurs  peines  mutuelles  à  cette 
fâcheufes  caufe  ;  &  réuniffant  toutes  les 
lumières  que  j'avois  pu  recueillir  fur  leur 
conduite,  je  les  engageai  à  confeffer  :  lui , 
qu'il  ne  fe  feroit  janiais  porté  à  des  réfo- 
lutionsfi  violentes  fans  la  fauffe  idée  qu'il 
avoit  prife  d^s  fentimens  de  fa  femme  : 
elle,  qu'à  rexception  de  cette  erreur, 
elle  n'avoit  jamais  trouvé  dans  fon  mari 
que  de  la  douceur  &  de  la  compîaifan- 
ce  ,  au  milieu  même  des  infirmités  &  de 
la  langueur  où  il  avoit  vécu  depuis  leur 
mariage.  J'ajoiitois  ces  derniers  mots  pour 

prévenir 
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prévenir  adroitement  d  antres  objedlonjk. 
Nos  chagrins ,  repris-je ,  font  donc  autant 
de  chimères ,  qui  peuvent  être  détruites 
&  réparées  en  un  moment.  Mon  frère, 
ajoutai-je  en  m'adreffant  à  elle  ,  vient  de 
TOUS  promettre  toute  la  fidélité  &  la  ten- 
dreffe  qu  il  doit  à  fes  engagemens ,  &  je 
fuis  fur  que  vous  ne  foupçonnerez  point 
fa  bonne  foi  dans  un  retour  li  libre  &  fi 
volontaire. 

Soit  que  la  force  des  circonflances  (it 
ime  véritable  impreffion  fur  le  cœur  de 
Patrice  ,  foit  qu'il  fut  uniquement  fenii- 
ble  à  la  crainte  de  perdre  Mlle,  de  L.... 
dont  les  réfolutions  lui  étoient  peut-être 
beaucoup  plus  preffantes ,  il  féconda  mon 
difcours  par  des  marques  de  iîncérité  qui 
ne  me  parurent  point  fufpedes.  Sa  fem- 
me ,  attendrie  jufqu'au  fond  du  cœur  , 
lui  tint  compte  de  (es  moindres  complai- 
fances;  &  cette  facilité  à  fe  laifer  per- 
fuader  venoit  bien  plus  fans  doute ,  de 
Tardeur  de  (qs  propres  fentimens,  que  du 
témoignage  qu'elle  recevoir  de  ceuxd'au- 
trui.  Mais  enfin  ,  J'aurois  fait  fonds  comme 
elle  fur  les  dirpofitions  de  Patrice  ,  (i  je 
neu/Te  appréhendé  pour  lui  une  autre 
épreuve,  que  je  n'avois  aucune efpérance 
de  lui  faire  éviter.  Il  étoit  impoÂible  de 
lui  déSjUifer  la  vifite  &  laccidentdç  Mlle. 
III.  Partie,  L 
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de  L....  Georges ,  qui  ne  nous  avoit  pîis 
fuivi  dans  lappartement  de  ma  belle- 
ibear,  en  étoit  déjà  informé.  Qîiel  lujet 
d'inqaiétiide  au  milieu  des  efpérances  dont 
je  commençois  à  me  flatter  !  Je  m'imagi- 
nai néanmoins  que  s'il  y  avoit  quelque 
chofe  à  fe  promettre  de  la  bonté  du  Ciel , 
c'étoit  dans  un  moment  oit  le  cœur  démon 
frère  avoit  paru  reniible  à  fon  devoir.  11  ne 
falloir  pas  lui  laiiTer  le  temps  deie  refroi- 
dir. Au  lieu  de  recourir  à  des  déguifemens 
dont  le  fuccès  étoit  incertain,  je  réfolus 
de  le  conduire  fur  le  champ  à  Tapparte- 
ment  de  Mile,  de  L..,.  &  de  les  aider  tous 
deux,  par  de  nouvelles  inftances ,  à  rem- 
porter fur  eux-mêmes  une  victoire  que  JQ 
croyois  fort  avancée». 


Fin  de  1.4  trcifiènic  Partit», 
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HISTOIRE  MORALE, 

Compoféa-fur  les  Mémoires  d'une  Illuftre 
Famille  d'Irlande,  &:  ornée  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  une  ledure  utile  &  agréable. 

Par  rAbbé  Prévost. 

NOUVELLE    ÉDITION, 
I  Avec  Figures* 
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DE    KILLERINE, 

QUATRIÈME    PARTIE. 
LITRE    SEPTIÈME. 


J— ^'arrivée  du  Comte  de  S...  qui  avoîc 
fuivi  de  près  mes  frères ,  &  que  je  rencon- 
trai en  quittant  l'appartement  de  ma  belle- 
fœur,  augmenta  la  confiance  que  j'avois 
déjà  aux  réfolutions  de  Patrice.  Je  m© 
figurai  que  la  vue  de  tant  de  témoins  alloit 
ctre  un  foutien  contre  fa  foiblefTe,  &  comme 
la  caution  des  promeflès  que  je  voulois 
tirer  foîennellement  de  fa  bouche.  R  fe 
3c  le  Médecin  n'avoient  pas  quitté  Mllet 
IK  Partie.  A 
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de  Lr. .r...  Je  croyois  Tenermill  avec 
eux;  di  j'engageai  le  Comte  à  nous  ac- 
compagner ,  en  lui  expliquant  ouverte- 
ment ce  que  j^efpérois  de  la  vertu  de  Pa~ 
tr'iCQ* 

Mais  un  figne  trifte  &  lugubre ,  par 
lequel  ma  fceur  fembloit  nous  défendre 
d'avancer,  me  fit  connoître  que  la  (ituation 

de  Mlle,  de  L étoit  devenue  plus  dan- 

gereufe.  J'avois  amené  Patrice  &c  le  Comte 
fans  précaution.  Leur  furprife,  autant  que 
rimpcfTibilitéde  leur  déguifer  des  circonf- 
tancesquis'annonçoient  d'elles-mêmes,  me 
força  de  leur  apprendre  Taccident  prefqus 

fublt  qui  avoit  réduit  Mlle,  de  L à  Tex- 

trémlté.  Patrice  ne  melailîa  point  le  temps 
d^achever.  Il  m'échappa  avec  un  tranfport 
fî  déclaré  ^  que  j'y  crus  voir  la  ruine  de 
toutes  mes  efpérances.  S'il  lui  refta  quelque 
ménagement,  ce  ne  fut  que  pour  le  repos 
d'une  perfonne,  à  la  vie  de  laquelle  il  atta- 
choit  la  fienne,  &  qu'il  croyoit  plus  mal 
encore  que  je  ne  l'avois  repréfentée.  J*ob- 
fervai l'air  tremblantdiontiî  aborda  fa fœur. 
Il  la  prit  par  les  mains;  &,  fans  l'entendre, 
je  jugeai  trop  aifément  de  ce  qu'il  lui  de- 
mandoit,  dans  la  poflure  la  plus  tou- 
chante &  la  plus  pafTionnée  ;  le  chagrin 
que  j'en  reffentis  m'empêcha  d'entrer  après 
lui;  je  demeurai  avec  îe  Comte  à  la  porte 
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'del*appartement,  dans  une  extrême  împa-» 
tience  de  voir  finir  cette  fcène. 

Rofe,  en  achevant  de  lui  expliquer  co 
qu^il  n*avoit  pas  eu  la  force  d  entendre  de 
moi,  lui  dit,  apparemment  pour  flatter  fa 
douleur,  qu'il  pouvoir  s'approcher  du  lit 
de  Mlle,  de  L ,  &  juger  de  fon  abatte- 
ment par  fes  yeux,  pourvu  qu'il  ne  l'excitât 
point  à  parler.  Le  Me'decin  ne  lui  impofant 
pas  non  plus  d'autre  loi,  il  faifit  leur  penfe'O 
au  premier  mot  pour  (e  précipiter  à  genoux 
auprès  d'elle.  Que  j'appris  bien  à  diftinguec 
en  un  moment  les  foins  &  les  ardeurs  de 
Tamour,  des  fimples  mouvemens  du  de- 
voir !  Que  je  le  trouvai  différent  de  ce  qu'il 
m'avoit  paru  près  de  fon  époufe!  la  main 
de  fon  Amante  étoit  fur  le  bord  du  lit  :  il  la 
prit  malgré  le  mouvement  qu'elle  fembla 
faire  pour  la  retirer.  Il  y  colla  [çs  lèvres, 
en  yparoiffmt  réunir  tous  les  fentimensde 
fon  ame;  &  s'il  fut  fidelle  à  la  condition 
qu'on  lui  avoit  impofée  de  garder  le  filence, 
mille  foupirs  qu'il  ne  penfoit  pas  à  con- 
traindre, m'apprirent  affez  quelle  avoit  été 
mon  erreur,  lorfque  je  Tavois  cru  prêt  de 
vaincre  fa  paffion,  ou  réfolu  du  moins  de 
la  combattre.  Tout  l'abattement  de  Mlle,  | 

de  L ne  l'empêcha  point  d'ouvrir  le$  \ 

yeux  pour  le  confidérer  un  moment.  Je  re-" 
marquai  qu'elle  ferra  fa  mainj  &,  faifant 
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quelques  efforts  pour  parler  :  Ne  vous  affli- 
gez pas  trop,  lui  dit-elle.  Retournez  à  votre 
époufe,  &  vivez  bien  enfemble;  mais  n'ou- 
bliez jamais  que  je  vous  aie  aflez  aimé  pour 
mourir  du  regret  de  ne  pouvoir  être  à  vous. 
Ici  les  plaintes  de  Patrice  éclatèrent  avec 
feslarmes:  elles  auroient  peut-être  eu  d'au- 
tres fuites,  (i  le  Médecin  n*eût  exigé  abfo- 
lument  qu'il  fe  retirât,  en  fe  plaignant  qu'il 
obfervoit  mal  fa  promeflè. 

Je  le  reçus  à  la  porte  où  j'étoîs  encore 
avec  le  Comte  ;  & ,  le  preiïant  de  m'accor- 
der  quelques  momens  d'entretien,  je  m'en- 
fonçai avec  lui  dans  une  allée  du  jardin. 
Il  fe  laifla  comme  entraîner,  &  d'abord  il 
parut  aufTi  fourd  à  mes  careffes  qu'à  mes 
reproches; mais, leconjurant enfin  dem'é- 
couter,  &  fixant  les  yeux  fur  lui  :  Le  trou- 
ble de  votre  cceur',  lui  dis -je,  fe  fait  déjà 
fentir  à  votre  raifon,  &  je  prévois  que  nous 
ferons  trop  heureux,  fi  votre  honneur  fe 
fauve  du  même  péril.  Cependant  un  fi 
affreux  défordre  peut-il  être  l'ouvrage  d'une 
heure?  Je  vous  ai  vu  tantôt  du  goût  pour 
votre  devoir;  ne  le  défa vouez  pas;  mes 
yeux  ne  m'ont  pas  trompé  ;  l'infortune  de 
votre  époufe  vous  avoit  touché,  &  vous 
penfiez  fincèrement  à  lui  rendre  ce  que 
vous  devez  à  fes  larmes  &:  à  fa  vertu.  Ûa 
autre  fentinient  l'emporte,  &  je  la  vois  fa- 
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crifiée  à  de  nouvelles  raifons  qui  ne  font 
pas  plus  fortes  que  celles  que  vous  aviez 
furmontées.  Il  m'interrompit;  &  je  con- 
feffe  encore  que  Tair  de  fureur  qui  fe  répan- 
dit tout  d'un  coup  fur  fon  vifage ,  me  caufa 
autant  d'effroi  que  fa  réponf\  Je  Tavois 
connu  depuis  fon  enfance  pour  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes;  &,  dans  tous  les  excès 
oùfapaOion  l'avoitporté,  je  n*avois  encore 
été  témoin  de  rien  qui  eut  démenti  abfolu- 
inent  ce  caracftère.  A.u  milieu  même  de  la 
confteniation  où  le  danger  de  Mlle,  de  L.... 
Tavolt  jeté ,  j'avols  cru  remarquer  plus 
d'attendridement  que  de  colère;  &  je  Tau- 
rois  plutôt  foupçonné  de  ne  faire  aucune 
attention  à  mon  difcours,  que  d*en  méditer 
un  dont  le  but  étoit  de  m'outrager.  Cepen- 
dant, avec  plus  d'emportement  que  je  n^û 
pu  le  faire  entendre,  il  me  reprocha  de  l'a- 
voir perdu  par  mes  confeils;  &,  joignant 
à  ce  reproche  les  noms  les  plus  odieux,  il 
jura  que  ma  vie  lui  répondroit  de  celle  de 
fon  Amante.  A  quelques  mots  que  je  repris 
timidement  pour  ma  juftification,  il  conti- 
nua de  répondre  par  un  torrent  d'injures; 
&  fes  derniers  termes  furent  un  adieu  terri- 
ble ,  par  lequel  il  renonça  pour  jamais  à  me 
voir  &  à  m'entendre. 

Il  reprit  le  chemin  de  la  malfon,  en  me 
faifant  figae  de  la  main,  de  me  garder  de 
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le  (uivre;&5rayantobrervéauiïi  long-temps 
que  je  pus  le  conduire  des  yeux,  je  ne 
doutai  point  qu'il  ne  fût  rentré  dans  f  ap- 
partement de  Mlle,  de  L 

"  Je  demeurai  immobile.  Un  langage  Ci 
dur  ôc  des  menaces  fi  furieufes  m*auroient 
caufé  peu  û'étonnement  de  la  part  de  Te- 
nermill.  Mais  de  celle  de  Patrice,  dans  la 
bouche  de  ce  cher  &  aimable  frère,  à  qui 
le  fang  ne  m'attachoit  pas  plus  que  Tel- 
tinie  &  Taraitié,  je  fentis  que  leur  impref- 
fion  étoit  plus  forte  que  ma  patience;  & 
dans  le  premier  mouvement  de  ma  dou- 
kur,  je  ne  fus  capable  que  de  verfer  des 
larmes. 

Cependant  un  intérêt  bien  plus  fenfible 
que  le  mien.,  me  fit  regarder  cet  abatte- 
ment comme  une  foiblefTe.  Je  ne  me  flattai 
plus  de  conferver  le  moindre  afcendant 
fur  des  efprits  révoltés  contre  ma  tendrefiè 
&  contre  mes  foins;  mais  je  pris  deux  ré- 
foîutionsjdontil  me  (embla  que  ni  craintes 
ni  ménagemens  ne  feroient  jamais  capa- 
bles de  m'écarter  :  l'une,  de  m'oppoler  ou- 
vertement à  toutes  les  entreprifes  aux- 
quelles je  devois  m'attendre  après  l'em- 
portement de  Patrice;  &  l'autre,  de  m'at- 
tacher  conftamment  auprès  de  ma  belle- 
fceur,  pour  lui  rendre  tous  les  fervices  que 
jç  devois  à  fa  vertu.  Je  ne  penfai  qu'à  re- 
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tourner  auprès  d*elle ,  indifférent  déformais 

pour  la  conduite  de  Mlle,  de  L autant 

que  pour  les  fuites  de  fa  maladie  ;  &  revenu 
mcme  de  mon  ancien  zèle  pour  mes  frères, 
jufqua  m'imaginer  que  leur  ingratitude 
avoit  éteint  dans  mon  coeur  tous  les  fen- 
timens  de  la  nature. 

Je  n'avois  pas  vu  TenermllI  depuis  fou 
arrivée.  Il  n'écoit  pas  dans  l'appartement 

de  Mlle,  de  L lorfque  j'y  étois  entré 

avec  Patrice,  &  je  n'avois  pas  penfé  à  m'in- 
former  de  ce  qu'il  étoit  devenu;  mais,  en 
m'approchant  de  celui  de  ma  bella-fccur , 
j'appris  qu'il  lui  avoit  fait  demander  la  per- 
miilion  de  la  voir;  &  qu'ayant  même  défiré 
de  l'entretenir  fans  témoins,  il  avoit  écarté 
tous  les  gens  qui  lafervoient.  Ses  vues  me 
parurent  (i  fufpedes,  que  je  fus  prêt  d'en- 
trer brufquement  pour  l'interrompre;  mais 
ne  pouvant  le  croire  capable  d'infulter  de 
de  fang  froid  une  femme  qui  ne  l'avoit 
point  offenfé,  ni  de  manquer  même  aux 
égards  qu'il  devoit  à  fon  fexe,  je  craignis 
que  m2  préfence  &  les  reproches  que  j'au- 
rois  peine  à  contenir,  ne  fuiTent  plus  pro- 
pres à  réchauffer,  que  (es  propres  difpofi- 
tions,  &  je  pris  le  parti  d'attendre  qu'il 
fortît  volontairement.  Ma  réfolution  n'é-^ 
toit  pas  moins  d'apprendre  de  lui-même 
quel  nouvel  intérêt  l'avoit  conduit  dans 
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un  lîeu  où  il  devoit  craindre  d'être  fouffert 
avec  peine.  Je  l'attendis  long-temps  ;  enfin , 
le  voyant  paroître,  je  Tabordai  avec  affez 
d'inquiétude  pour  me  figurer  qu*il  en  pou- 
voit  découvrir  une  partie  fur  mon  vifage. 
Mon  défordre  ne  fervit  qu'à  augmenter  fa 
co.ifi unce,  Ilmeprévintd'un  airtranquille, 
en  m'aiTurant  que,  malgré  toute  lachakur 
que  je  lui  avois  vue  pour  fervlr  Patrice,  il 
avoit  plaint  ma  belle- fceur,  &  que  c'étoit 
avec  joie  qu'il  voyoit  leur  réconciliation. 
Je  fuis  venu  ici,  continua-t-il,  pour  mar- 
quer ces  fentimens  à  Milacly ,  &  l'entretiea 
que  j'ai  eu av€celîe,n'afaitqu'àles  augmen- 
ter. Il  ajouta  que  fon  frère  étoit  trop  heu- 
reux d'être  le  mari  d'une  femme  fi  aimable, 
&  qu'il  vouloit  le  chercher  au  même  mo- 
ment, pour  lui  en  parler  dans  ces  termes. 

Ce  changement  inefpéré  diffipa  toute 
l'amertume  de  mon  cœur.  Tenermill  étoit 
beaucoup  plus  redoutable  pour  moi  que 
Patrice;  &,  dans  l'excès  où  celui-ci  venoit 
de  s'emporter,  j'avois  déjà  penfé  qu'il  eût 
gardéplus  de  ménagementjs'il  n'eût  compté 
d'avoir  toujours  fon  frère  dans  fes  intérêts. 
Avec  la  hauteur  &  les  fa^iifes  maximes  que 
j'ai  mille  fois  dépeintes,  je  connoifTois  à 
Tenermill  une  droiture  qui  le  rendoit  inca- 
pable d'artifice  &  de  diflimulation.  S'il  pre- 
cyoïtunefoispartipourmabeile  fceur,  j'étois 
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•perfuadé  qu'il  fe  déclareroit  ouvertement 
pour  elle  ;  &  c'étoit  vaincre  Patrice  que  de 
lui  ôter  un  appui  fans  lequel  il  n*auroit  ja- 
mais la  force  de  fe  foutenir.  Dan-s  cette 
idée  qui  rendit  prefque  aulîi-tôt  le  calme  à 
mon  efprit,  jeTembrafTai  avec  des  larmes 
de  joie ,  &  je  me  hâtai  d'ajouter  à  l'avan- 
tage de  ma  belle-fceur  tout  ce  que  ma  mé- 
moire put  fe  rappeler  de  plus  touchant.  Il 
applaudit  à  chaque  circonflance  de  moa 
difcours  :  je  me  livrai  à  l'efpérance  de  l'a- 
voir gagné  tout- à-fait;  &,  ne  penfant  plus 
qu'à  le  prévenir  fur  le  nouvel  emportement 
de  fon  frère,  je  lui  racontai  ce  qui  venoit 
de  m'arriver  avec  lui  dans  le  jardin,  comme 
fî  je  TeufTe  déjà  cru  auiîl  ardent  &  auiïî 
jntéreffé  que  moi  à  faire  rentrer  Patrice 
dans  fon  devoir. 

Il  m'écouta  avec  différentes  marques 
d'étonnement.Jecroyois  démêler  au(îi  dans 
fcs  yeux  un  air  de  réflexion  profonde,  qui 
ne  portoit  pas  direélement  fur  le  fujet  de 
notre  entretien,  &  qui  l'attachoit  beaucoup 
plus  que  toutes  les  circonftances  que  je  lui 
.racontai.  Enfin,  revenant  comme  à  lui- 
.même  :  il  faut  confeffer,  me  dit-il ,  que  la 
^pdfïîon  de  mon  frère  pour  "Mlle,  de  L....... 

efl  extrême;  &  quand  je  l'ai  vu  céder  ïï 
facilement  à  nos  projets  de  réconcîliatioa, 
je  me  fuis  défié  de  la  fincérité  de  fon  cœur* 
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Milady  eft  à  plaindre,  reprit-il ,  après  avoîif 
recomiDencé  un  moment  à  rêver  :  je  n'au- 
gure rien  d'heureux  pour  elle  de  toutes  ces 
variations;  &  fi  elle  étoit  capable  d'ouvrir 
les  yeux....  11  s'interrompit.  Je  veux  voir 
mon  frère,  ajouta-t-il  avec  feu,  &  lui  de- 
mander ce  qu'il  fe  pr^pofe  par  tant  de  ca- 
prices :  je  vous  informerai  de  fes  difpofi- 
tions.  En  me  quittant,  il  me  pria,  fi  j'en- 
trois  chez  ma  belle-fceur,  de  l'alTurer  que 
dans  les  difcours  qu'il  lui  avoit  tenus,  fa 
bouche  n'avoit  rien  dit  qui  ne  s'accordât 
avec  fes  fentimens,  &  qu'il  ne  fût  réfolu  àQ 
lui  prouver  par  toute  fa  conduite. 

L'obfcuritéoà  il  me  laifToit  me  fit  entrer 
dans  l'appartement  avec  beaucoup  d'impa- 
tience. Je  reconnus  bientôt  qu'elle  avoit 
cté  fort  fatisfaite  elle-même  de  fa  vifite  & 
de  ^QS  difcours.  Il  lui  en  reftoit  un  air  de 
joie,  qui  avoit  produit  prefqu'autant  d'effet 
pour  le  rétablifïèment  de  fes  forces,  qu'e 
celle  qu'elle  avoit  eue  de  revoir  fon  mari: 
elle  n'attendit  pas  que  je  lui  en  raarquafîe 
la  mienne.  Ses  premiers  difcours  furent  dès 
remercîm.cns  de  mes  foins ,  auxquels  elle 
attribuoit  Theureux  changemient  de  fon 
fort,  &  je  vis  combien  il  eft  aifé  de  flatter 
'un  cœur  tendre,  par  le  retour  des  plus  fim- 
Vples  efpérances.  Je  me  gardai  bien  de  îa 
'iiétromperj  mais  ^prenant  d'un  Giomeat 
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'd'entretien  tout  ce  qui  pouvoit  confirmer 
l*opinion  que  Tenermill  m'avoit  fait  con- 
cevoir de  fon  changement,  je  recommen- 

.çai  à  me  promettre  que  les  fureurs  de  Pa- 
trice s'éteindroient  aufli  facilement  qu'elles 
s'étoient  allumées,  oudumoins  céderoient 
tôt  ou  tard  aux  efforts  réunis  de  toute  fa 
famille.  Il  nepouvoitm*encoûterbeaucoup 
pour  ramener  Rofe,  &  le  fecours  du  Comte 
de  S....  ne  m'étoit  pas  moins  affuré.  Frère 
ingrat  &  léger,  vous  éZQs  à  nous,  fus -je 
prêta  m'écrier;  nous  vous  rendrons  malgré 
vous,  ticàlavertu,  pour  laquelle  vous  êtes 
plus  fait  que  vous  ne  le  penfez  vous-même, 
&  à  Tamour  qui  vous  réferve  plus  de  bon- 

:heur  que  vous  h*ofez  en  attendre. 

Il  me  reftoit  néanmoins  à  découvrir  ce 

.  tjui  avoit  pu  mettre  un  (i  prompt  change- 
ment dans  lesidéesdeTenermiîl.  Je  n'avois 
pas  prefle  là-defTus  m  j  belle-fceur.  Il  n'étoit 
pas-temps  de  lui  marquer  que  la  caufe  de 
fa  joie  m'mfpiroît  de  1  a  furprife;  mais  ayant 

;  rencontré  le  Comte  de  S.... ,  que  je  croyois 
déformais  plus  digne  de  ma  confiance  que 
ines  frères,  jenefispasdifficulté^ielui  parler 

■  avec  une  ouverture  que  lescirconftances  ne 
m'avoient  pas  encore  permlfe  ivijc  lui  de- 

•:  puis  mon  retour.  Il  ignoroit  comme  m  n  \^s 

•îentimensdeTsnermill;  mais,l^faifant  un 
devoir  de  répondre!  mon  amitié  oar  utj^ 


12  Le    Doyen 

égale  franchlfe,  il  me  confefTa  que  ce  qu'il 
venoita'entendrelui  faifoit  croire  la  récon- 
ciliation de  Patrice  moins  (incère,  &,  pat 
conléquentjpîus  éloignée  que  jamais.  Après 
m'avoir  quitté  au  jardin ,  il  étoit  rentré  dans 
l'appartement  de  Mlle,  de  L....;  &,  s'aban- 
donnant  à  tous  les  tranfports  qu'il  avoit 
retenus  en  ma  préfence,  il  lui  avoit  juré 
Bon  feulement  que  fa  mort  étoit  infaillible 
après  lafîenne;  mais  que  û  elle  prenolt 
aiTez  de  confiance  ^  fes  fentimens  pour 
fouhaiter  de  vivre  en  faveur  d'un  Amant 
fi  tendre  &  fi  fidelle,  il  ne  vouloit  refpirer 
lui-mém^  que  pour  être  à  elle ,  en  rom- 
pant t04js  les  obllacles  qui  Tavoi^nt  arrêté. 
Il  avoit  parlé  de  (on  divorce  comme 
d'une  réfolution  aufli  in-ébranlable  que  (on 
amour,  &  de  fa  femme  comme  d'un  poids 
fatal,  dont  il  vouloit  fe  délivrer  à  toutes 
fortes  de  prix.  Toute  la  vertu  que  ma  fceur 
avoit  attribuée  à  Mlle,  de  L,.,.,  ne  l'avoit 
pas  empêchée  d'être  fen.'ible  à  ces  protef-^ 
tations;  &  l'accident  qui  avoit  fait  craindre 
pour  fa  vie ,  commençoit  à  (e  difïiper  fi 
tieureufemient ,  qu'il  étoit  aifé  de  voir 
qu'elle  n'avoit  point  eu  d'autre  maladie 
que  1:;  difefpoir  de  l'amour,  ni  befoin  d'au* 
■tre  remède  que  d^s  careiTes  de  fon  Amant. 
Soutenu ,  comme  je  l'étois  encore  par 
t'efpérance  que  je  fondois  fur  le  feccmrs  de 


Tenermlll,  je  m'alarmai  (î  peu  delà  rela- 
tion du  Comte,  que  dans  la  confiance  dont 
mon  coeur  étoirrempli,  j'allai  jufqu'à  pren- 
dre la  défenfe  du  foib!e  Patrice*.  Je  com- 
pi^nds,  dis-je  au  Comte,  qu'à  la  vue  de  ce 
qu'il  aime,  &  tremblant  d'un  péril  que  je 
lui  ai  repréfenté  moi-même  avec  trop  peu 
de  ménagement,  il  a  pu  manquer  de  mo- 
dération. L'amour  eft  une  malheureufe  paf- 
lion  dont  vous  m'avez  tous  appris  à  con- 
noïtre  la  force.  Mais  loin  de  prendre  uneplus 
fâcheufe  opinion  de  l'avenir,  je  me  réjouis, 
ajoutai-je,  que  le  changement  qui  arrives 
M!le.deL...nous  fafle  bientôt  efpérerfon  ré" 
tablifTement  :1a  fanténeluireviendra  point, 
fans  qu'elle  fente  aufli-tot  que  la  bienféance 
4'oblige  de  retourner  à  Paris;  &  les  n>oyens 
de  l'en  faire  (ouvenir  ne  nous  manqueroient 
pas,  fi  elle  paroiiToit  l'oublier.  Patrice  livré 
a  nos  confeils  &  à  nos  inftances,  réfiftera 
peu,  lorfqu'il  fera  éloigné  d'elle,  &  qu'il 
verra  toute  fa  famille  réunie  pour  le  com- 
battre. Il  n'efl:  queftion  que  de  le  flatter 
avec  adrefîe,  &  d'éviter  pendant  quelques 
■jours  fout  ce  qui  pourroit  le  porter  à  des 
Téfolutions  violentes.  Le  Comte  approuva 
•ines  idées;  mais  il  parut  douter  qu'elles 
«ufTent  le  fuccès  que  je  femblois  m'en  pro- 
ijiiettre. 

Cependant  je  me  hâtai  de  les  commu- 


ît^  Le    D  o  yen 

niqoer  à  Rofe;  &,  Tayant  fait  entrer  daîT^ 
îïies^  vues,  ]e  me  réduiiis à  demander  d'elle 
que  dans  i'erpace  que  je  croyois  nécefTaire 
;  à  Mlle,  de  L....  pour  achever  de  fe  rétablir , 
elle  fut  aflèzfideileà  robferver  pour  ne  ja- 
mais laifTeràfoTi  frère  la  liberté  d'être  feul 
avec  elle.  Quelque  opinion  que  j'aimafle  à 
me  former  de  leur  vertu  ^  j'avois  peine  à 
me  perfuader  qu'avec  tant  d'amour  &  la 
facilité  de  fe  voir:>  ils  puiTent  fe  fouvenir 
conftamment  dans  quelles  bornes  ils  étoient 
obligés  de  fe  contenir,  &:  jefentois  que 
pour  l'un  &:  l'autre ,  le  dernier  des  malheurs 
étoit  de  les  oublier. 

La  conduite  que  je  me  propofai  pour 
moi-m'éme,  fut  de  me  renfermer  dans  ma 
chambre .  &  d'y  vivre  avec  peu  de  commu- 
nication au  dehors,  en  attendant  que  le 
•nuage  vînt  à  s'éclaircir.  Le  Médecin  qui 
•îic  tarda  point  a  s'appercevoir  du  change- 
ment avantageux  qui  s'étoit  fait  dans  f*s 
deux  malades,  changea  dç  langage  fur.  !e 
fujet  de  fes  prerr.ières  craintes,  &  ne  m'en 
parla  plus  que  d'un  ton  propre  â  f^uérir 
.  abfolument  toutes  les  miennes.  Il  m'en  reC- 
*toitune  néanmoins  qui  auroitpu  renouve- 
^  1er  toutes  les  autres.  Le  foukgement  de 
ma  belle-fœur  paroifKint  dépendre  entiè- 
"Tement  des  complaifances  de  Ton  m;  ri,, 
/j'appréht-ndois  qu'vîlle  ne  commençâwl  fq 
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fentîr  bientôt  de  la  privation  d'un  fi  puifTant 
remède.  Il  ne  falloit  pas  Telpérer  dans  une 
conjondure  où  ce  que  j'avois  à  prétendre 
de  plus  heureux,  étoitde  lui  dillimuler  les 
nouveaux  outrages  qu'elle  recevoit  de  fon 
ingrat.  Mais  Tenermill ,  à  qui  j'expliquai 
mes  alarmes,  en  afledlant  de  le  confulter, 
comme  fi  je  TeuiTe  cru  abfolument  dans  les 
intérêts  de  ma  belle -fœur,  s'engagea  vo- 
lontairement à  fuppléer  par  fes  foins  aux 
devoirs  de  fon  frère.  Si  même  à  colorer  fon 
abfence  de  quelque  prétexte  qui  ne  laiflTe- 
roit  rien  à  foupçonner  pour  fes  fentimens. 
L'expérience  me  répondoit  du  fonds  que 
je  pouvois  faire  fur  cette  promefTe,  &  je 
penfois  d'ailleurs  à  ne  rien  négliger  de  mon 
côté  pour  féconder  Ion  zèle. 

Il  fe  palTa  deux  jours  pendant  lefquels  je 
n'appris  rien  qui  ne  s'accordât  avec  mes 
espérances.  Il  eft  vrai  que  Patrice  ne  s'é- 
loigna prefque  pas  un  moment  de  Mlle,  de 
L....  &  qu'abufant  de  la  liberté  oià  il  étoit 
peut-être  furpris  lui-même  de  fe  trouver 
fous  rresyeux,&enquelqueforte  fous  ceux 
àe  fa  femme,  il  parut  oublier  qu'il  eût  d'au- 
tres intérêts  que  ceux  de  fon  amour,  ou 
d'autres  foins  que  celui  de  confoler  &  de 
fervirfaMaîtrerie.Engémiflantdecetexcès 
•  d'aveuglement ,  je  m'excitois  à  la  patience, 
par  l'efpoir  d'ctre  incefTamment  délivre 
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d'une  fcène  fi  odleufe,  &  de  la  faire  imême' 
iervir  au  (ucccs  de  mon  deflbin ,  en  prenant 
occdfion  d*un  égarement  de  cette  nature, 
pour  faire  fentir  à  n:ion  foible  frère  toute  la 
honte  de  fa  conduite.  Rofe  qui  étoit  fidelle 
à  ne  les  pas  perdre  de  vue,  6^  le  Comte  de 
S,..«...  que  le  plaifir  d'être  avec  elle  ne 
rendoit  pas  moins  afïidu  auprès  d'eux  m'a{- 
luroientconftamment  que  la  fagelTeÔc  l'hon- 
neur régloicnt  tous  leurs  difcours ,  Si  jufqu 'à 
leurs  careffes  &  leur  familiarité.  Charmés 
de  fe  voir  fans  contrainte,  &  de  pouvoir 
fe  répéter  à  tous  momens  qu'ils  vouloient 
vivre  l'un  pour  l'autre,  il  fembloit,  me  di- 
foitma  fceur,  qu'ils  ne  portaffent  point  leur 
attention  ni  leur  défir  plus  loin.  Elle  les 
comparoit  à  deux  enfans  tendres  &  ingé- 
nus qui  trouvent  de  la  douceur  à  (e  voir, 
ians  chercher  pour  moi  ils  fe  pîaifent,  & 
fans  prétendre  autre  chofe  que  la  fatisfac- 
tion  de  s'aimer.  Vous-même,  me  difoit- 
«île,  vous  feriez  charmé  de  voir  tant  d'a- 
jnour ,  avec  tant  de  fimplicité  &  d'inno- 
<:ence. 

Je  n'avoîs  pas  de  peine  à  me  fîguref 
xomment  ce  fpeâ:ac'e  pouvoit  paroître  fi 
Jiimable  aux  yeux  de  Rofe ,  5c  je  n'en  aurois 
.p  rs  été  moins  alarmé,  fi  l'état  de  Mlle,  de 
;L.« ..  n'eût  été  propre  à  me  rafTurer.  Toutes 
imes  craintes  fe  tournoient  donc  du  côté  de 
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ma  belle -foeur,  à  qui  je  prévoyois  qu*il 
feroit  difficile  d'en  impofer  long -temps. 
Quel  prétexte  pour  excufer  rabfence  de 
ion  mari,  dans  des  circonftances  où  rien 
ne  pouvoit  le  difpenfer  d'être  auprès  d'elle  ; 
&  s'il  n'étoit  pas  capable  de  la  voir,  du 
moins  par  complaifance,  quel  moyen  de 
la  foutenir  dans  l'idée  que  nous  lui  avions 
fait  prendre  de  fa  réconciliation  F  Cette 
réllexion  me  caufoit  tant  de  timidité  & 
d'embarras,  qu'à  peine  me  fentois-je  la 
hardielTedeparoîtredansfon  appartement; 
&:  fâchant  que  Tenermill  continuoit  de  la 
voir  alîidument,  je  commençois  à  me  repo- 
fer  fur  lui  de  la  conciliation  de  tant  dinté-. 
rets,  J'affedai  même  de  garder  ma  cham- 
bre pendant  quelques  joui  s,  fous  le  prétexta 
qu'une  légère  indifpofition  m'offrit  affez 
naturellement,  Ôc  je  me  réduifis  à  taire  de-* 
mander  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafToit 
autour  de  moi. 

A  la  fin,  le  repos  même  oii  Ton  paroif- 
foit  comme  s'endormir  de  tous  côtés,  me 
devint  au(]]  fufped,  que  le  trouble  dont  j'a- 
vois  appréhendé  les  effets.  Tandis  que  ma 
tendrefle  &  mon  zèle  me  tcnoient  dans 
l'inquiétude,  je  me  voyois  négligé;  &  ni 
ma  belle- fcEur,  qui  avoit  tant  d'intérêt  à 
fe  confervcr  mon  affeétion,  ni  Tenermill,. 
qui  ne  pouvoit  ignorer  mon  incommodité. 
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ne  me  faifoient  témoigner  par  aucune  mar-* 
que  d'attention,  qu'ils  priflent  la  moindre 
part  au  dérangement  de  ma  (anté.  Rofe  & 
le  Comte  étoient  les  feuls  dont  je  reçuiïè 
la  vinte-,  mais,  en  m'apprenant  qu'ils  ne 
remarquoient  point  de  changement  dans 
la  conduite  de  Patrice,  &  qu'il  n'y  en  avoLt 
point  affez  non  plus  dans  la  fituation  de 
Mlle,  de  L....  pour  lui  permettre  de  retour- 
ner à  Paris,  ils  me  confefloient  qu'ils  étoient 
mal  informés  de  celle  de  ma  belle- fceur, 
Tenermill ,  dont  ils  reconnoifToient  eux- 
mêmes  que  les  difpofitions  étoient  fort 
changées,  les  avoit  priés  de  fe  borner  au 
■foin  de  Patrice  &:  de  Ton  Amante.  Il  fe  ré- 
fervoit,  leur  avoit- il  dit,  celui  de  guérir 
les  inquiétudes  &  de  ménager  la  fanté  de 
ma  belle -fœur.  Soit  qu'il  la  trompât  par 
<3es  chimères , Toit  quefon  adreiïe  furpafsât 
la  mienne,  il  étoit  parvenu  efïeâ:ivementà 
calmer  fon  efprit  ou  à  modérer  du  moins 
les  agitations  qui  avoient  altéré  fa  fanté.  Il 
étoit  prefque  fans  cefTe  auprès  d'elle;  &,, 
dans  l'intervalle  de  fes  vifites,  il  ne  dem an- 
doit  à  voir  que  fon  frère ,  avec  lequel  il 
ravoir  fouvent  de  fort  longs  entretiens. 

Quoique  le  penchant  de  mon  coeur  me 
portât  toujours  à  juger  favorablement  des 
;apparences,  je  pris  le  parti  de  rentrer  en 
^guélijue  forte  dans  cette  obfcwrité,  poux 
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y  trouver  ou  pour  y  répandre  quelaue  jour. 
Tenermill,  à  qui  je  m'adreffai  a  abord, 
parut  recevoir  ma  vifite  avec  quelque  em- 
barras. Il  me  fit  des  excufes  d'avoir  pafîc 
une  femaine  entière  fans  me  voir;  &,  reje- 
tant fa  négligence  fur  Tafliduité  continuelle 
qu*il  s'étoit  cru  obligé  d'avoir  auprès  d« 
Milady ,  il  paÏÏa  tout  d'un  coup  à  me  racon- 
ter le  fuccès  de  fes  foins.  Uaverfion  de 
Patrice,  me  dit -il,  étoit  un  caprice  qu'il 
ne  pouvoit comprendre;  ^,  quelques  jours 
de  connoiflance  lui  ayant  fait  découvrir 
tout  le  mérite  de  notre  malheureufe  belle- 
fœur  5  il  avoit  trouvé  de  fi  fortes  raifons 
de  Teflimer,  qu'il  vouloit,  à  toutes  fortes 
de  prix,  lui  procurer  un  fort  plus  heureux» 
Il  avoit  commencé  par  difîiper  un  peu  le 
trouble  de  fon  imagination,  en  lui  mar- 
quant de  quellespréventions  il  étoit  revenu, 
éc  quel  zèle  il  vouloit  avoir  déformais  pour 
fon  fervice.  Elle  avoit  été  fi  fenfible  à  la 
joie  de  le  voir  entrer  dans  fes  intérêts ,  qu'il 
Tavoit  facilement  difpofée  à  goûter  les  pré- 
textes dont  il  avoit  coloré  l'abfence  defoa 
mari;  &,  depuis  ce  temps-là  il  l'avoit  entre- 
tenue dans  le  même  calme,  en  l'afTurant 
qu'il  étoit  uniquement  occupé  de  fon  bon- 
heur ,  &  qu'il  ofoit  lui  répondre  de  l'établir 
d'une  manière  inébranlable.  En  effet,  con- 
tinuâ-t-il,  d*un  air  encore  plus  embarrafTé^i 
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je  puis  lui  en  offrir  une  voie  infaillible;  8Î 
fi  je  tarde  à  la  lui  propoTer,  c*efl:  pour  lui 
laifTer  le  temps  de  revenir  par  degrés  de 
fes  longues  agitations.  Peut-être  ne  la  goû- 
teroit-elle  pas  encore;  mais  elle  reconnoî- 
tra  tôt  ou  tard,  que  dans  fa  fituation  elle 
n'a  rien  à  efpérer  de  plus  avantageux. 

Ce  difcours  me  caufa  beaucoup  de  fur- 
prife  :  comment,  doutez-vous,  me  hâtai-je 
de  répondre,  qu'elle  ne  reçoive  avidement 
tout  ce  qui  peut  aflurer  la  Bn  de  fes  peines  ? 
Si  quelque  chofe  eft  capable  de  vous  arrê- 
ter, c'eft  du  côté  de  votre  frère  dont  j'ap- 
préhende plus  que  jamais  la  réfiftance.  Au 
contraire,  reprit  Tenermill  en  rougiffant, 
Patrice  approuve  mes  vues,  ôi  mon  em- 
barras n'eft  qu'à  les  faire  goûter  à  Milady. 
iVous  nous  féconderez 5  fans  doute,  ajouta- 
t-.il ,  dans  une  entreprife  qui  importe  égale- 
ment à  l'honneur  &  au  repos  denotre  famille. 
Sa  rougeur  qui  me  paroifloit  augmenter , 
&  la  difficulté  qu'il  avoit  à  s^ouvrir,  me 
faifant  chercher  dans  moi  -  même  à  pé- 
nétrer le  fens  d*un  difcours  fi  myftérieux, 
il  me  tira  de  cette  didradion ,  en  me  priant 
avec  plus  de  foumifiion  &  de  douceur  qu'il 
n'en  avoit  jamais  marqué  pour  moi,  d'être 
quelques  jours  encore  fans  voir  ma  belle- 
feur.  Tout  ce  que  vous  auriez  à  vous  pro- 
jûfer^  me  dit-il,  feroit  de  la  rendre  traa- 
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quîlle;  elle  Vciï  par  mes  foins.  Votre  in- 
commodité eft  un  prétexte  qui  peut  durer 
encore ,  &  que  je  ferai  valoir  auprès  d*eîle 
pour  vous  (ervir  d*excufe. 

II  me  quitta  en  renouvelant  fa  prière  avec 
beaucoup  d'inftance;  ôc,  quoique  cet  em- 
prefTement  ne  fit  qu'augmenter  mes  incer- 
titudes, la  confiance  que  j*avois  du  moins 
à  fon  honneur,  m'arracha  une  promeflc  qui 
devoit  contribuer,  fuivant  la  nenne,  à  pro- 
duire de  (i  heureux  eftets.  Ce  que  je  pus 
m'imaginerdeplus  vraifemblable,  en  mé- 
ditant fur  notre  entretien,  fut  que  Patrice 
attendoit  pour  fe  rendre  à  fon  devoir,  que 

Mlle,  de  L fût  rétablie,  ^  qu'elle  eût 

quitté  notre  malfon.  Mais,  fi  j'expliquois 
par- là  les  difficultés  que  Tenermill  appré- 
hendoit  du  coté  de  ma  belle-fceur,  com- 
ment pouvois-je  m'imaginer  qu'il  yen  eût 
à  craindre  fi  peu  de  la  part  de  P-.trice,  lorf- 
que  je  le  voyois  plus  enivré  que  jamais  de 
fon  amour,  &  fi  indifférent  pour  fon  époufe,^ 
qu'il  bornoit  tous  fes  foins  à  s'informer  fî 
elle  paroifToit  fe  rétablir? 

Cependant,  fon  mal  &  celui  de  Mlle. 

de  L n'étant  plus  affez  preflant  pour 

nous  caufer  les  mêmes  craintes,  le  Comte 

de  S dont  la  paflion  ne  fe  refroidifToit 

point  parmi  tant  d'orages,  me  propofa  de 
conclure  fon  mariage  avec  ma  focur.  Elle 
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entra  peu  de  momens  après  lui  dans  ma 
chambre  ;  &  quoique  le  haf  ard  parût  Tavoir 
amenée,  je  démêlai  aifément  que  cette 
vifite  fe  faifoit  de  concert.  Jamais  l'amour 
n'avoit  eu  droit  de  s'expliquer  avec  plus 
de  confiance.  Il  étoit  conduit  par  l'honneui: 
èc  la  modération;  &  n'ayant  ni  défordre 
ni  foiblelTe  à  fe  reprocher,  il  ne  devoit 
s'attendre  qu'à  de  juftes  éloges.  Aufli  ne 
leur  fis-je  point  demander  deux  fois  mon 
confentement.  Venez,  dis -je  àRofe,  en 
TembrafTant;  &  fi  vous  connoiffez  quelque 
chofe  qui  puifle  augmenter  votre  bonheur, 
faites  vous-même  le  mien  5  en  m'apprenanî: 
que  c'efi:  de  moi  que  vous  pouve2  le  rece- 
voir. Elle  me  répondit  modefi;ementqu*eIîe 
n'avoit  point  d'autres  volontés  que  celles 
du  Comte,  &  qu'elle  (eroit  fatisfaite  lorf- 
qu'il  n'auroit  rien  à  défirer.  Il  fentit  lui- 
même,  qu'au  milieu  des  inquiétudes  qui 
troubloient  encore  notre  repos,  il  ne  de- 
voit point  penfer  à  des  fêtes  éclatantes.  Ce 
qu'il  me  demandoit  pouvoit  être  exécuté 
fans  bruit ,  &  fans  nous  éloigner  de  nos 
murs.  Je  lui  abandonnai  le  foin  des  for- 
malités qui  dépendent  de  l'autorité  ecclé- 
fiafiique;  fon  crédit  les  fit  abréger.  Enfin, 
rheureufeRofe  recueillit  dans  les  bras  d'un 
des  plus  aimables  hommes  du  monde  le 
prix  de  fon  amour  6c  de  fa  vertu. 
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Le  Comte  ayant  fa  maifon  à  Paris,  j'a* 
vois  quelque  honte  deréCifter  à  l'emprefle- 
ment  qu'il  vc\Q  nnarqua  de  s'y  rendre  avec 
fon  époufe,  pour  lui  abandonner  (ur  tous 
{es  biens  le  même  empire  dont  elle  ctoit 
depuis  long  -  temps  en  poficlTion  fur  fon 
cccur.  Il  étoit  fie'troitement  logé  aux  Sai- 
fons,  que  c^étoit  une  forte  raifon  de  con- 
fentir  à  fon  départ.  Mais  je  croyois  prévoir 
que  fa  prélence  feroit  quelque  jour  nécef- 
faire  à  nos  intérêts  domeftiques;  &  je  con> 
mçnçois  à  craindre  que  ce  temps  ne  fût 
pas  fort  éloigné.  Toutes  les  précautions  da- 
Tenermill  n'avoient  pas  empoché  que  ma 
belle- fccur  n'eût  découvert  que  fa  rivale 
croit  aux  Saifons.  Elk  étoit  defcendue  au 
jardin,  fans  autre  compagnie  qu'une  femme* 
de-chambre;  &  le  hafard  avoit  voulu  que 
Patrice  y  fût  alors  à  (e  promener  feuL 
La  crainte  plutôt  que  la  haine  ,  avoit 
porté  mon  foible  frère  à  prendre  la  fuite; 
&  l'amour  ou  le  reflentiment  avoit  fait  m  ar- 
cher fon  époufe  fur  fes  traces.  Il  étoit  entre 
dans  l'appartement  de  Mlle,  de  L....  qui  fe 
trouvoit  le  premier  fur  fa  route;  &  quoique 
Miîady  eût  été  trop  irritée  de  fa  fuite,  pour 
entreprendre  malgré  lui  de  le  joindre;  elle 
avoitobfervé  allez curieufement  les  dehors 
du  lieu  où  il  étoit  entré,  pour  reconnoître 
qu'il  étoit  habité  par  une  femme.  Elle  avoit 


i|  Le    Doyen 

diirimulé  fes  foupçons;  mais  ils  avoîent 
cté  vérifiés  dès  le  mcine  jour  par  Taveu 
de  Tenermill  qui  n'avoit  pu  fe  défendre 
contre  fes  inftances,  ou  qui  s'étoit  flatté 
de  tirer  de  cette  confefîion  quelque  avan- 
tage pour  fes  propres  vues. 

J'avois  d*abord  ignoré  cet  incident  ; 
mais  le  redoublement  des  larmes  &  de  l'in- 
firmit-é  de  ma  belle -fceur  m'en  avoit  fait 
foupçonner  quelque  fujet  extraordinaire. 
Comme  on  n'avoit  point  penfé  à  lui  cacher 
le  mariage  de  Rofe,  j'avois  pris  occafion 
decettecérémoniepourîa  voir.  Tenermill, 
avec  toute  l'adrefle  qu'il  avoit  employée 
pour  éloigner  les  ouvertures  qu'il  craignoit 
entre  nous  dans  cette  vifite,  n'avoit  pu 
étoufF3r  dans  la  bouche  de  Milady,  ni  dans 
]amienne,quelques-unesdecesexprefiions 
vagues  qui  échappent  toujours  à  la  vivacité 
•du  fentiment.  Elle  en  avoit  afTez  entendu 
<ie  moi,  pour  juger  que  ce  n'étoit  pas  fans 
xaifon  que  je  m'étois  privé  de  la  voir,  & 
î'avois  compris  aufïî  par  les  plaintes  qu'elle 
n'avoit  pu  retenir,  autant  que  par  l'abat- 
tement de  (on  vifage,  qu'il  lui  étoit  arrivé 
quelque  nouveau  fujet  de  trifteffe  qu'elle 
S'efforçoit  inutilement  de  déguifer.  Tener- 
mill, à  qui  j'avois  demandé  d'autres  expli- 
cations, m'avoit  appris  l'aventure  du  jardirr, 
pais  fans  y  ajouter  encore  l'ouverture  de 
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fes  dcffeins;  &,  par  les  mêmes  raifons  dont 
il  s*étoit  lervi  pour  m'engager  à  garder  cer- 
tains ménagemens  dans  ma  vifite,  il  m'a- 
voit  perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
qu'il  s'ouvrit  davantage.  La  cérémonie  du 
mariage  de  ma  focur  s'étoit  conclue;  & 
l'état  où  étoit  Milady  Tavoit  difpenfée  d'y 
afîifter;  de  forte  que,  de  la  part  de  Patrice, 
qui  affedoit  plus  que  jamais  d'éviter  mon 
approche,  comme  de  celle  de  Tenermill 
qui  me  fembloit  occupé  d'un  projet  extraor- 
dinaire ,  &  de  celle  même  de  ma  belle- 
iceur,  dont  les  peinas  étoient  augmentées 
vilîblement ,  j'avois  lieu  d'appréhender 
quelque  nouvelle  révolution  qui  me  faifoit 
fouhaiter  le  fecours  ou  le  conîeil  d'un  ami 
tel  que  le  Comte. 

Sa  femme,  à  qui  je  ne  dois  plus  donner 
d'autre  nom  que  celui  d'un  mari  fi  eftima- 
ble,  eut  part  aux  inllances  par  lefquelles 
je  m'efforçai  de  l'arrêter;  &,  (e  rendant 
comme  lui  à  la  force  de  mes  raifons,  elle 
y  en  joignit  une  qu'elle  fe  reprocha  de  ne 
m'avoir  pas  révélée  plutôt.  Dans  les  entre- 
tiens fecrets  que  Tenermill  s'étok  mé- 
nagés avec  Patrice,  ils  n'avoientpas  tou- 
jours gardé  aflez  de  précaution  pour  n'être 
pas  entendus.  La  curiofité  ayant  fait  quel- 
quefois prêter  l'oreille  à  la  Comte/îe,  elle 
fa  voit  de  leur  propre  bouche,  que,  loin 
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ci*avoîr  abandonné  Tanclen  projet  de  répa- 
ration, Patrice  ne  déliroit  rien  avec  tant 
d'impatience;  &  que,  s*il  en  avoit  beaucoup 
auifi  de  voir  Mlle,  de  L....  afTez  bien  pouf 
quitter  les  Salions,  c*étoitdans  refpérance 
de  terminer  plus  facilement  cette  malheu- 
reufe  entreprife.  Mais  ce  que  je  ne  me  ferois 
jamais  perfuadé  fur  tout  autre  témoignage 
que  celui  de  ma  fœur,  Tenermill,  maîgié 
la  compaflîon  &  le  zèle  qu'il  fembloit  affec- 
ter depuis  quelque  temps,  &  qu'il  m'a  voit 
témoignés  lui-même  pour  Milady,  entroit 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais  dans  la  réfo- 
lution  de  fon  frère,  &  cherchoit,  de  con- 
cert avec  lui,  les  moyens  les  plus  propres 
d*en  afTurer  le  fuccès,  C'étoit  tout  ce  que 
les  foins  de  ma  fœur  avoient  pu  lui  faire 
entendre  ;  &  elle  confefToit  avec  honte ,  que 
la  crainte  de  chagriner  Patrice  Tavoit  em- 
pêchée de  m'en  avertir. 

Je  ne  donnerai  point  le  nom  de  charité 
chrétienne  au  mouvement  dont  je  me  fentis 
animé  en  l'écoutant.  L'horreur  pour  l'im-' 
pofture  &  pour  la  trahifon  n'a  pas  befoin 
d'autre  motif  que  la  probité  naturelle  ,  6c 

i'e  ne  fais  pas  remonter  mon  zèle  plus  loin, 
lies  détours  &  les  ménagemens  m'auroient 
contraint.  Je  cherchai  fur  le  champ  Tener- 
mill; &  l'abordant  fans  précautions:  Vous 
avez  donc  renoncé,  lui  dis-je,  à  tout  reûft 
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d*humanité  &  d'honneur?  Le  menfonge, 
la  perfidie,  rien  n*eft  affez  noir  pour  vous 
inlpirer  de  l'horreur  ,  &  pour  vous  caufer 
du  remords  :  vous  prétendriez  en  vain  m'en 
impofer ,  ajoutai-je ,  en  voyant  quelque 
marque  de  trouble  fur  fon  vifage  ;  je  (ais 
tout,  j'ai  tout  appris:  ma  trifte  belle-fœur 
fera  informée  à  ce  moment  de  votre  tra- 
hifon.  Ainfi,  repris- je,  avec  le  même  feu, 
ce  n'étoit  pas  allez  d'avoir  pris  parti  con- 
tr'elie  avant  que  de  la  voir,  &  de  l'avoir 
perfécutée  fans  la  connoître;  vous  abufez 
aujourd'hui  de  fa  confiance  pour  alTurec 
mieux  fa  ruine  ;  &  c'eft  à  l'ombre  de  l'ami- 
tié que  vous  fatisfaites  cruellement  votre 
haine.  Je  voulus  le  quitter  ,  en  jetant  fur 
lui  un  regard  d'indignation:  &  mon  defTein 
ctoit  d'entrer  eiTeclivemcnt  dans  l'appar- 
tement de  ma  belle-fceur,  pour  lui  appren- 
dre de  qui  elle  devoit  fe  défier  :  il  m'arrêta 
avec  un  vif  emprefTement;  ks  yeux,  quoi- 
qu'agités  d'un  mouvement  extraordinaire, 
ne  m'offroient  rien  qui  fentît  le  dépit  ou  la 
colère.  Le  ton  même  de  fa  voix  ne  fut  point 
audl  ferme  ,  que  le  relTentîment  de  mes 
accufations  pouvoit  le  rendre  dins  un 
caradère  tel  que  le  fien.  Il  me  prelTa  de 
l'écouter  :  Je  juge  par  vos  reproches ,  me 
dit-il ,  que  vous  êtes  mal  informé  de  mes 
delRins ,  &  que  vous  conno-fT^z  encore 
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moins  mes  fentimens  :  ne  précipitez  rîen^ 
&  prenons  quelque  temps  pour  nous  expli- 
quer. 

Cette  modération  à  laquelle  je  m'atten- 
dois  (i  peu,  m'ayant  difpofé  à  l'entendre, 
il  me  prit  par  la  main ,  comme  s*il  eut 
appréhendé  que  je  ne  penfafTe  encore  à  le 
quitter  pour  me  rendre  chez  ma  belle-fœur. 
Je  n'ai  jamais  eu  de  haine  pour  Milady, 
me  dit-il  d'un  air  fi  doux,  que  dans  un 
autre  je  l'aurois  pris  pour  timidité  ;  &  ce 
que  vous  nommez  mes  perfécutions  ,  n'a 
jamais  été  que  le  défîr  de  rendre  fervice  à 
mon  frère.  Je  le  plains  de  connoître  fi  mal 
le  prix  du  tréfor  qu'il  pofsède  :  il  méprife 
un  bien  que  mille  autres  acheteroient  de 
tout  leur  fang.  Je  ne  lui  tiens  point  d'autre 
langage  ;  &  vous  le  faurez  de  lui-même, 
quand  il  voudra  vous  1^  confelîer.  A  Tégard 
de  Milady ,  je  me  fuis  efforcé  de  la  confoler 
par  l'efpérance  d'un  meilleur  fort  ;  je  lui 
ai  fait  àts  promelfes  qui  font  fincères  ,  & 
qui  ont  eu  la  force  de  calmer  fon  imagi- 
nation. Il  n'y  a  que  l'aventure  du  jardin 
qui  ait  troublé  mon  entreprife.  Elle  croyoit 
mon  frère  à  Paris  ;  j'ai  eu  befoin  de  mille 
efforts  pour  le  juftifier,  ou  fi  vous  l'aimez 
mieux,  pour  la  tromper;  car,  avec  fi  peu 
d'affurance  de  lui  rendre  jamais  fon  mari, 
yous  vous  figurez  bien  que  ce  n'eft  qu'à 
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force  d'erreurs  qu'elle  peut  retrouver  fon 
repos.  Cependant  je  me  flatte  que  Tes  illu- 
fions  mêmes  tourneront  à  fon  avantage  ; 
Se  vous  ne  donnerez  pas  le  nom  de  perfidie 
à  ma  conduite,  lorlquelle  fera  heureufe- 
ment  juftitîée  par  le  (uccès. 

Je  ne  vis  dans  une  explication  fi  vague, 
qu'un  nouvel  artifice  pour  me  déguifer  ce 
qu'on  vouloit  m'empccher  d'approfondir; 
éi ,  tout  m'en  étant  fufpe(5l,  jufqu'au  ton 
dont  elle  étoit  prononcée ,  fe  ne  balançai 
pas  un  moment  fur  ma  réponfe.  £ft-il 
vrai,  lui  dis-je ,  que  malgré  tout  l'art  avec 
lequel  vous  enveloppez  vos  exprefiions  & 
vos  delTeins,  vous  avez  repris  avec  Patrice 
la  réfolution  de  faire  caffer  fon  mariage? 
.Voilà  le  point  (ur  lequel  je  vous  demanda 
une  réponfe  nette  &  précife.  Tout  ce  qui 
en  eft  différent,  efl  une  intrigue  où  je  ne 
défire  point  d'entrer,  de  qui  ne  me  toucha 
que  par  rapport  au  but  dont  je  veux  être 
éclairci.  Cette  queftion  le  rendit  muet  pen- 
dant quelques  momens.  Enfin  ,  paroi/Tant 
fortir  de  fon  incertitude  ,  il  me  jura  dans 
les  termes  les  plus  forts  de  la  religion  & 
de  l'honneur,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  rendre 
heureux  Milady  &  Patrice  dans  un  mariage 
honnête  &  tranquille  ,  qui  rétabliroit  lé 
repos  de  notre  famille.  Je  fus  la  duppe  de. 
cette  réponfe  équivoque,  Il  s'apperçut  que; 
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Popinion  que  j*avois  encore  de  fa  probité 
jne  difpofoit  à  Terreur  où  il  vouloit  m'en- 
gager;  Ô^fe  hâtant  d'en  tirer  un  autre  fruit: 
Si  vous  pouvez ,  me  dit-il ,  vous  fier  à  moi 
de  nos  vrais  intérêts,  laiifez  agir  quelque 
temps  mon  zèle,  &  modérez  un  peu  les 
ïnouvemens  du  vôtre.  La  retraite  où  vous 
avez  vécu  depuis  plufieurs  jours  a  déjà 
fervi  au  progrès  de  mes  vues  ;  &  vous  ne 
fauriez  en  délirer  de  meilleure  preuve ,  que 
la  tranquillité  où  j*ai  entretenu  Tefprit  de 
Aîilady,  Dirpenfez-vous  de  la  voir ,  juf- 

qu*au  départ  de  Mlle,  de  L je  vous 

promets  de  vous  révéler  alors  le  plan  que 
î*ai  médité  pour  le  bien  de  notre  famille  ; 
ou  fi  vous  ne  croyez  pas  que  la  bienféance 
vous  permette  d'être  ici  fans  comm^erce 
avec  elle,  proftiettez-moî  vous-même  que 
vous  lui  parlerez  de  Tentreprife  qui  m'oc- 
cupe, d'une  manière  qui  puiiTe  augmenter 
fa  confiance ,  &  fervir  à  fon  repos.  Faites 
une  fois  fonds  fur  ma  parole  ,  ajouta-t-il 
d'un  air  tendre,  &  ne  doutez  pas  que  l'hon- 
neur &  la  vertu  ne  me  foient  aufli  chers 
qu'à  vous.  . 
'  La  preuve  qu'il  tîroît  du  fuçcès  réel  de 
fes  foins,  joint  à  l'idée  que  j'avois  efftdi- 
vement  de  (es  principes  naturels  ,  me  fit 
étouffer  mille  ob^eftlons  qui  me  naiiToient 
encoro.  Sans  .me  iivîrer  «otièrement  à  des 
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cfpérances  dont  il  ne  me  découvroit  pas 
le  fondement,  j'aimai  mieux  rifquer  quel- 
que chofe  fur  fa  parole ,  que  de  m'arrcter 
à  des  foupçons  que  je  ne  pou  vois  confer- 
ver  fans  le  croire  le  plus  méchant  de  tous 
les  hommes.  Jo  me  periuadai  même  en  fa 
faveur ,  que  la  ComtefTe  ,  fa  fœur  3  avoit 
mal  compris  le  difcours  qu'elle  m'avoit 
rapporté,  &  que  je  m'en  étois  alarmé  trop 
légèrement.  Enfin  ,  craignant  peu  d'ail- 
leurs qu'il  en  pût  venir  à  certaines  extré- 
mités fans  ma  participation  ,  je  me  déter- 
minai à  lui  lailîèr  toute  la  liberté  qu'il  me 
demandoit,  &  à  prendre  une  fois,  comme 
il  me  l'avoit  dit ,  quelque  confiance  à  fa 
conduite.  En  lui  déclarant  cette  réfolu- 
tion  ,  je  joignis  à  mon  difcours  tous  les 
témoignages  d'efbime  qui  pouvoient  l'en- 
gager encore  à  foutenir  fes  promefTes  , 
trop  content  de  le  trouver  difpofé  à  mg 
rendre  fon  amitié ,  &  à  compter  la  mienne 
pour  quelque  chofe.  Il  parut  fi  fatisfait  de 
ma  complaifance,  que  je  commençai  fé- 
lieufement  à  bien  augurer  de  fes  intentions. 
J'ignore,  en  effet,  par  quelle  adrefTe  il 
réunit  à  guérir  les  nouvelles  alarmes  de 
ma  belle-(ceur;  mais,  comme  s'il  eût  tiré 
plus  de  force  que  jamais  du  confentement 
que  j'avois  donné  à  fes  projets  (ans  les 
connoitre^  il  la  mit  dans  une  fituation  cjui 
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me  caufa  autant  d^étonnement  que  de  joÎ£?* 
N'ayant  pu  me  difpenfer  de  la  voir,  je  lui 
trouvai  cet  air  de  fatisfadion  que  donne 
le  bonheur  ,  ou  la  certitude  de  l'obtenir. 
Elle  me  parla  des  fervices  d«  Tcnerniill 
avec  des  tranfports  de  reconnoiiîance;  &c 
quoiqu'eUe  n'ignorât  point  que  Mlle,  de 
I^..^*«  étoit  encore  logée  dans  la  mém& 
maifon ,  elle  ne  n^arquoit  d'inquiétude  que- 
fur  la  durée  de  fa  maladie,  dont  elle  atten- 
doit  la  fin  comme  le  commencement  de 
fa  propre  félicité.  Ce  langage  étoit  fi  obfcur- 
pour  moi,  que  dans,  la  crainte  d'apporter 
quelque  trouble  à  des  vues  que  je  ne  péné- 
trois  point ,  je  croyois  ne  pouvoir  me 
réduire  à  des  félicitations  afFez  vagues , 
qui  (embloient  fuHire  néanmoins  pour  lai 
confirmer  dans  toutes  fes  idées.  S'il  lui 
échappoit  quelques  plaintes  de  rabfence 
de  fon  mari,  c'étoit  avec  un  fentiment  de 
compaflion  qui  ne  paroifToit  mêlé  d'au- 
cune amertume;  &  je  la  v.oyois  même 
attendrie  de  l'idée  qu'elle  fe  formoit  de  fa 
fmiation.  Toutes  ces  circonRances n'ayant 
rien  d'abiolument  oppofé  aux  promefles  de 
Tenermilî ,  j'en  attendois  réclairclÏÏement 
avec  une  extrême  impatience.  îl  étoit  avec 
moi  dans  toutes  mes  vifites.;  5c  l'embarras 
où  i'appréhendoîs  toujours  de  me  trouver 
jexpofé,  ne  me  permettant  guère  dg  ks 
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Eiîre  longues  ni  fréquentes  ,  je  me  portois 
ainfi  de  moi-inéme  à  diminuer  beaucoup 
le  iîen. 

Quinze  jours  fe  pafsèrent  encore  fans 
aucun  changementqui  pût m'spporter  plus 
de  lumières,  &  j'admirois  avec  quelle  pa-^ 
tience  chacun  fe  contenoitdans  les  bornes 
qu'il  paroifToit  s'être  impofées.  Du  côté 

de  Mlle,  de  L &  de  Patrice  ,  c'étoit  un 

oubli  de  tout  ce  qui  étoit  autour  d'eux  , 
que  j'avois  quelquefois  peine  à  trouvée 
vraifemblable^  Tandis  qu'ils  paroiflbient 
fi  occupés  l'un  de  l'autre ,  que  leur  curio- 
iité  ne  s'étendoit  prefque  pas  hors  de  leut 
Iblitude,  je  ne  pouvois  me  perfuader  qu*ils 
ne  fuffent  pas  fouvent  troublés  par  la 
crainte  de  ma  belle-foeur.  S'il  falloit  attri- 
buer leur  fécurité  aux  intrigues  de  Tener— 
mill  ,  c'étoit  un  autre  fu^et  d*étonnement 
qui  me  caufoit  encore  plus  d^admiration»- 
Le  Comte  &  fon  époufe,  à  qui  je  recom- 
mandois  fans  cefTe  de  ne  pas  les  quitter  un 
moment,  me  rendoient  le  même  compte 
de  leurs  difpofitions  &  de  leurs  amufemens. 
C'étoit  conftamment  la  même  innocence 

&  la  même  tranquillité.  Mlle,  de  L étoit 

fans  fièvre,  mais  foible  encore;  &  le  Mé* 
decin  ne  jugeoit  pas  qu'elle  pût  quitter  font 
lit  fans  danger.  Patrice ,  après  avoir  pafTe- 
k.  jour  entier  auprès  d'elle,  fe  rctiroit  1© 
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loir  avec,  autant  de  précautions  pour  n'être 
pas  apr^erçu  de  fon  époufe  ou  de  moi ,  que 
s^iieiîjt  appréhendé  quelque  chofede  notre 
ren»contre  :  il  s*informoit  de  notre  fanté  ; 
mais  comme  indiftérent  pour  ce  que  nous 
penfions  de  lui  &  de  fa  conduite ,  il  ne  lui 
étoit  jamais  arrivé  de  demander  fi  nous 
n'étions  pas  curieux  nous-mêmes  de  (avoir 
pourquoi  il  nous  évitoit.  Notre  maifon 
n'étoit  pas  aifcz  grande  pour  le  dérober 
toujours  à  ma  vue ,  fi  j'euffe  fuivi  le  mou- 
vement qui  me  porta  plusieurs  fois  à  le 
furprendre  au  pafîage;  mais,  ne  voyant  de 
toutes  parts  que  de  la  tranquillité ,  Se  m'ac- 
coutumant  de  plus  en  plus  à  faire,  en  effet, 
quelque  fonds  fur  les  promeffes  de  Tener- 
mill  5  j'attendois  dans  ma  folitude  que  le 
moment  qu'il  m'avoit  marqué  fût  arrivé. 

Il  fut  hâté  par  un  événement  auquel 
î'étois  fort  éloigné  de  m'attendre ,  &dont 
le  hafard  me  fit  recevoir  les  premières  nou- 
velles. Un  jour  que  j'étois  defcendu  feul  à 
la  porte ,  je  vis  arriver  dans  un  carrofTe  de 
remife  un  homme  dont  je  crus  me  remettre 
le  vifage.  Je  baîançois  fur  la  refTemblance , 
lorfque  m'ayant  reconnu  plus  facilement 
à  ma  figure,  il  s'approcha  de  moi  en  me 
faluant  par  mon  nom  ;  &  la  Langue  Irlan- 
doife  qu'il  employa  pour  me  parler,  acheva 
«Je  me  le  faire  reconnoître  pour  Fincer.  La 


DE     K  I  L  L  E  R  T  K  S.  "^f 

]oie  que  j'aurois  relfentie  de  le  voir  dans 
tout  autre  lieu  ,  fe  changea  en  crainte  & 
en  douleur,  lorfqu^un  moment  de  réflexion 
fur  les  circonftances  de  nos  affaires  domef- 
tiques  m*eut  fait  penfer  que  je  ne  pouvois 
l'introduire  chez  nous  fans  imprudence. 
Quel  prétexte  néanmoins  pour  l'éloigner, 
&  d*un  autre  côté  quelle  efpcrance  de  lui 
cacher  long-temps  le  défordre  de  ma  fa- 
mille, fur-tout  avec  les  raifons  que  j'avois 
de  foupçonner  que  c'étoit  peut-être  la  feule 
caufe  de  fon  voyage?  Il  me  vint  à  l'efprif 
que  Dilnick  Tavoit  informé  fans  doute 
de  la  réfolution  que  fa  Hlle  avoit  prife  de 
fuivre  fon  mari  en  France  ;  &  que  ne  pou- 
vant efpérer  une  plus  heurcufe  occaHon 
pour  la  revoir  fans  danger,  il  avoit  quitté 
le  Danemarck  dans  cette  vue.  Je  me  flattai 
ainfi ,  en  lui  donnant  le  motif  le  plus  favo- 
rable ;  car  il  eût  été  trop  terrible  de  le 
fuppofer  inftruit  de  tout  ce  que  j'sppréhen- 
dois  de  ne  pouvoir  lui  déguifer  a&z  long- 
temps. 

Ses  premiers  complimens  m'auroient 
raffuré  par  Tair  d'ouverture  &  d'amitié 
qui  les  accompagnoit,  C\  l'autre  embarras 
ne  m'étoît  refté  tout  entier.  Cependant , 
tandis  qu'il  fongeoit  à  me  demander  des 
nouvelles  de  fa  fille  ,  &  que  la  manière 
llont  je  lui  répondois  me  laifToit  affez  de 
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liberté  pour  méditer  fur  le  foin  dont  j'etois 
rempli ,  je  pris  le  feul  parti  que  j^eufle  à 
çhoifir  dans  une  extrémité  fi  prellante.  Js 
ne  fais  ,  lui  dis-je  ^  qui  peut  vous  avoir 
adrefTé  dans  une  maifon  où  je  n*ai  pas  la 
liberté  de  vous  recevoir  :  vous  verrez  vo- 
tre fille  à  Paris:  la  diftance  eilfi^ courte, 
que^  loin  de  nous  arrêter  ici,  je  fuis  d'avis 
que  nous  prenions  le  chemin  de  la  Ville  au 
même  moment;  &,  lui  préfentant  la  main 
pour  remonter  dans  fonGarrolTe,  j'y  entrai 
après  lui ,  en  donnant  ordre  au  cocher  de 
nous  conduire  à  la  maifon  du  Gomte. 

Je  ne  me  délivrois  ainfi  d'un  embarras 
que  pour  en  faire  renaître  une  infinité  d'au- 
tres; mais  je  crus  avoir  évité  le  plus  dan- 
gereux. La  crainte  que  j'avois  de  donner 
le  moindre  foupçpn  à  Fincer  de  ce  que 
nouslaiffions  derrière  nous  ,  me  fit  preiîer 
plufieurs  fois  le  cocher  d'avancer;  & ,  cher- 
chant à  nous  diftraire  l'un  &  Tautre  de- 
toutes  les  idées  que  je  redoutois  ,  je  pris 
occafion  du  Comte,  dont  j'avois  nommé 
ia  maifon  ,  pour  parler  du  mariage  récent 
de  ma  foeur.  Le  mérite  &  les  richefTes  de 
fon  mari,  l'honneur  &  l'avantage  que  ma 
famille  allok  tirer  de  cette  alliance ,  les 
difficultés  &  les  longueurs  que  nous  avions 
çues  à  furmonter  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  pou- 
vait éloigner  le.  dénouement  que  je  craw 
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gnois,  fut  rappelé  avec  une  affedation  de. 
chaleur  qui  empêcha  la  converfation  de: 
knguir.  Fincer  fe  prêta  fi  naturellement  h 
mes  vues,  que  cette  facilité  me  (urprit.  Il 
paroifFoit  compter  fur  refpérance  de  voir 
ia  fille  a  Paris  ;  &  s'il  me  fit  quelques  le'gères 
queftions,  elles  ne  furent  point  propres  à 
ine  caufe.r  de  Tembarras.. 

Cependant,  mon  inquiétude,  croiiïbit  à 
médire  que  nous  apprA^chions  de  la  maifon 
du  Comte  ;  &  rien  ne  s'oftVant  à  mon  efprit 
pour  la  foulager,  j'arrivai  à  fa  porte  aufll 
incertain  qu'en  partant  des  Saifons.  La  vue 
du  Poitrer  qui  (e  présenta  pour  nous  rece- 
voir, augmenta  mon  trouble.  Je  n'étois 
pas  fur  d'en  être  connu  ;  heureufement 
qu'il  fe  remit  mon  vifage  ,  quoiqu'il  n© 
m'eût  jamais  vu  plus  d'une  fois  ,  &  quet 
l'emprefïèment  qu'il  marqua  pour  recevoir 
mes  ordres ,  me.  le  fit  croire  dilpofé  à  les 
exécuter.  Il  ne  me  vint  néanmoins  rien  de- 
plus  à  propos  que  de  lui  demander  fi  fon 
maître  étoit  au  logis;  &,  m'ayantréponda 
qu'il  étoit  à  la  campagne,  je  ne  lui  lailTai 
point  le  temps  de  me  marquer  s'il  étoit 
furprisde  maqueflion.  Defcendons,  dis-jô 
à  Fincer;  ils  feront  ici  ce  foir,  &  nous  n&. 
pouvons  faire  mieux  que  de  les  attendre^. 
Le  Portier  comprit  que  fon  maître  devoift 
i:eve.nir  le  même  jour,  k  lii.  VUU  avec,  to.yt» 
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ma  famille.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt 
idefcendus  ,  que  le  mouvement  que  j'en- 
tendis dans  toute  la  maifon,  me  iit  juger 
qu*on  préparoit  les  appartemens  dans  cette 
fuppolitioTi. 

Le  hafard  m*avoît  fervi  jufqu'aîors  afTez 
heureufement  ;  mais  chaque  moment  de 
l'avenir  où  j'allois  entrer  n'en  étoit  pas 
moins  obfcur;  &  je  ne  voyols  rien  qui  put 
régler  mes  réfolutions.  À  peine  o(ois-je 
faire  la  moindre  queftion  à  Fincer ,  dans 
la  crainte  de  tomber  malgré  moi  fur  les  cir- 
conftances  ou  fur  les  motifs  de  fon  voyage. 
Je  continuois  de  l'amufer  par  tous  les 
détours  que  mon  efprit  étoit  capable  de 
ne  fournir.  Je  lui  faifois  adm.irer  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  à  nos  yeux  dans  les  appar- 
temens du  Comte  ;  &,  mortellement  agité 
au  fond  de  Famé,  je  medonnois  en  même 
temps  la  torture  pour  trouver  quelque 
parti  auquel  je  pulfe  raifonnablement  m'at- 
tacher.  Je  fus  prêt  plufieurs  fois  de  luî 
demander  la  liberté  de  me  retirer  un  mo- 
ment ;  ma  penfée  étoit  d'écrire  à  mes  frè- 
res ,  &  de  leur  communiquer  du  moins  ua 
embarras  qu'ils  dévoient  partager  avec 
moi.  Je  leur  aurois  propofé  de  fe  rendre 
tous  deux  à  Paris ,  Se  de  prévenir  par  leurs 
carelïès  &  leurs  foumilTions ,  l'efprit  d'un 
homme  à  qui  ils  dévoient  ce  ménagement^ 
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J*aurois  ajouté  ,  qu'il  éti)it  de  notre  hon- 
neur autant  que  de  notre  inte'rét,  de  dif- 
pofer  ma  belle-fœur  à  ne  pas  faire  éclater 
aux  yeux  de  Ton  père  les  juftes  lijjets  qu'elle 
avoit  de  fe  plaindre  ;  &  qu*ii  falloit  enfe- 
velir  avec  d'autant  plus  de  foin  nos  divi- 
fions  ,  que  Tenermill  me  faifoit  efpérer 
quelles  ne  tarderoient  pas  long- temps  à 
finir.  Enfin  ,  je  leur  aurois  marqué  tout 
ce  que  le  Ciel  &•  l'amour  de  la  paix  m'au- 
roient  infpiré;  &,  ne  les  croyant  pas  m.oins 
fenlibles  que  moi  à  l'honneur  de  notre 
famille  ,  je  leur  aurois  laifTé  la  liberté 
d'ajouter  à  mes  vues  ce  que  leur  prudence 
&  celle  du  Comte  leur  auroit  fait  imagi- 
ner de  plus  convenable  aux  circonftances. 
Mais  une  autre  idée  fixa  tout  d'un  coup 
mes  irréfolutions.  Fincer  m'ayant  parlé 
du  lieu  où  il  s'étoit  logé  à  Paris ,  je  lui  fis 
i:n  reproche  d'avoir  penfé  à  choHir  une 
autre  demeure  que  la  maifon  de  Tenermill, 
ou  d'elle  du  Comte;  &,  lui  faifant  voir  que 
celle  où  nous  étions  ne  manquoit  point 
d'efpace  pour  le  loger  commodément,  je 
le  prelfai  à  l'inftant  de  permettre  que  j'y 
HiTe  apporter  fon  équipage.  Il  fe  rendit  à 
incs  inrtances ,  après  s'en  être  long-temps 
défendu  ;  &-,  ce  qui  me  fit  naître  le  projet 
le  plus  heureux  auquel  je  puife  m'arréter» 
il  ne  voulut  point  (e  repoler  fur  un  autiQ 
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que  fuî-même  du  (oin  de  ce  tranfport..  Je. 
n'examinai  point  fi  la  politeffe  m'obligeoit: 
de  raccompagner.  Je  donnai  ordre  de  le; 
fuivre  à  quelques  domeftiques  du  Comte ,. 
&  je  réfolus  de  profiter  de  Ton  abfence. 
pour  me  rendre  moi-même  aux  Saifons. 

Une  chaife  légère  &  deux  des  meilleurs; 
chevaux  du  Comte,  qui  furent  prêts  en' 
un  moment,  me  firent  efpérer  de  ne  pas 
mettre  plus  de  temps  à  ce  voyage,  que 
Fincer  n'en  avoit  befoin  pour  les  affaires- 
En  chemin  ,  je  m'occupois  à  méditer  fi  je 
devois  regarder  fon  arrivée  comme  un  mal: 
aufli  redoutable  que  je  me  rétois  figuré- 
dans  mes  premières  craintes.  Mais  igno- 
rant fes  motiS  ,  il  me  fut  impoflible  d'en^ 
porter  un  jugement  qui  pût  me,  fatisfaire^ 
Son  filence  même  m'avoit  laiffé  un  autre; 
fujet  d'inquiétude  ;  car,  malgré  tous  les 
efforts  que  j'avois  faits  pour  éloigner  (es 
explications,  il  me  fembloit  que  fon  ardeur  / 
à  m'en  demander  lui-même  auroit  dû  l'em^ 
porter  fur  mes  précautions.  Convenoit-il 
à  un  père  ,  qui  avoit  marqué  tant  d'alar- 
mes fur  le  fort  de  fa  fille,  d'être  fi  tran- 
quille au  momentqu'il  alloit  la  revoir?  Etr 
fa  curiofité  auroit-elle  été  fi  retenue,  s'il 
n'avoiteu  de  fortes  raifons  de  la  modérer  ^ 
J'arrivai  aux  Saifons  plein  de  ces  idées ,  &: 
J£  fis,  d'aOûid.  avertir  Tenermill  que  j!a-n- 
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vois  befoîn  fur  le  champ  de  l'entretenir. 
Il  étoitdans  Tappartement  de  ma  belle- 
fceur  5,  d'où  j^ai  déjà  fait  remarquer  qu'il 
ne  s'éloigaoit  prefque  point.  Apprenant 
que  j'arrivois  comme  en  pofte ,  (ans  qu'il 
eût  entendu  parler  de  mon  départ ,  l'in- 
certitude de  ce  que  j'avois  à  lui  communi- 
quer, lui  fit  prendre  en  m'abordant  un  air 
audi  inquiet  qu'il  dut  trouver  le  mien.  Je 
n'ai  pas  un  moment  à  perdre  y  lui  dis-je, 
fans  lui  propofer  de  s'affeoir;  favez-vous 
que  Fincer  eft  à  Paris  ;  qu'il  étoit  il  y  a 
deux  heures  aux  Saifons  ;  que  j'ai  eu  beloin 
du  (ecours  du  Ciel  pour  l'éloigner  d'ici,  6c 
que  l'ayant  conduit  cntin  chez  le  Comte  ^ 
j>'ignore  également  ce  qui  l'amène  en 
France ,  &  quelle  conduite  je  dois  tenic 
avec  lui.  Je  me  fuis  dérobé  heureufement^ 
aj-outai-je  ,  pour  venir  vous  confulter  fur 
un  incident  qui  m'a  réduit  au  dernier  em- 
barras. Vous  concevez  mes  craintes;  voyez 
fi  dans  vos  projets,  &  dans  cette  conduite 
myftérieufe  que  vous  affeétez  depuis  tro^ 
long-temps  ,  il  fe  trouve  quelque  chofe 
qui  puifle  remédier  à  tous  les  maux  que 
j'appréhende.  Fincer  vous  attend;  il  attend 
ia  fille ,  Patrice ,  moi  :  en  un  mot ,  il  faut 
qu'il  foit  ici  ce  foip,  ou  que  nous  Coyons  à 
Faris. 
'    J'avois  remarqué  en  parlant^  que.  Iç 
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vifage  de  Tenermill  fe  troubloît ,  &  que 
chaque  mot  de  mon  récit  augmentoit  (on 
inquiétude.  Il  demeura  quelque  temps  fans 
me  répondre.  Enfin  ,  m'offrant  une  chaife, 
il  s'artit  près  de  moi  ,  &  me  conjura  de 
l'écouter  fans  Tinterrompre. 

Il  n'eft  plus  temps,  me  dit-il ,  de  vous 
difiimuler  ce  que  vous  apprendriez  bientôt 
malgré  moi  ;  mais  je  veux  me  faire  un 
mérite  de  ma  confiance,  en  vous  décou- 
vrant mes  fentimens,  qu'il  me  feroit  plus 
ailé  de  vous  dcguifer  que  ma  conduite. 
Après  cet  exorde ,  il  attefla  le  Ciel  qu'en 
prenant  parti  contre  le  mariage  de  Patrice , 
îl  n'avoit  jamais  eu  d'autres  vues  que  le 
bonheur  de  fon  frère  &  le  repos  de  notre 
famille.  A  peine  connoifToit-il  la  fiile  de 
Finccr  5  pourquoi  l'auroit-il  haïe?  Ce  que 
je  lui  avois  appris  de  fa  générofité  &  de 
fa  tendreffe ,  l'a  voit  prévenu,  au  contraire, 
en  faveur  de  fon  caradère.  Mais  il  avoit 
cru  que  l'intérêt  de  fon  frère  devoit  l'em- 
porter dans  fon  efprit  fur  celui  d'une  étran- 
gère. Il  n'entroit  point  tant  dans  ce  détail , 
ajouta-t-il ,  pour  juftifier  les  duretés  dont 
îl  s'étoit  rendu  coupable  à  l'égard  de  Mi- 
jady ,  que  pour  me  faire  comprendre  plus 
aifément  la  révolution  incroyable  qui  s'é- 
toit faite  dans  fes  difpofitions.  Il  en  avoit 
4té  furpris  &  confondu  lui-même  j  mm 


DE     KlLtERINÏ.  4Î 

i^n  ne  réfifte  point  à  (a  deftinée  ,  &  fon 
exemple  étoit  une  preuve  que  les  hom- 
mes ne  connoifTent  rien  au  caradcre  de 
leur  propre  cœur.  Il  me  confefToit  donc  , 
qu*en  voyant  de  près  Milady ,  en  écoutant 
fes  tendres  plaintes ,  &  en  voyant  couler 
les  larmes  ,  il  avoit  été  pénétré  de  mille 
fentimens  qu'il  n'avoit  jamais  éprouvés  , 
&  dont  il  ne  s'étoit  pas  cru  capable.  Il 
n'avoit  pu  (e  défendre  d'admirer  cette  vertu 
douce  éc  modefte ,  que  les  rigueurs  de  (on 
mari  pouvoient  bien  réduire  au  dernier 
abattement ,  mais  à  qui  elles  n'étoient 
point  capables  de  faire  perdre  cet  air  de 
modération  qui  rend  la  douleur  fi  tou- 
chante ,  &  qui  ajoute  tant  de  charmes  à 
la  beauté  malheureufe.  La  compaffion  avoit 
ainfi  préparé  Ton  cœur  à  Tamour;  &  lorf- 
qu'il  avoit  commencé  à  fe  rendre  compte 
de  fes  propres  fentimens,  il  s'ctoit  trouvé 
la  proie  d'une  pafîion  fi  vive ,  qu'il  n'avoit 
rien  efpéré  de  ks  efforts  pour  s'qu  déli- 
vrer. Elle  n'avoit  fait  depuis  qu'augmenter 
fans  cefie  :  il  en  faifoit  les  délices  de  fa 
vie  ;  & ,  loin  de  penfer  déformais  à  s'en 
défendre  ,  il  vouloit  rapporter  toutes  fes 
penfces  &  tous  fes  foins  à  la  rendre  heu- 
reufe.  Je  l'arrêtai  ici  brufquement ,  malgré 
la  promeOe  que  je  lui  avois  faite  de  l'écou- 
ter fans  rinterrompre.  La  première  partie 
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de  fon  dlfcours  m'avoit  caulé  de  la  joîc; 
jeTaurois  interrompu  volontiers  pourlouer 
rintérêt  qu*il  avoit  pris  aux  larmes  de  ma 
belle-fceur.  Surpris  enfuite  de  la  naillance 
de  fa  paiîion  ,  j'avois  été  prêt  encore  à 
rinterrompre  ,  pour  lui  faire  un  reproche 
de  n'avoir  pas  mieux  veillé  fur  des  mou- 
vemens  de  coeur  que  faurois  traités  de 
coupables  &d*illégitimes.  Mais ,  entendant 
qu'il  s'en  applaudiiToit ,  &  qu'au  lieu  de 
les  combattre  ,  il  ne  parloit  que  de  les 
nourrir  avec  complaifance,  pour  chercher 
tôt  ou  tard  à  les  latisfaire  ;  le  rciïentiment 
de  me  voir  fi  peu  ménagé  par  cette  indi- 
gne confidence,  autant  que  l'intérêt  de  la 
vertu  ,  me  fit  prendre  un  ton  que  j'au- 
rois  affedé  de  rendre  encore  plus  dur  ,  (î 
j'en  avois  connu  de  plus  propre  à  lui  expri- 
mer mon  indignation.  Quoi  !  lui  dis-je  , 
après  vous  être  abandonné  à  une  paflion 
honteufe  pour  la  femme  de  votre  frère  , 
vous  ne  rougiiîezpasde  m^en  faire Taveu? 
Vous  me  croyez  donc  capable  de  la  fouf- 
frir  ou  de  l'approuver?  Ouï,  je  reconnois 
vos  déteftables  maximes.  Après  avoir  ofé 
confelîler  à  votre  frère  de  violer  les  fer- 
mens  de  (on  mariage  par  un  commerce 
infâme  ,  je  ne  m'étonne  point  de  vous 
voir  familier  tout  d'un  coup  avec  Tincefte 
^  l'adultère,  Affreufe  corruption  de  piin- 
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cîpes  &  de  lentimens  ,  m'écriai-je  ,  fans 
liii  laiirer  le  temps  de  fe  reconnoître  !  Pat 
quels  degrés  êtes -vous  donc  parvenu  à 
l'excès  de  la  débauche?  On  veut  excufer 
Tamour,  ajoutai-je,  &:  Ton  ofe  lui  donner 
^es  noms ,  qui  le  transforment  prefqu'en 
vertu.  Mais,  quelle  horrible  &  funefte  paf- 
fion,  qui  fait  perdre  toute  fon  horreur  au 
crime  ,  &  qui  porte  la  hardiefTe  jufqu  a 
s*eo  faire  honneur  !  Dans  le  zèle  amer  qui 
m'animoit,  j'aurois  continué  de  l'accabler 
de  reproches  ,  &  je  n*aurois  pas  manqué 
d*y  joindre  les  plus  vives  menaces ,  s'il 
ne  fe  fût  jeté  prefqu  a  mes  pieds  ,  pour 
renouveler  les  inftances qu'il  m'avoit  faites 
de  l'écouter.  Je  l'interrompis  encore  néan- 
moins :  Non  5  lui  dis-je,  en  détournant  la 
tête ,  vous  ne  me  forcerex  point  d'entendre 
plus  long-temps  vos  indignes  propofitions» 
Je  tremble  d'en  trop  apprendre.  N'efpérez 
pas  de  me  trouver  la  moindre  indulgence 
pour  le  crime  ;  fi  c'eft-là  ce  projet  fur  la 
foi  duquel  j'ai  eu  la  crédulité  de  m'endor- 
mir,  je  le  détefte,  &  je  ne  vois  plus  en 
vous  que  l'ennemi  de  l'honneur  &  de  la 
vertu.  Cependant ,  comme  fes  efforts  ne 
diniinuoient  pas  pour  obtenir  d'être  écouté, 
&  que  l'embarras  où  il  étoit,  joint  à  la 
poflure  humiliée  où  je  voyois  devant  moï 
un  caradère  fi  fier,  eurentquelque  pouvoir 
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pour  me  fléchir,  je  confentis  à  Tentendre; 
a  la  feule  condition  qu'il  ne  méleroit  rien 
dans  Ton  difcours  qui  reflemblât  à  ce  qui 
m'avoit  caufé  tant  d'indignation. 

Tandis  qu'il  reprenoit  fi  place^  je  remar- 
quai à  la  confternation  qui  étoit  répandue 
fur  fon  vifage  ,  combien  fon  orgueil  étoit 
mortifié  du  rôle  qu'il  avoit  à  foutenir, 
II  reprit  la  parole,  pour  fe  plaindre  de  la 
vivacité  qui  m'avoit  fait  troubler  fes  expli- 
cations. Vous  ignorez  l'amour  ,  m*e  dit-il 
avec  douceur ,  îi  vous  ne  pardonnez  pas 
à  un  Amant  d'infifter  un  peu  fur  la  force 
de  fa  paillon;  mais  ce  que  je  vous  ai  dit 
de  la  mienne  ,  importe  peu  dans  le  fonds 
à  mon  projet  ;  &  qu'elle  foit  telle  que  je 
viens  de  vous  la  décrire,  ou  que  vous  la 
fouhaiteriez ,  vous  allez  convenir  qu'avec 
les  reftridions  que  j'y  mets  ,  elle  ne  peut 
bleiïer  ni  mon  devoir  ,  ni  votre  délica- 
telTe.  J'adore  Milady  ,  (  fouffrez  encore 
une  fois  ce  terme  ,  dont  le  fens  va  fe 
dévoiler  pour  vous ,  )  &  c'efl: ,  en  effet ,  fur 
les  fentimens  qu'elle  m'a  infpirés  que  rou- 
lent toutes  les  vues  que  j'ai  formées  pour 
fon  bonheur  &  pour  le  mien.  Mais  avec 
autant  de  pénétration  que  je  vous  en  con- 
nois  ,  pourquoi  n'avez- vous  pas  démêle 
tout  d'un  coup  par  quelle  voie  je  penfe  à 
fne  rendre  heureux  ?  Il  faut  donc  vous 
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apprendre  fans  détour,  qu'en  réfléchifTant 
fur  le  caprice  qui  emporte  mon  frère  vers 

Mlle,  de  L &  fur  le  peu  d'apparence 

qu'il  en  revienne  jamais  ,  j'ai  penfé  qu'il  y 
avoit  un  moyen  de  concilier  l'honneur 
de  Milady  avec  la  fatisfadion  de  Patrice 
&  les  intérêts  dt  notre  famille  ;  c'efl:  de 
fuivre  le  plan  de  réparation  auquel  le  Roi 
a  donné  Ton  confentement,  mais  fans  faire 
perdre  à  Milady  le  nom  qu'elle  portoit, 
ni  à  vous  la  qualité  de  Ton  beau -frère. 
En  un  mot,  fi  je  le  trouvois  encore  obf- 
çur,  il  m'apprenoit  ouvertement  que  fon 
deflèin  étoit  d'époufer  la  femme  de  Patri- 
ce ,  &  de  Vendre  ainfi  à  fon  frère  la  liberté 
d'époufer  fa  Maîtreiïe. 

Rien  ne  s'étant  moins  préfenté  à  mon 
crprit  que  ce  dénouement ,  la  feule  nou- 
veauté d'une  fi  étrange  image  m'auroit 
tenu  en  garde  contre  ks  premières  im- 
prelHons;  &  dans  la  crainte  de  m'engager 
mal-à-propos,  je  ferois  peut-être  demeuré 
fans  réponfe.  Mais  Tenermill,  qui  n'avoit 
pas  nourri  fi  long-temps  fon  projet,  fans 
prendre  toutes  les  informations  qui  pou- 
voient  le  rendre  plaufible  à  ks  propres 
yeux  ,  fe  hâta  de  prévenir  mes  objec-» 
tions  par  une  infinité  d'exemples  qui  fem- 
bîoient  lever,  en  eftet,  toutes  les  difficultés, 
ï-*approbation  de  l'Eglife  &  les  décifions 
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de  la  jiiftice  civile  s'étoient  accordées  mille 
fois  pour  autorifer  des  événemens  de  cette 
nature.  Je  ne  pouvois  douter  de  la  vérité 
àes  faits  ;  &  la  confiance  avec  laquelle 
j'entendois  parler  Tenerniill ,  me  faifoit 
juger  qu'il  ne  ^'en  rapportoit  point  à  (qs 
feules  lumières.  Je  crois  même  entrevoir 
qu'il  avoit  fait  goûter  fes  fentimens  &  Tes 
vues  à  Milady  ;  &  cette  conjedure  fervoit 
tout  dun  coup  à  expliquer  îa  tranquillité 
oh  elle  avoit  vécu  depuis  quelques  Semai- 
nes, autant  que  la  facilité  avec  laquelle 
je  lui  avois  vu  recevoir  fes  foins.  Toutes 
ces  idées  s'arrangeant  d'elles-mêmes ,  elles 
me  conduifirent  aifément  à  fouhaiter  , 
pour  le  repos  commun  de  la  famille  de 
Fincer  &  de  la  mienne ,  qu'un  projet  oii 
je  ne  voyois  rien  qui  me  parût  bleHer 
aucune  loi ,  &  qui  entraînoit  le  bonheur 
de  tant  de  perfonnes  qui  m'étoient  chères , 
pût  s'exécuter  à  la  fatisfadion  de  tout  le 
«londe.  S'il  me  refta  de  l'embarras  ce  fut 
du  côté  de  Fincer;  car  le  trouble  que  fon 
nom  &  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée 
m'avoit  paru  cauferàTenermill,  étoit  une 
marque  qu'il  en  appréhendoit  lui-même 
quelque  obftacle.  Je  me  bornai  à  cette 
.objedion,  &  je  vis  qu'elle  le  rendoit  rê- 
veur. Sa  réponfe  m'apporta  d'autres  expli- 
cations qui  firent  évanouir  auflTi  -  tôt  les 

efpérances 
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i^rperances  que  j'avois  conçues  trop  légc- 
nient. 

lime  confeffa qu'il  avoit  écrit- à  FIncer, 
&L  qu'il  avoit  attendu  impatiemment  (à  ré^ 
ponfe  ;  mais  que  cette  diligence  à  fe  ren- 
dre à  Paris,  fans  Tavoir  prévenu  fur  Ton 
voyage ,  ne  lui  caufa  pas  peu  d'alarmes» 
Avec  le  défit  &  refpoir  de  le  mettre- danâ 
fès  intérêts  ,  il  avoit  été  porté  à  lui  écfird 
par  des  raifons  bcaucoiîp  plus  fortes. 
Dans  l'abattement  mortel  où  il  avoit  vu 
Milady  ,  il  avoit  cru  ,  me  dit-il5que  pour 
arrêter  le  cours  de  (es  larmes,  autant  pouc 
la  difpofer  inrenfiblement  au  projet  qu'il 
avoit  formé  fans  fa  participation ,  il  étoic 
néceifaire  non -feulement  de  l'entretenir 
dans  l'erreur,  où  les  courtes  apparences 
du  retour  de  Patrice  Tavoient  jetée  pen- 
dant quelques  momens  ,  mais  de  fortifier 
même  une  illufion  dont  il  avoit  remarqué 
rheureux  effet ,  en  la  révélant  de  toute  la 
vraifembîance  qu'elle  pouvoit  recevoir. 
C'étolt  là-defTus  que,  de  concert  avec  fon 
frère,  à  qui  il  avoit  fait  approuver  tous 
fes  delTeins  ,  il  avoit  feint  d'abord  que  des 
raifons  importantes  qui  étoient  la  fui^.e 
du  combat  d'Irlande  ,  avoient  forcé  Pa- 
trice de  partir  fubitement,  pour  fe  tenir 
caché  à  Paris  dans  une  retraite  plus  fûre 
que  notre  maifon.  Sans  cette  premiers 
IK  Partie,  Q 
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précaution ,  me  dit -il ,  il  eût  cté  împoffi- 
f)le  de  faire  comprendre  à  Milady,  que 
fon  mari ,  qui  étoit  fi  près  d'elle,  &  qui 
rerufoit  de  la  voir,  fût  tel  efifedivement 
qu'elle  commençoit  à  s'en  flatter  ;  &  ies 
agitations  qui  étoient  capables  de  ruiner 
abfolument  fa  fanté,  n'eufTent  pas  man- 
qué de  fe  renouveler  avec  plus  de  force 
que  jamais.  L'ayant  rendue  allez  tranquille 
par  cette  feinte  ,  &  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes  lui  répondant  qu'elle  ne  pouvoit 
être  aifément  détrompée,  il  avoit  achevé 
de  lui  calmer  l'efprit,  en  lui  jurant  qu'il 
s'occupoît  d'une  entreprife  qui  finiroit 
bientôt  toutes  fes  peines,  &  qui  ne  lui 
laifleroit  plus  rien  à  craindre  de  l'infidélité 
de  Patrice.  Il  ne  la  trompoit  pas  ,  conti- 
nua-t-il  ;,  puifqu'il  écrivoit  dans  le  même 
temps  à  Fincer  pour  lui  propofer  de  rom- 
pre un  malheureux  mariage  ,  &  d'approu- 
ver qu'il  fuccédât  aux  droits  &  aux  enga- 
f;emens  de  fon  frère.  L'aventure  du  jar- 
din étant  furvenue  dans  ces  circonftances, 
il  avoit  eu  befoin  d'une  infinité  de  nou- 
veaux efforts  5  pour  réparer  un  fi  fâcheux 
contre-temps  ;  &  le  Ciel,  fans  doute,  avoit 
fécondé  (es  foins ,  puifqu'il  ne  concevoit 
pas  lui-même  par  quel  bonheur  il  avoit 
pu  réufiir.  Mais  l'afcendant  qu'il  avoit  pris 
fur  elle  par  les  témoignages  continuels  de 
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fon  attachement,  &  la  confiance  qu'il  lui 
avoit  infpirée  pour  fes  promeiïes ,  Ta- 
voient  emportéfur  les  plus  juftes  (oupçons. 
Il  s'étoit  aidé  d'ailleurs  d'un  nouvel  arti- 
fice, en  lui  apprenant  qu'il  avoit  écrit  à 
fôn  Père;  qu'il  en  attendoit  une  prompte 
réponfe;  que  par  les  mefures  qu'il  avoic 
prifes ,  elle  feroit  décifive  pour  la  tran- 
quillité du  refte  de  fa  vie;  &,  fans  avoir  ja^ 
mais  eu  la  hardiefTe  de  lui  découvrir  Iô 
fonds  de  fon  projet,  il  l'avoit  accoutumée 
à  le  regarder  comrrie  le  feul  homme  (ur  le- 
quel elle  pût  compter,  &  de  qui  elle  dût 
attendre  les  fecours  qui  convenoient  à  foa 
infortune. 

Ce  récit  devenant  trop  long  pour  mon 
impatience,  je  l'interrompis  avec  la  cha- 
leur de  mille  fentimens  qui  s'étoient  éle- 
vés dans  mon  cœur  à  chaque  circonftance* 
Il  me  fuflifoit  d'avoir  appris  que  ma  belle- 
fceur  ignoroit  tous  ces  glorieux  projets^ 
oii  l'on  difpofoit  d'elle  avec  tant  de  con- 
fiance, pour  les  regarder  comme  autant 
de  folles  imaginations  qui  s'évanouiroient 
à  la  première  explication  qu'elle  en  rece-» 
vroit.  Je  ne  pouvois  faire  un  crime  à  Te-* 
nermill  de  fes  intentions ,  &  je  me  rcjouif- 
fois  ,  au  contraire  ,  de  lui  trouver  pour  qUq 
un  penchant  fi  déclaré,  que  je  ne  devois 
plus  craindre  qu'il  cherchât  à  la  chagriner^ 

Cij 
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Eh  !  fur  quoi,  vous  tl^ttez-vous  ,  lui  dis-*- 
je,  que  Milady  approuve  votre  entreprife 
<k  vos  fentimens  f  Je  vous  vois  difpofer  de 
fbn  cœur,  de  fa  fortune,  de  fa  main;  mais 
ravez-vousconfultée,  oudu  moins  entre 
Vos  inventions  &  wos  rufes  ,  en  avez- vous 
d'aflez  puillantes  pour  vous  promettre  de 
faire  changer  fes  inclinations  ?  Ilbailîa  les 
yeux  à'  cette  queflion.  Vous  parlez ,  me  ré- 
pondit-il 5  de  ce  qui  caufe  toute  mon  in- 
quiétude &  tous  mes  tourmens.  G*eft  Tuni- 
que point  qui  me  laifie  de  Tembarras,  Et 
n'eft  -  ce  pas  auiTi  le  point  eflentieî,  re- 
pris-je;  le"  point  fans  lequel  toute  votre 
entreprifene  doit  pafîèrà  vos  propres  yeux 
que  pour  unQ  chimère.  Je  ne  vous  cache- 
rai pas  ma  réfolution,  continuai^je ,  en 
prenant  un  ton  plus  ferme  encore  ;&  le 
cas  eft  trop  clair,  pour  me  caufer  le  moin- 
dre doute.  Si  vous  étiez  parvenu  par  votre 
adreiîe  ou  par  vos  foins  ^  à  faire  goûter 
votre  projet  à  Milady ,  je  confcfîèrois  avec 
amertume^  que  dans  le  défordre  ds  notre 
famille,  il  y  a  peu  de  remèdes  dont  nous 
etifiions  plus  d*avantage  à  efpérer.  Mais, 
fans  cette  condition  qui  eft  audi- nécef- 
faire  pour  nous  juftifier  devant  Dieu  que 
devant  les  hommes,  je  ne  puis  approuver 
des  vues  dont  je  trouve  la  condamnation 
(dans  toutes  mes  lumières^  &  je  promets 
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-ftii  Ciel  de  m*oppofer  de  toute  ma  force 
à  des  tempiram^ns  odieux  ,  que  je  ne  dif- 
tingae  point  de  la  violence. 

Je  me  levai  en  lai  tournant  le  dos^, 
pour  faire  quelque  tour  dans  la  chambre 
où  nous  étions;  &  Tair  que  j'affedai  lui  lit 
connoître  autant  que  mes  exprefllons., 
qu'il  tenterait  inutilement  de  m'infpirer 
d'autres  idées.  Il  demeura  comme  incer- 
tain pendant  quelques  momen?.  Son  fi- 
lence  &  Ton  eaibirras  me  comporoientun 
fpedacle  qui  eut  pour  moi  de  la  nou- 
veauté. En  le^voyant  (i  fournis  ,&c  il  humi- 
lié, j'admirois  la  force  des  paQlons ,  8c 
:  qu'elles  eulTent  plus  d'empire  l'une  fuc 
l'autre ,  que  toutes  les  lumières  de  la  rji- 
fon.  Il  reprit  néanmoins  la  parole  avec 
douceur,  pour  me  repréfenter  qu'indé- 
pendamment de  fon  goût,  ma  belle  fce,-,ir 
ne  manqueroit  pas  d'ouvrir  les  yeux  tôt 
ou  tard  fur  Tes  propres  intérêts;  que  les 
offres  qu'il  avoit  à  lui  faire,  étant  ce  qu'elle 
pouvoit  efpérer  de  plus  heureux  dans  fa 
Situation ,  il  étoit  impoflibîe  qu'elle  les  reje- 
tât, lorfqu'on  lui  en  feroit  (entirla  nécedlté; 
quenieconfentementdefonPérefejoi9;no.it 
au  mien  ,•  tel  feulement  que  je  voulois  bien 
l'accorder,  elle  fj  trouveroit  comme  en- 
traîné parla  force  de  l'autorité;  &:  qu'appre- 
nant d'ailleurs  que  fon  mari  Tavoit  trompée 
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par  de  faufTes  apparences  de  réconcilia- 
tion ,  le  dépit  acheveroit  ce  que  le  devoir 
&  la  raifon  auroient  commencé.  Je  n*ai 
qu'une  crainte-,  ajouta-t-il,  &  c'eft  Tarri- 
vée  de  Fincer  qui  me  la  donne.  Il  ne  m'a 
pas  répondu.  Le  parti  qu*il  a  pris  de  venir 
en  France,  fans  nous  avoir  prévenus  par 
ks  lettres  ,  me  fait  douter  s'il  ne  s'eft  pas 
ofrenfé de  mes  propofitions.  Le fiience  qu'il 
-a  gardé  avec  vous,  augmente  ma  défiance. 
Enfin  5  j'ignore  quelle  conduite  je  dois  tenir 
avec  lui,  &  j'appréhende  même  de  le  voir, 
fi  vous  né  le  difpofez  aux  explications  qu'il 
me  fera  impoffible  d'éviter  dans  notre  pre- 
mière entrevue. 

Loin  de  refufer  cette  commifiîon,  je 
m'app]  audis  de  lui  trouver  pour  1  a  première 
fois  tant  de  docilité  &  de  confiance  dans 
mes  foins.  Votre  efpérance  ne  fera  point 
trompée,  lui  dis- je;  &,  quand  vous  pren- 
drez lé  parti  de  l'honneur  &  de  la  raifon, 
vous  n'aurez  jamais  à  vous  plaindre  de  mon 
zèle.  Le  myftère  que  vous  m'avez  fait  de 
vos  defïtîins  ^  retarde  un  fervice  que  je  vous 
aurois  déjà  rendu;  mais,  furpris  moi-m.éme 
de  l'arrivée  de  Fincer,  je  n'ai  penfé  qu'à 
l'éloigner  d'ici ,  &  j'ai  eu  befoin  de  tous  mes 
efforts  pour  lui  déguifer  mon  embarras. 
Tenermill  m'avoua  qu'en  lui  écrivant ,  il 
Ta  voit  non  feulement  prié  de  me  cacher 
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Ton  projet,  mais  de  fe  prckautionner  contre 
ma  curiofité,  par  la  crainte  où  il  étoit  de 
me  trouver  contraire  à  fes  vues. 

Quelqu'ardeur  que  j'eufTo  de  retourner 
à  Paris  mec  ces  éclaircilTemens ,  je  ne  me 
crus  pas  moins  obligé  de  prévenir  Patrice 
fur  un  incident  qui  devoit  le  porter,  jufqu'au 
temps  du  moins  de  la  réparation  dont  il  lè 
Battoit  encore  plus  que  Ton  frère,  à  garder 
des  ménagemens  auxquels  il  étoit  devenu 
comme  infenfible.  Tenermili^  charmé  de 
la  modération  avec  laquelle  j'avois  reçu 
fes  dernières  ouvertures,  me  promit  de  le 
faire  fouvenir  de  ce  qu'il  devolt  à  la  bien- 
féance;  &,  ne  doutant  pas  lui-mémeque,  de 
quelque  manière  que  Fincer  eût  pris  les 
chofes,  il  ne  défiràtd'embraflèr  promptt^ 
ment  fa  Rlle ,  il  fut  le  premier  à  reconnoître 
que  dans  des  circonftances  fi  délicates, 
nous  ne  devions  pas  Texpofer  à  trouver 

Mlle  de  L fous  le  même  toit  que  ma 

belle-fceur.  La  manière  dont  elle  y  étoit 
venue,  n'avoit  rien  qui  pût  nous  être  re- 
proché, de  fa  maladie  nous  avoit  mis  dans 
la  nécellitéde  Ty  fouffrir;  mais,  quoiqu*on 
m'eût  aflliré  qu'elle  n'étoit  point  encore 
rétablie,  le  mouvement  d'un  voyage  au(îî 
court  que  celui  de  Paris  ne  pouvoit  être 
aufll  dangereux  que  fon  départ  étoit  né- 
ceflaire.  Tenermill  s'engagea  à  lui  faire 
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goiit^  cette  réflexion,  &  me  garantît  qu*eîîe 
ne  (eroit  pas  moins  approuve'e  de  Ton  frère. 

Je  partis  avec  cette  efpérance.  Le  Comte 
de  S....  à  qui  l'impatience  de  Tenermill  m/e 
permit  à  peine  de  parler  un  moment^  vou- 
Juc  nraccompagner  jufqu  a  Paris ,  pour 
faire  lui-même  â  Fincer  les  honneurs  de 
fa  maifon.  Notre  diligence  fut  extrême^ 
dans  la  crainte  où  j'étois  toujours  que 
Fincer  ne  format  quelque  foupçon  de  ma 
bonne  foi.  Nous  le  trouvâmes  chez  le 
Comte  5  où  il  avoit  fait  transporter  fon 
équipage.  Il  fe  promenoit  d'un  air  agité. 
Après  avoir  miarqué  de  la  reconnoilfance 
pour  les  premières  politeiïes  du  Comte,  îî 
lui  demanda  la  liberté  de  s'écarter  un  inf- 
tant  avec  moi.  Comme  je  ne  m'attendois 
point  d'être ' prévenu  ,  cet  empreflement 
me  parut  renfermer  quelque  myftère,  dont 
j'attendis  l'explication  avec  autant  d'impa- 
tience qu'on  en  avoit  de  me  la  donner. 

Fincer,  dans  l'intervalle  d'une  heure 
d'abience,  avoit  appris  que  toute  ma  fa- 
mille étoit  aux  Saifons  lorfqu'il  s'y  étoit 
préfenté,  &  me  foupçonnoit  par  confé- 
quent  de  quelqu'artifice  dans  le  foin  que 
j'avois  pris  de  l'en  écarter.  Cette  penfée 
jointe  aux  préventions  que  Tenermill  lui 
avoit  infpirées  contre  moi  par  fes  lettres, 
^  peut-être  aux  anciennes  défiances  qu'il 
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avoît  communiquées  àDilnick  en  Irlande, 
Tavoit  dirpolé  non  feulement  à  me  regar- 
der en  général  com.me  un  iîomme  dange- 
reux, mais  à  me  croire  particulicremcnt 
intcrelTé  à  la  ruine  de  fa  fille.  Il  (avoit  néan- 
moins que  c^ctoit  fous  ma  conduite  qu'elle 
étoit  venue  d'Irlande  en  France;  mais,  ne 
mettant  point  de  bornes  à  Tes  foupçons ,  il 
s'étoit  imaginé  que  je  ne  Tavois  portée  à 
quitter  fa  patrie,  que  pour  réuiîir  plus  faci- 
lement à  la  perdre,  lorfqu'elle  fe  trouve- 
roit  fans  détenfe  &  fans  confeil  dans  un 
Royaume  étranger;  &,  de  quelque  fource 
qu'il  fît  venir  les  defTeins  de  vengeance 
cju'ilm'attribuoit,  il  me  fuppofoit  dans  ma 
liaine  toute  l'ardeur  &  la  malignité  dont 
on  accufe  communém.ent  les  gens  d'Eglife. 
Avec  cette  affreufe  idée  de  mon  caraétcre, 
il  n'en  étoic  pas  moins  réfolu  de  me  mé- 
nager; mais  c'étoit  une  violence  qu'il  fe 
faifoit  pour  l'intérêt  de  fa  fille;  &,  dans  l'en- 
tretien qu'il  me  demandoit,  il  n'avoît  def- 
fjin  que  de  fonder  mes  difpofîtions,en  me 
mettant  dans  la  néceffité  de  lui  expliquer 
ce  que  je  penfois  de  l'état  de  ma  famille. 
Moi  qui  croyois  avoir  des  raifons  aufîi  fortes 
pour  fouhaiter  de  l'entendre ,  je  penfai  biçn 
moins  à  le  prévemr  par  des  ouvertures  ,qui 
auroient  pu  changer  quelque  chpfe  a  ks 
idées,  qu'à  lui  laiffer  tout  1^  temps  de  m'an-, 
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prendre  ce  qu'il  avoit  au  fond  du  cœur. 
Le  ton  qu'il  prit,  en  commençant,  n'eut 
rien  d'emporté  ni  d'amer;  mais  (on  inquié^ 
tude  &  Ton  chagrin  étoient  marqués  vifi- 
blement  dans  (es  yeux.  Vous  ne  fauriez 
ignorer 3  me  dit-il,  les  motifs  qui  m'amè- 
nent en  France.  Le  malheur  de  ma  fille  eft 
venu  jufqu'à  moi.  Je  fais  qu'elle  n'a  trouvé 
qu'une  fource  perpétuelle  de  trifteffe  & 
d'amertume  dans  un  mariage  dont  elle  avoit 
attendu  tout  le  bonheur  de  fa  vie,  de  la 
jufte  tendreffe  que  j'ai  pour  elle  ne  mie  per- 
met point  d'être  indifférent  pour  fa  fitua- 
tion.  Ainii,  (ans  toucher  au  projet  de  Te- 
nermill ,  il  entra  dans  le  détail  de  tous  les 
fujets  de  plainte  que  ma  belle -fceur  avoit 
reçus  de  Patrice.  Dilnick  l'avoit  informé 
de  tout  ce  qui  s'étoît  pafTé  en  Irlande;  & 
Tenermill, pour  donner  apparemment  plus 
de  force  à  (es  propôfitlons ,  lui  avoit  peint 
les  dégoûts  de  fon  frère  avec  des  traits  que 
je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnoître. 

Jugez,  reprit-il,  en  me  regardant  d'un 
ceil  fixe,  quelles  doivent  être  mes  alarmes. 
Un  Père  ne  fe  borne  pas  à  trembler  pour 
fa  fille ,  il  faut  qu'il  la  voie  fatisfaite  ou  qu'il 
la  venge.  Mais  vous,' continua>t-il,  que 
votre  âge  &  votre  caradère  femblent  obli- 
ger au  (oin  de  l'ordre  &  de  la' paix  dans 
votre  famille,  coffiroent  a  avez -vous  pas 
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arrêté  des  maux  qui  ont  pris  naiiïance  fous 
vos  yeux.  Pourquoi  fouftrez-vous  qu'ils  fe 
perpétuent/*  Que  vous  a  fait  ma  CûIq?  Je 
la  verrai,  fans  doute?  J'apprendrai  d'elle- 
mcme  quels  font  (qs  crimes.  Mais  fi  c'efl: 
injuftement  que  vous  l'avez  rendue  malheu- 
reufe,  ne  craignez-vous  pas  le  refîentiment 
d'un  Père  offenlé  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
cher?  Il  auroit  continué  fur  le  même  ton, 
fi  des  reproches  (i  injurieux  ne  m'eulfent 
fait  oublier  la  résolution  que  j'avois  prife 
de  ne  pas  l'interrompre.  Eloigné  comme 
j'étoîs  d'en  pénétrer  les  raifons,  je  l'arrêtai 
avec  des  mouvemens  de  douleur  qui  (ufïî- 
foient  pour  lui  faire  prendre  une  plusjufte 
opinion  de  moi;  mais  il  n'avoit  point  l'ef- 
prit  allez  libre  pour  diftinguer  les  marques 
de  la  droiture  &  de  l'irmocence.  Il  fit  peu 
d'attention  à  mon  trouble  ;  & ,  fe  levant  de 
fa  chaife,  tandis  que  je  m'efforçois  de  me 
juftifier,  il  fe  promena  dans  la  chambre  à 
grands  pas ,  comme  s'il  eût  refufé  d'écouter 
mes  excufes.  Je  continuai  néanmoins  de 
lui  repréfenter  tout  ce  qui  pouvoit  le  rame- 
ner en  ma  faveur.  Je  retraçai  en  peu  de 
mots  rhiftoife  du  mariage  de  fa  fille,  de 
tout  ce  que  j'y  avois  mis  du  mien  pour  \q 
rendre  heureux.  Je  fis  valoir  mes  confeils, 
mes  fatigues  &  la  perte  continuelle  de 
mon  repos.  J'en  appelai  aux  témoignage^ 

C  yj 
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de  fa  fille  mcme  qui  rendroit  juftice  à  rres' 
intentions,  &  dont  j'ofois  croire  que  l'ef- 
time  &  Tamitié  étoient  dus  à  mes  fervices. 
Il  m'écoutoit,  malgré  Taflcdion  avec  la- 
quelle il  fembloit  détourner  le  vifage  & 
fermer  l'oreille  à  ma  juftification.  S'étant 
rapproché  de  moi,  il  m'interrompit  à  (on 
tour,  &lesqueftions  qu'il  me  fit,  me  don- 
nèrent occafion  de  lui  parler  de  Tenermill. 
La  chaleur  avec  laquelle  j'étois  attaché  à 
ma  propre  défenfe,  ne  m'empêcha  point 
de  faire  réflexion  que  je  n'avois  encore  tiré 
aucune  lumière  fur  le  principal  intérêt  .que 
je  devois  démêler.  Vous  me  connoîtrez  tôt 
ou  tard,  lui  dis-je ,  pour  le  forcer  enfin  de 
s*ouvrir,  &  vous  apprendrez  de  Tenermill 
même,  à  qui  vous  connoifiez  tant  d'amour 
&:  de  zèle  pour  votre  fille,  fi  j'ai  quelque 
reproche  à  craindre  d'elle,  ou  de  ceux  qui 
s'intérefTent  à  fon  bonheur. 

Cet  incident  m'ayant  paru  réveiller  fa 

curiofité,  je  profitai  de  fon  filence  pour 

ajouter  que  Tenermill,  qui  favoit  déjà  fon 

arrivée,  défiroit  impatiemment  de  le  voir, 

&  qu'il  m'avoit  communiqué  les  vues  qu'il 

àvoit  formées  pour  lé  rétablifîement  de  la 

;  paix  dans  nos  deux  familles»  Mais  ce  que 

•  î'avois  cru  propre  a  lui  infpirer  pour  moi 

'  flus  de  confiance ,  lui  parut  une  nouvelle 

1  preuve  de  ma  diilîmulaûonVllneputferap-^ 
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p:îer  que  Tenermill  même  l'avoit  exhorté 
à  fe  tenir  en  garde  contre  moi,  (ans s'ima- 
giner que  fur  quelques  in  dices  de  (on  defîein, 
j  entreprenois  adroitement  de  pénétrer  Ton 
iecret.  Il  ne  me  répondit  point;  &^  jetant 
fur  moi  un  regard  d'indignation ,  qui  me 
fit  comprendre  que  j'étois  fort  éloigne  d*a- 
voir  touché  foacœur  ;  il  Mllord  Tenermill 
iavoit  où  je  fuis,  me  dit-il,  il  n'auroit  pas 
tardé  à  s'y  rendre  ,  &  j'y  verrois  ,  (ans 
doute,  m.a  fille  avec  lui.  On  a  fes  raifons 
apparemmentpourm'empécherdelesvoir^ 
mais  je  (aurai  vaincre  les  obftacles.  Il  me 
quitta  hVdelTus  fort  brufquement  pour  re- 
tourner vers  le  Comte  qui  étoit  demeuré 
dans  la  chambre  voiiine.  Je  le  fuivis,  avec 
le  deflein  de  l'arrêter;  &,  n'ayant  pu  le 
joindre,  je  fis  inutilement  mille  efforts 3 
pour  lui  perfuader  qu'il  avoit  quelque  inté- 
rêt à  m'accorder  encore  un  moment  d'en- 
tretien. Il  s'adrelTa  au  Comte  qui  paroifToit 
farpris  de  notre  agitation;  &,  fans  marquer 
la  moindre  attention  pour  ma  prière,  il  lui 
demanda,  d'un  ton  forcé,  s'il  pou  voit  efpé- 
rer  de  voir  bientôt  fa  fille.  Le  Comte  fut 
embarraffé  de  cette  queftion.  Sans  être  bien 
inflruit  des  circonflances,  il  favoit  afîèz  ce 
qui  (e  pafToit  aux  Saifons,  pour  s'imaginer 
aifément  que  la  préfence  de  Fincer  n'y 
pouvoit  porter  que  du  trouble.  Saréponfe 
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fut  que^  Mllady  commençant  à  fe  rétablir, 
elle  ne  tarderoit  point  à  le  rendre  à  Paris, 
pour  embrafler  (on  Père. 

Je  laifis  encore  ce  moment,  pour  renou- 
veler mes  inftances.  Venez,  dis -je  affec- 
tueufement  à  Fincer,  j'ai  mille  chofes  à 
\^ous  apprendre  qui  didiperontvos  inquié- 
tudes. Prenez  confiance  auxpromefTes  d'un 
honnête  homme.  Et,  voyant  que  rien  ne 
Tébranloir,  iouifrez ,  repris- je,  que  je  vous 
parle  ouvertement  devant  I\l.  le  Comte; 
il  efl:  dévoué  aux  intérêts  de  notre  famille; 
nosfecrets  ne  peuvent  être  mieux  qu'entre 
fes  mains.  Il  parut  craindre  que  je  ne  m'ex- 
pliquaiTe ,  en  efteî ,  dans  la  préfence  du 
Comte;  &,  mefuppîiant  de  renfermer  dans 
moi-même  tous  les  mouvemens  de  mon 
zèle,  il  fe  jeta  fur  des  matières  indifférentes 
qui  firent  prendre,  malgré  moi,  un  autre 
cours  à  la  converfation. 

Pendant  plus  d'une  heure  qu'il  fit  durer 
un  (i  frivole  entretien  ,  j'admirois  qu'il  fût 
capable  de  tant  de  contrainte  ^  Se  je  me 
demandois  à  moi-même  où  elle  pouvoit 
aboutir.  Cependant,  je  confervols  l'eTpé- 
rance  qu'elle  fe  foutiendroit  jufqu'à  la  nuitg 
&  ma  réfolution  étoit  de  retourner  aux 
Saifons,  pour  rendre  compte  à  Tenermill 
du  trifte  fuccès  de  mes  foins.  J'étois  déter- 
miné à  m'ouvrîr  auffi  à  ma  belle-  fccur^S; 


DE     KlLLERlN^.  6^ 

je  me  flattois  de  rintérellèr  elle-même  au 
dénouement  d'une  aventure  dont  je  com- 
mençois  à  craindre  de  malheufeufes  fuites. 
Au  milieu  du  trouble  que  me  caufoient 
toutes  ces  idées,  un  laquais  vint  nous  an- 
noncer l'arrivée  de  Milady  &  de  Milord 
Tenermill.  J'entendis,  en  efifet,  le  bruit  du 
carrolîe  qui  ne  faifoit  qu'entrer  dans  la 
Cour.  La  foudre  tombant  à  mes  pieds  ^ 
m'auroit  caufé  moins  de  frayeur.  Je  me 
levai  avec  le  plus  vif  empreflement,  pour 
aller  au  devant  d'eux,  &  je  confidérai  peu 
Cl  je  donnois  fujet  à  Fincer  de  m'accufer 
d'inipolltelTe. 

Mon  eipérance  étoit  d'apprendre  de 
Tenermill  ce  qui  pouvoit  l'amener  à  Paris,, 
fans  ma  participation,  fur-  tout  avec  ma 
belle- fccur,  qu'il  étoit  important  de  ne  pas 
expofer  avec  fi  peu  de  précaution  aux  in- 
terrogations de  fon  Père,  &  de  le  préve- 
nir fur  les  difpofitions  de  Fincer,  dont  je 
ne  me  promettois  rien  de  plus  favorable 
pour  lui  que  pour  Patrice.  Mais  à  peine 
m'eut-il  apperçu,  que,  fans  baifTer  la  voix 
&  fans  s'éloigner  de  Milady  qu'il  condui- 
foit  par  la  main,  il  me  conjura  de  me 
rendre  fur  le  champ  aux  Saifons ,  où  nra 
préfence  étoit  nécefTaire,  &  de  lui  aban- 
donner le  foin  de  ménager  l'efprit  de  Fin* 
cer.  J'ouvris  la  bouche  pour  lui  expliquer 


mes  dîfficuUés.  Il  ne  me  iai/Ta  point'  le 
temps  d'achever;  &,  fe  hâtant  de  pafTcr 
fans  me  répondre,  il  fe  précipita  dans  les 
bras  de  Fincer  qui  m'avoit  fuivi  de  près 
avec  le  Comte. 

.  Le  ton  dont  il  m'avoit  prié  de  partir 
étoit  fi  prefTant ,  que  je  ne  mis  point  en 
dclibérationfi  je  devois  avoir  pour  lui  cette 
complaifance.  Quelque  opinion  que  j'eufTe 
toujours  eue  de  Ion  caradère^  jcconfidérai 
qu'il  étoit  plus  intéreile  que  moi  au  dé- 
nouement d'une  fi  étrange  aventure  ,  & 
qu'il  ne  s'y  (eroit  point  engagé  avcx  tant 

t  de  témérité,  s'il  n*avoit  eu  quelque  raifon 
<'.e  compt-er.furle  fucccs  de  (on  entreprife. 
La  commiflion  dont  il  me  chargeoit  n'étoit 
pas  moins  oblcure;  mais  je  favois  du  moins 
avec  qui  j'avois  à  traiter;  &  dans  quelque 
difpofition  que  je  puile  trouver  Mlle,  de 
L....  &  Patrice,  je  n  a  vois  à  craindre  que 
les  difficultés  que  je  pouvois  oppofer  moi- 
même  à  leur  tendrefie  ou  à  leurs  réfolu- 
tions.  Je  partis.  Mes  réflejiions  ne  roulè- 
rent en  chemin  que  (ur  les  motifs  qui 
avoient  pu  engager  Tenermill  dans  une 
démarche  fi  précipitée,  &  mon  attention 
ne  fe  tournoit  point  vers  la  raifon  qui  de- 
voit  fe  préfenter  à  moi  naturellemeiit,  j'ar- 

:  j-ivai  aux  Saifons  avec  mes  incertitudes. 
^,  Patrice  n'ignoroitni,le  départ  de Tener* 
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fnill  nî  Tarrivée  de  Fincer,  Je  le  trouvai  à 
la  porte  de  notre  maifon,  &  la  joie  qu'il 
eut  de  me  voir,  me  fit  juger  de  l'impatience 
avec  laquelle  il  m*attendoit.  Il  éclaircit 
tout  d'un  coup  mes  doutes,  en  m 'appre- 
nant que  fon  frère  avoit  reçu  dans  mon 
abfence  un  exprès  de  Fincer,  qui  le  prioit 
de  fe  rendre  auffi-tôt  chez  le  Comte  avec 
fa  fille,  &  qui  le  traitoit  dans  fa  lettre  avec 
tant  de  confiance  .&  d'amitié,  qu'il  n'avoit 
pas  balancé  à  partir  fur  cette  flatteufe  appa- 
rence. Ma  première  quedion  regarda  ma 
belle-focur.  Efl-elle  partie  fans  vous  voir, 
dis -je  à  Patrice?  Elle  m'a  cru  parti  moi- 
n  eme,  me  répondii-il;  «,  quoique  j'aie 
négligé  d'apprendre  de  Tenermill  par  quel 
art  il  l'a  rendue  tranquille,  (on  vifage,  que 
j'ai  obfervé  fecrétement  à  fon  départ,  ne 
portoit  aucune  marque  d'inquiétude.  Mais, 
reprit-il,  avec  un  air  de  fatisfaétipn  que  j« 
ne  lui  avois  pas  vu  depuis  long-  tqnps ,  elle 
n'étoitpas  la  feule  ici  qui  eût  (ujet  de  s'aban- 
donner à  la  joie.  Je  fais  de  mon  frère,  qu'il 
vous  a  communiqué  le  defldn  que  le  Ciel 
a  infpiré  pour  notre  bonheur.  Vous  l'ap» 
prendrez,  ajouta -t- il,  en  m'embraffant 
avec  tranfport  :  c'efl:  réparer  tout  le  mal 
que-VGus  m*avez  fait,  &  me  rendre  pour 
jamais  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
J'eus  peine  à  me  dégager  de  fcs  bras,  dans 
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lefquels  il  me  tenoit  encore  embrafTé.  Je 
le  regardai  quelque  temps  fans  lui  répon- 
dre, &  l'air  dont  je  tenois  les  yeux  fixés 
fur  les  fiens,  devoit  lui  faire  fentir  que  je 
n'avois  pas  Tefprit  aufïi  libre  que  lui.  Enfin, 
ouvrant  la  bouche  avec  un  loupir  :  Dans 
le  trouble  continuel  où  vous  me  jettez,  lui 
dis- je,  j'ignore  moi-même  ce  que  je  con- 
damne ou  ce  que  j'approuve.  Et ,  le  prenant 
par  le  bras  pour  faire  un  tour  de  jardin 
avec  lui,  j'allois  l'interroger  fur  la  part 
qu'il  avoit  eue  aux  projets  de  fon  frère, 
lorfque  je  reçus  un  autre  fujet  de  furprife, 

en  découvrant  Mile,  de  L qui  s'avançoit 

légèremerît  vers  nous  avec  ma  (ceur.  Son 
vifage  me  parut  (i  plein  &  fi  vermeil,  que 
j'eus  peine  à  me  perfuader  qu  elle  (ortît 
d'une  maladie  auffi  dangereufe  qu'on  ma 
l'avoit  repréfentée.  Je  ne  lui  avois  jamais 
vu  tant  d'embonpoint  &  de  fraîcheur.  Pa- 
trice Se  Rofe  ^  qui  s'apperçurent  de  mon 
étonnement,  îe  regardèrent  avec  un  fou- 
rire  qui  me  fit  foupçonner  une  partie  de  la 
vérité.  Je  m'expliquai  aflez  pour  les  forcer 
de  convenir  que  Mlle.  deL,..,  étoit  rétablie 
depuis  long-temps,  &:  que  c'étoit  de  con- 
cert qu'ils  avoient  feint  la  continuation  de 
fa  maladie  pour  jouir  plus  librement  du 
;plaifir  de  fe  voir. 

Quels  amufefiiens  frivoles  dans  les  cir- 
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confiances  où  nous  étions^  &  quel  augure 
pour  le  fonds  de  leur  conduite  !  Je  ne  fus 
pasmoinschoquéderairdejoiequircgnoit 
parmi  eux.  Etoit-ce  le  temps  de  fe  livrer 
a  cette  diflipation,  &  ne  me  dévoient -ils 
pas  du  moins  d'autres  me'nagemens,  lorf- 
qu*ils  ne  pourroient  douter  que  ma  difpofi- 
tion  ne  fût  tout- à- fait  différente?  J'ignorois 
encore  à  quoi  Tenermill  leur  croyoit  ma 
préfence  &  mes  foins  nécefTaires;  mais  je 
ne  voyois  que  trop  le  befoin  qu'ils  avoient 
•d'un  guide ,  &  je  tremblois  qu'il  ne  leur 
reftât  pas  même  aflez  de  fagelTe  pour  fentir 
l'utilité  qu'ils  pouvoient  tirer  de  mes  con- 
feils.  Enfin ,  n'elpérant pas  de  me  procurée 
aunî-tôt  que  je  le  défirerois  un  entretiea 
particulier  avec  Patrice,  &  me  flattant 
encore  moins  de  prendre  fur  lui  un  certain 
empire  après  l'expérience  que  j'avois  eue 
de  fon  ooflination ,  je  me  réduifis  à  leur 
demander  quelles  étoient  leurs  vues,  &  ce 
qu'ils  fe  promettoient  de  l'arrivée  de  Fincec 
&  du  départ  de  Milady.  Patrice  me  répondit 
que  fes  efpérances  lui  paroiffolent  déformais 
trop  bien  établies  pour  m'en  faire  un  myf- 
tcre;  que  Milady  preiïée,  par  l'ordre  abfolu 
de  fon  père,  ne  refuferoit  point  fon  confen- 
tementàleurféparation;  &:  que  Tenermill^ 
qui  faifoit  fon  bon  heur  de  l'époufer,  étant  en 
état  de  lui  faire  à^s  avantages  qu'elle  n'a- 
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voit. pas  trouvés  dans  Ton  premier  ma- 
riage, perfonne  ne  condamneroit  une  dé- 
marche qui  lui  auroit  paru  dure  à  lui- 
même,  s'il  n'y  eût  cherché  que  fon  propre 
intérêt. 

En  fuppofant  le  confentement  de  ma 
belle-fœur,  je  ne  pouvois  rien  trouver, 
en  effet,  d'abfolument  condamnable  dans 
cette  réponfe.  Maisv,  quelle  apparence 
c]u'elle  fe  rendît  fi  facilement  aux  ordres 
de  (on  père,  &  quelle  incertitude  même 
que  Fincer  fût  difpofé  à  lui  en  donner  de  fi 
rigoureux  ?  Je  concevois  bien  qu'elle  auroit 
pu  être  entretenue  de  m.ille  faufiès  efpé- 
rances,parradrefiedeTenermilîquis'étoit 
proporétout  à-la-foisjôidelafoulagerainfi 
d'une  partie  de  Tes  peines,  di  de  faire  infen- 
fîblement  quelques  progrès  dans  (on  cœur, 
en  fe  rendant  maître  de  (a  confiance.  Elle 
avoit  pu  fe  laifTer  perfuader  de  l'abfence 
de  fon  mari,  quel  qu'en  fût  encore  le  pré- 
texte. Elle  avoit  pu  croire  que  la  pféfence 
de  fon  père  contribueroit  au  rétabliffement 
de  fon  repos;  &:,  fur  la  nouvelle  de  fon 
arrivée,  elle  avoit  pu  fouhaiter  avec  em- 
prefTement  de  fe  rendre  à  Paris  pour  le 
voir.  Mais  l'illufion  pouvoit-elle  durer  plus 

'  îong-temps?  Et  lorfqueTenermilI  m'avoit 
confeffé  lui-même  que  dans  toute  la  fami- 

lli^rité  qu'il  avoit  avec,  elle,  il  n'avoit  paç 
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eu  là  hardieffe  de  prononcer  une  fois  lè 
nom  d'amour,  devois-je  m*imaginer  qu'rl 
Jatrouveroit  dirpoféeà  récouter,  des  qu'il 
lui  en  paricroit  allez  ouvertement  pour  lui 
propoier  fa  main? 

Cependant,  ce  foin  me  regardant  moins 
diredement,  tandis  qu'elle  érojt  fous  là 
protection  de  Ton  père,  je  iis  à  Patrice  une 
réponfequillattoit  (es  fentimens  fans  trahir 
les  miens.  Ne  doutez  pas,  lui  dis-je,  que 
votre  bonheur  &  celui  de  votre  frère  ne 
fad'ent  également  l'objet  de  tous  mes  vœux"-. 
Mais,  prenons  foins  qu'il  nV  entre  rien  qiâ 
puilTe  nous  erre  reproché.  ?vlllordTenermiIl 
m'a  predé  de  quitterParis  pour  vous  rejoin»* 
.  tire.  Je  fuis  trompé ,  s'il  n*a  cru  que  le  féiouc 
des  Saifons  eft  moins  convenable  à  Mlle, 
de  L....  depuis  que  vous  y  êtes  prefque  feul 
vecelle....Non,  non,  interrompit  Patrice^ 
Il  mon  frère  vous  a  prié  de  vous  rendre 
auprès  de  nous,  c'eil:  dans  une  autre  vue, 
dont  je  fuis  convenu  avec  lui  que  nous 
différerions  quelque  temps  l'explication. 
Etnousavonspcnfé,ajouta-t-il,  que  votre 
prcfcnee  &  celle  de  ma  fœur  fuiHroientîci 
pour  nous  mettre  à  couvert  des  foupçcns 
de  la  médifance.  Je  ne  fais,  repris -je,  à 
quoi  la  mienne  peut  fervir;  mais  je  crois 
ma  fceiir  abfolument  obligée  de  fè  rendre 
à  Paris.  J'inSftois  (ur  cette  nécelîlté,  dan^ 
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îa  perfuafion  où  j'étois  que  la  bîenféance 
ji*avoit  été  violée  que  trop  long-  temps  par 
le  mal  que  je  voulois  faire  cefTer;  &,  repré- 
fentant  à  ma  fœur  toutes  les  raifons  qui 
dévoient  la  porter  à  fuivre  incefTamment 
fon  mari,  j^ajoutai,  pour  donner  plus  de 
force  à  mon  confeil,  que  je  ne  pouvois  ré^ 
pondre  moi-même  du  temps  que  je  pafîe- 
rois  aux  Saifons.  On  fe  rendit  enfin  à  mes 
inftances.  Mlle,  de  L...  partit  avec  ma  Cœur 
<]ui  rechargea  de  laremettre  chez  elle,  J*eus 
une  peine  extrême  à  retenir  Patrice.  Il 
craignoit  de  bleifer  la  politefTe  &  l'amour, 
en  laiiTant  partir  fon  Amante ,  fans  lui 
donner  la  main  jufqu*à  Paris, 

Foible  frère  !  Se  que  fa  foibleffe  m'infpî- 
roit  de  compaiïion  !  Mais,  étois-je  moins 
à  plaindre  que  lui,  moi  qui  étois  devenu 
comme  le  jouet  d'une  jeunefTe  imprudente, 
ëi  qui  venois  d'efTuyer  les  injures  &  les  mé- 
pris d'un  homme  que  je  connoifTois  auflî 
peu  que  Fincer.  L'ardeur  de  la  charité  me 
Iqs  avoit  fait  dévorer,  &  j'oubliai  par  le 
même  principe  toutes  les  raifons  que  j'a« 
vois  eues  de  me  refroidir  pour  Patrice.  Je 
ne  connoifTois  plus  de  refiburce  pour  tou- 
cher fon  cceur  ;  &  depuis  qu'il  avoit  manqué 
à  tous  les  égards  qu'il  devoit  du  m.oins  à 
mon  caraélère,  je  prévoyois  bien  que  je 
fi'avois  plus  rien  à  efpérer  de  fa  raifon,  non 
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plus  que  de  la  tendrefledufang.  Cependant, 
je  ne  pouvois  renoncer  à  la  confolation 
d'avoir  rempli  mon  devoir,  &:Ieplus  jufte 
redentiment  ne  m*avoit  point  encore  fait 
balancer  fi  je  devois  payer  les  outrages 
d'une  famille  ingrate  par  Tindiftérence  & 
par  Toubli.  La  grâce  du  Ciel,  difois-je, 
pour  me  foutenir  dans  les  amertumes  de 
mon  cœur,  attend  peut-ctre  le  moment 
qu'elleafixépour  les  rappeler  àeux-mémes* 
Elle  a  peut-être  attaché  leur  retour  à  quelque 
moyen  qui  m'eft  encore  inconnu.  Je  ne- 
me  laflerai  point  de  les  prefTer  &  de  les 
combattre.  Ce  que  je  ne  gagnerai  point  par 
mes  confeils&par  mes  reproches,  je  Tob» 
tiendrai  peut-être  par  mes  larmes,  &  je 
Tarrcterai  par  mes  foins. 

La  langueur  où  je  vis  tomber  Patrice  , 

après  le  de'part  de  Mlle,  de  L me  fit 

connoître  mieux  que  jamais  la  force  de  fa 
paflion.  A  peine  eut-il  la  complaifance  de 
me  donner  les  écIaircifTemens  que  je  lui 
demandai  fur  dlverfes  circonftances  de  la 
conduite  &  du  projet  de  fon  frère.  Il  en 
ignoroit  lui-même  une  partie;  &,  dans  ce 
qu'il  étoit  en  état  de  m'apprendra,  je  recon- 
nus, à  l'étendue  <k  à  la  fermeté  des  vues 
de  Tenermill  que  l'embarras  où  j'avois  cru 
le  furprcndre  dans  les  deux  entretiens  que 
j'avois  eus  avec  lui^  venoit  moins  d'ua 
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fonds  de  foiblelTe,  que  de  la  crainte  qu  il  | 
a  voit  eue  de  m*èn  laiffer  trop  appercevoir. 
Il  aimoit,  &  Texprefllon  de  fa  tendrefle  n'é- 
toit  point  exagérée.  Mais  il  entroitdans  (es 
fentimens  autant  d^ambition  que  d*àniour.  | 
Sa  fortune ,  telle  que  le  Roi  Jacques  Tavoit 
rendue,  ne  (uffiioit  point  pour  Tes  projets 
d'établiiïement.  Il  penfoit  à  Taugmentec 
par  un  mariage  avantageux  :  &  fier  jufqu'à 
te  faire  un  tourment  des  loumifîions  aux- 
quelles il  falloit  fe  réduire  pour  plaire  à 
quelque  Dame  Françorfe,  il  avoit  conçu 
qu'il  lui  feroit  plus  facile  &  plus  court  de 
s'infinuer  dans  Teftime  de  la  femme  de  fon 
frère,  avec  une efpcced'aiTurance  d'obtenir 
fa  main  &  fes  richelTès,  du  moins  lorfqu'il 
feroit  appuyé  de  l'autorité  de  fon  père^  de 
qu'elle  commenceroitàdéfefpérerdu  retour 
de  fon  mari.  Les  charmes  d'une  femme  fi 
aimable  avoit  fait  néanmoins  une  vive  im- 
prelïion  fur  fon  cceur ,  &  c'étoit  ce  quil 
npmmoit  fon  bonheur,  d*'avoir  trouvé  fi 
heureufement  Toccafion  de  concilier  fa 
fortune  avec  fa.  tendrefle;  mais,  en  s'ou- 
vrant  à  moi  fur  fon  amour,  il  ne  m'avoit 
découvert  que  la  moitié  de  Tintérc-t  dont 
il  étoit  touché. 

Ainfi ,  quoique  par  intervalle,  8z  tou- 
jours avec  quelque  interruption ,  je  tirai  de 
Patrice  un  grand  nombre  de  connoiiTaiices 
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qui  m'aidoient  à  pénétrer  dans  celles  qu*il 
jne  refufoit,  ou  qu'il  ri*avoit  pas  obtenues 
lui-même.  Je  neluiparlaipoÎDt  demabelle- 
foeur.  Il  étoit  comme  décidé  que  fon  cœur 
nes*attendriroitjamaispouTelle;&la(cène 
étoit  tellement  changée,  qu'en  confuîtant 
le  mien,  je  ne  favois  plus  de  quel  côté  je 
devois  tourner  mes  défirs.  Je  Taurois  averti, 
s'il  m'en  eût  laifTé  le  temps,  de  fe  défier 
d'une paflîon  qui  nefe  faifoitplusconnoître 
que  par  des  emportemens  &  des  excès;  &, 
puifgu'il  étoit  fi  volontairement  l'etclave  de 
l'amour ,  je  l'aurois  exhorté  à  porter  du 
moins  fes  chaînes  avec  plus  de  force  &:  de 
dignité.  Mais  des  le  lendemain  du  départ 
d-e  fa  Maîtreiïe  ,  inquiet  apparemment  de 
fon  abfence ,  &  pofTédé  du  défir  de  la  voir, 
il  quitta  les  Saifons,  fans  m'avoir  commu- 
niqué fon  defTein.  Mon  laquais,  qu'il  ren- 
contra par  hafard,  reçut  de  fa  bouche  Tor- 
dre de  m'avertir  de  fon  départ,  avec  quel- 
ques politefTes  que  l'occafion  feule  le  fit 
fouvenir  de  m'adrelTer. 

Mes  peines  continuelles  m'^ccoutu- 
moient  infenfiblement  à  recevoir  les  plus 
triftes  coups  fans  émotion.  Ne  pouvant 
regarder  néanmoins  ce  nouvel  incident, 
comme  une  çho(e  indifférente,  je  penfai 
fur  le  champ  à  monter  moi-mcme  à  cheval , 
pour  fuivre  ce  frère  imprudent,  &  le  forcer, 
jr.  Famé.  D 
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s'il  étoit  pofîible,  de  retourner  au  Heu  qu*iï 
quittoit.  Son  abfencedans  un  jour  où  il  pou- 
voit  recevoir  à  tous  momens  de  fon  frère 
Timportante  nouvelle  qui  devoit  décider 
de  fon  fort,  me  parut  un  oubli  monftrueux 
de  lui-même,  qui  ne  pouvoit  venir  que  du 
dernier  excès  d'aveuglement.  Comment 
me  figurer  qu'il  fe  proposât  quelque  chofe 
de  plus  intérefîant,  que  ce  qui  paroilToit 
l'occuper  tout  entier?  Cependant  lacrainte 
de  l'irriter  par  mon  zèle,  me  fit  prendre 
le  parti  de  charger  mon  laquais  d'une 
commiffion  que  je  crus  trop  difficile  pour 
moi.  Je  jetai  fur  le  papier  les  premières 
réflexions  qui  m'étoient  venues  à  Tefprit, 
&  je  me  hâtai  de  faire  partir  Jacin  avec  ma 
lettre.  Non  feulement  ce  laquais,  dont 
j'ai  déjà  fait  obferver  l'intelligence  &  la 
dîfcrétion,  étoit  capable  de  faire  plus  de 
diligence  que  moi;  mais,  s'il  ne  lejoignort 
pas  fur  la  route,  il  avoit  ordre  de  pouffer 
jufqu'à  Paris,  &  de  lui  préfenter  ma  lettre 
aux  yeux  de  Mile,  de  L....  que  je  vouîois 
kîcrefler  par  cette  démarche  à  le  forcer 
elle-même  de  retourner  fur  fes  pas. 

J'étois  dans  l'attente  de  fon  retour^ 
lorfqu'un  autre  courîer  me  préfenta  deux 
lettres  ;  l'une  de  Fincer^  &  l'autre  de 
Miîord  Tenermill.  Mon  impatience  me  les 
Ik  ouvrir  toutes  deux  fuccefilvemeiit,  (ans 


fa  voir  laquelle  je  m*attacherois  k  lire  la  pre- 
mière.  M'étant    déterminé   néanmoins  à 
commencer  par  celle  de  mon  frère ,  je 
compris  dès  les  premières  lignes  qu*il  étoic 
au  comble  de  Ces  déiîrs,  puilque  Ton  exordc 
étoit  une  félicitation  fur  fon  bonheur.  Se- 
condé, me  difoit-il,  par  Tautorité  pater- 
nelle, il  avoit  enfin  prévalu  fur  les  réfif-. 
tances  de  Taimable  Sara  Fincer  ;  &  lo 
confentement  qu'on  avoit  attendu  d'elle 
pour  la  (éparation ,  étoit  donné  dans  les 
formes  les  plus  légitimes.  I^e  Roi,  à  qui 
il  Ta  voit  porté  aufli-tôt,  Tavoit  confirmé 
par  fon  approbation  ;  &  deux  Evêques 
Anglois  qu'il  avoit  à  fa  Cour,  l'avoient 
revêtu  de  la  forme  Eccléfiaftique.  Dans 
la  crainte  qu'il  ne  m*en  redât  quelque  doute, 
il  m*envoyoIt  fur  la  féconde  page  de  fa 
feuille  une  copie  du  confentement  dtS.ira, 
&  de  TAéle  Eccîéfiaftique  de  St.  Germain, 
fignée  de  la  main  de  Fincer  qui  me  ren- 
doit  d'ailleurs  le  même  témoignage  dans 
fa  lettre.    Ainfi  le   Ciel   &   les  hommes 
s*accordant  à  favorifer  (on  entreprife,  il 
ne  refloit  qu'à  la  terminer  par  une  double 
cérémonie,  dont  il  étoit  bien  jufte  que  je 
fulTe  le  Minière;  &,  comme  la  différence 
du  féjour  n'en  mettoit  point  dans  les  ufages 
&  les  droits  de  notre  Nation,  il  ne  falloir 
point  penfer  à  s'adreffer  aux  Evêques  de 

Dij 


73  Le    Doyen 

France,  pour  obtenir  d'eux  des  dirpenfe^ 
qui  étoient  aiïez  clairement  accordées  dans 
l'Acfte  des  deux  Prélats  Anglois.  Il  me 
conjuroit  donc  de  donner  promptement 
la  bénédiction  nuptiale  à  Patrice  &.  à  Mlle, 
de  L.....  C'étoit  dans  cette  vue  qu*il  m'a- 
voit  recommandé  la  veille  avec  tant  d*inf- 
tances  de  me  rendre  aux  Saifons,  &  je  ne 
pouvois  faire  trop  de  diligence,  pourôter 
à  Sara  Fincer  toutes  les  apparences  d'ef- 
poir  qui  lui  refloient  encore  de  Tancienne 
inclination  de  Ton  cceur.  Après  avoir  uni 
rheureux  couple  que  j*avois  avec  moi,  je 
devois  me  hâter  aufli  de  me  rendre  à  Paris  , 
où  j*acheverois  le  bonheur  de  notre  famille, 
en  Tuniflant  lui-même  à  une  perfonne  qu'il 
aimoit  uniquement. 

La  lettre  de  Fincer,  que  toute  ma  fur- 
priie  n€  m'empêcha  pas  de  lire  aufil-tôt, 
contenoit  efFeâivement  la  confirmation  de 
tous  ces  articles,  avec  quelques  excufes 
de  la  manière  offenfante  dont  il  (e  repro- 
choit  de  m'avoir  traité,  fur  de  faufles  pré- 
ventions qu'il  me  promettoit  de  réparer  par 
une  eftime  &  une  amitié  fans  réferve. 

Qui  ne  s'imagineroit  pas  ici  que  mon 
premier  mouvement  fut  un  tranfport  de 
joie ,  &  que  je  me  crus  à  la  fin  de  toutes 
n^es  peines?  Moi-miême,  je  fis  pendant 
quelques  moment  dts  efforts  pour  me  le 
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perfuader;  &,  prenant  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  lettre  de  mon  frère  du  côté  le 
plus  favorable,  je  me  prêtai,  autant  qu*il 
me  fut  poflible,  à  Tidée  qu'il  me  donnoit 
de  notre  bonheur.  Je  trouvois,  fans  doute, 
un  peu  de  précipitation  dans  Tes  défirs;  &, 
quoique  je  ne  puiîe  douter  de  la  vérité  des 
Ades  dont  il  m'envoyoit  la  copie,  je  ne 
penfois  pas  comme  lui,  qu'avec  l'approba- 
tion du  Roi  &  de  nos  deux  Prélats  Anglois , 
nous  pullions  tout-à-fait  nous  fouftraire  à 
Tautorité  de  TEvêque  Diocéfain.  Mais  fon 
emprefTementmeparoiflbit  fort  bien  judlfiç 
par  la  raifon  qu'il  mapportoit;  6c,  voifins 
comme  nous  l'étions  du  Tribunal  Ecclé- 
fiaftique  de  Paris,  je  prévoyois  au(Ti  peu 
de  retardement  que  de  diificulté  à  obtenir 
les  permiflions  qui  font  établies  par  Tufage. 
D'ailleurs,  on  abrège  des  formalités  dans 
un  cas  prefTmt;  &  je  favois  qu'en  faveur, 
durangou  de  l'importance  des  conjedures, 
on  fe  relâche  quelquefois  d'une  partie  de  la 
difcipline.  Ainfi  lesobjedionsquetoutema 
délicateiTe  auroit  pu  former  contre  la  pro- 
pofition  de  Tenermill,  me  parurent  faciles 
a  détruire.  Cependant ,  après  ces  réflexions 
même,  il  me  refla  un  trouble  qui  ne  venoit 
ni  de  la  nature,  ni  des  difficultés  de  ma 
commiiTion ,  &  qui  m'ôta  toute  l'ardeur 
avec  laquelle  il  me  fembloit  que  j'aurois 
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àù  me  porter  à  fatisfaire  Tenermill.  Dans^ 
rétonnement  que  j'en  eus,  j'examinai  fi  ce 
n'étoit  pas  une  foiblefTe  de  l'amour-propre , 
qui  me  faifoit  refïentir  quelque  chagrin  de 
la  ruine  de  mon  ouvrage^  &  regarder  le 
fuccès  d'une  entreprife  oppofée  à  toutes  les 
miennes^  comme  une  tacne  éternelle  pour 
ma  prudence.  Cette  penfée  qui  me  fit  crain- 
dre d'avoir  ouvert  l'entrée  de  mon  cceurà 
l'orgueil,  m'auroit  peut-être  porté  (ur  le 
champ  au  facrifice  de  toutes  mes  répugnan- 
ces, fi  Patrice  s'étoit  trouvé  aux  Saifons; 
&  j'en  pris  occafion  de  lui  dépêcher  un 
fécond  courier,  pour  le  prefTer  du  moins 
de  venir  délibérer  avec  moifurun  incident, 
auquel  je  ne  me  figurois  pas  qu'il  s'attendit 
C-tôt.  Je  joignois  la  lettre  de  fon  frère  à 
celle  que  je  lui  écrivois,  &  je  lui  confeillois 
de  pafTer  à  l'officialité  avec  cette  pièce, 
pour  s'afTurer  d'avance  des  facilités  que 
nous  avions  à  efpérer  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris. 

Au  moment  que  je  fermois  ma  lettre  , 
on  m'apprend  qu'il  arrive  avec  Mlle,  de  L.... 
&  je  le  vois  entrer  effedivement  avec  elle, 
les  yeux  fi  brillans  de  joie,  que  je  compris 
tout  d'un  coup  qu'il  ne  me  reftoit  rien  à  leur 
apprendre.  Ses  premières  expreflions  furent 
des  cris  &  des  tranfports.  Savez-vous  mon 
bonheur,  me  dit-ilj  du  ton  d'un  homme 
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qui  ne  fe  pofsède  point?  Fincer  a  fait  con- 
fentir  fa  fille  à  notre  féparation.  Elle  époufe 
TenermilL  Nous  fommes  tous  heureux. 
Mariez-nous,  reprit-il,  nous  voulons  l'être 
â  ce  moment;  je  ne  quitte  pas  la  main  de 
ma  chère  Julie,  fans  avoir  reçu  votre  béne- 
didion.  Je  voulus  l'interrompre,  pour  lui 
apprendre  que  j'étois  déjà  informé  de  cette 
heureufe  nouvelle,  &  pour  le  faire  expliquer 
fur  les  circonftances  que  j'ignorois;  mais 
je  ne  pus  tirer  de  lui  que  de  nouvelles  inf- 
tances  de  le  marier.  Au  nom  de  Dieu , 
finifTons,  me  dit-il  mille  fois  en  un  moment, 
c'efl:  l'intention  de  Fincer  &  de  Tenermill, 
Ne  voyez-vous  pas  que  fans  un  peu  de  dili- 
gence notre  bonheur  court  encore  des 
rifques  ?  J'aurai  le  temps  de  vous  raconter 
tout  ce  que  vous  défirez  d'apprendre;  mais 
ne  tardons  point  la  cérémonie.  Je  m'efforçai 
de  l'interrompre  encore,  pour  lui  repré- 
fenter  qu'étant  dans  un  pays  Catholique  , 
il  ne  devoit  pas  croire  que  les  cérémonies 
Eccléfiaftiques  puflent  être  auflTi  négligées 
qu'en  Irlande.  J'aurois  ajouté  qu'une  lettre 
de  Tenermill  &  de  Fincer  ne  fuffifoit  pai 
'-  -pour  me  donner  les  certitudes  que  je  devois 
fouhaiter.  L'approbation  du  Roi  &  des 
deux  Evêques  qui  repréfentoient  le  Clergé 
d'Angleterre,  étoit  une  autorité  que  je  nd 
prétendois  pas  çontefter  j  mais  il  me  km,-* 
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bloît  qu'elle  devoit  m'étre  déclarée  ave^ 
d'autres  mefures,  &  je  ne  pouvois  pafTei: 
d'ailleurs  fur  la  difficulté  qui  m'arrêtoit  du 
côté  de  l'Evêque  Diocéfain.  Ces  raifons 
auroient  eu  la  force  de  me  faire  réfifler  à 
toutes  les  follicitations  du  monde.  Il  ne  me 
fut  pas  poflible  de  les  faire  entendre.  Uar- 
dent  Patrice  n'écoutant  que  (es  propres 
tranfports ,  alloit  jufqu'à  me  prendre  Iç 
bras  pour  m'aider  à  lever  la  main,  &  per- 
doit  l'haleine  à  me  conjurer  de  lui  donner 
ma  bénédidion. 

Il  falloit  un  événement  tel  que  celui  qui 
furvint  tout  d'un  coup,  pour  me  délivrer 
d'uneperfécutionfiobftinée.  Mabelle-fœur 
ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échapper  de 
la  maifon  du  Comte,  étoit  montée  dans 
la  première  voiture  qui  s'étoit  préfentée  ; 
&,nepouvant  douter  fur  les  difcours  qu'on 
lui  avoit  tenus  que  le  mariage  de  Patrice 
&  de  Mlle,  de  L....  ne  dût  être  célébré  le 
le  même  jour,  elle  avoit  pris  le  chemin 
des  Saifons  avec  tous  les  tranfports  d'une 
Amante  &  toute  la  furie  d'une  Epoufe,  pour 
troubler  une  cérémonie  à  laquelle  il  étoit 
faux  qu'elle  eût  donné  fon  confentement. 
Son  Père  avoit  employé  la- force  pour  arra- 
cher fon  feing.  Dans  l'indignation  dont  il 
étoit  rempli  contre  Patrice ,  il  n'avoit  rejeté 
aucun  moyen  pour  lui  ôter  (a  fille  5  &  Te- 
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ftermill  devoit  peut-être  moins  à  Ton  eftime 
les  dilpofitions  favorables  où  il  étoit  pour 
lui,  qu*à  la  haine  qu'il  portoit  à  Ton  frère. 
La  malheureufe  Sara  en  étoit  devenue  la 
vidime.Fîncer  n*avoit  pas  rougi  de  lui  faire 
(ignermalgré  elle  un  confentement,  contre 
lequel  elle  n*avoit  pas  ceiïe  de  protefter. 
Il  setoit  enfermé  avec  elle;  &,  lui  ayant 
failî  le  bras,  il  avoit  conduit  fa  main.  Re- 
mettant enfuite  cette  infâme  pièce  à  Tener- 
mill ,  il  l'avoit  exhorté  à  fe  prefTer  d*en 
faire  ufage;  &  c'étoit,  en  effet,  de  concert 
qu*ils  avoient  pris  toutes  les  mefures  qu'ils 
m'avoient  expliquées  dans  leurs  lettres. 
La  ComteflTe  avoit  ignoré  cette  violence, 
&  Tenermill  même  n'avoitpas  fu  jufqu'où 
Fincer  l'avoit  portée.  Ils  m'ont  juré  cent 
fois  tous  deux ,  que,  malgré  l'éloignement 
qu'ils  connoifToient  à  ma  belle-fœur  pour 
fa  réparation,  ils  s'étoient  perfuadés,  en 
voyant  fon  confentement  (igné  de  (on  nom 
dans  les  mains  de  Fincer,  qu'elle  avoit 
cédé  enfin  à  l'autorité  paternelle;  &  que 
s'ils  avoient  fu  qu'elle  répandoit  des  torrens 
de  larmes,  il  les  avoient  regardées  comme 
les  reflres  d'une  panTion  qu'elle  s'efforçoit 
d'éteindre.  Le  loin  avec  lequel  Fincer  la 
faitoit  garder  par  (es  femmes,  avoit  pu 
aider  à  leur  erreur;  car  la  Comteflè  même 
fi'aYoit  point  eu  la  liberté  de  la  voir,  gj 
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Tcnermill,  occupé  à  faire  agréer  Ton  ma- 
riage au  Roi,  ne  Ta  voit  vue  qu'à  fon  retour, 
&  depuis  le  départ  du  courier  qui  m*avoit 
apporté  fes  lettres.  Il  avoit  cru  lui  faire 
perdre  toute  efpérance  &  couronner  l'ou- 
vrage de  Fincer ,  en  lui  apprenant  que 
Patrice  devoit  être  marié  le  même  jour, 
&  il  n*avoit  pas  manqué,  en  effet,  de  faire 
avertir  Mlle,  de  L...  par  la  Com.tefTe,  de 
retourner  aux  Saifons  pour  y  recevoir  la 
bénédidion  de  ma  main.  Mais,  ne  fe  pofTé- 
dant  plus  à  cette  déclaration  ,  ma  trifle 
belle-fceur  avoit  trompé  la  vigilance  de^QS 
femmes,  &  fon  tranfport  ne  s'ctoit  point 
refroidi  jufqu'aux  Saiîons. 

Elle  fe  garda  bien  de  nous  faire  annoncer 
fon  arrivée.  Ayant  arrêté,  au  contraire, 
tous  les  domeftiques  qui  fe  trouvèrent  fur 
fon  paflage,  elle  ouvrit  elle-même  la  falle 
où  nous  étions,  &  elle  nous  glaça  le  fang 
parfapréfence.La  poflure  des  deux  Amans 
qui  étoient  debout  vis-à-vis  de  moi,  Ica 
fit  croire  apparemment  que  j  etois  prêt  à 
les  unir 5  ou  que  la  cérémonie  étoit  peut- 
être  commencée;  &  ce  (oupçon  étoit  d'aur- 
tant  plus  naturelle,  qu'elle  pou  voit  fe  fou- 
venir  de  celle  de  fon  mariage,  à  laquelle 
je  n'avois  pas  apporté  beaucoup  plus  de 
formalités.  Quoi  qu'il  en  foit,  car  je  n'ai 
i|am^sewroecafiond*enapprendrela  vérité 
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d'elle-mcme,  elle  s'avança  vers  nous,  avec 
un  mouvement  qui  exprimoit  toutes  Tes 
craintes;  &,  faifiiTant  la  main  de  (on  mari: 
Sont-ils  mariés,  me  demanda- 1- elle  en 
tremblant f  Je  me  hâtai  de  lui  répondre 
qu'ils  ne  l'étoientpas.  Ah  !  reprit-elle,  fa^ns 
me  donner  le  temps  de  rien  ajouter ,  ne 
fouillez  pas  vos  mains  par  un  (acrilége. 
Vous  êtes  trompé,  fi  quelqu'un  vous  a  fait 
croire  que  j'y  aie  confenti.  On  m'arrache- 
roit  plutôt  la  vie  par  mille  tourmens.  Et, 
fe  jetant  aux  genoux  de  Patrice,  ôtcz-la- 
moi  de  vos  propres  mains,  lui  dit-elle  en 
fondant  en  larmes  ;  voilà  mon  fein ,  ne 
craignez  pas  de  frapper.  Je  ne  réfiilerai 
point  à  vos  coups  ;  mais  n'attendez  pas  que 
]e  vous  rende  jamais  le^  droits  que  vous 
m'avez  donnes  fur  vous  par  vos  fermens. 
Je  les  foutiendrai  jusqu'au  dernier  foupir. 
Vous  êtes  à  moi,  continua-t-elle,  en  pouf- 
fant mille  fanglots;  j'en  prends  le  Ciel  8c 
votre  frère  à  témoins.  Hélas  !  ai- je  abufé 
de  mes  droits?  Vous  ai-je  donné  fujet  de 
me  haïr  >  Que  vous  ai-je  fait ,  que  de  vous 
trop  aimer ,  &  de  chercher  fans  cefl'e  à  vous 
plaire?  Elle  continuoit  de  tenir  (a  main, 
quoiqu'il  fît  quelqu'effbrt  pour  la  dégager. 
Je  ne  fais  quelle  attention  il  faifoit  à  [on 
difcours;  mais  il  paroifToit  en  faire  beau- 
coup davantage  au  mouvement  de  Mlle,  de 
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L qu'il  tenoit  de  Tautremaîn,  &  qui, 

dans  la  confufion  où  elle  étoit  fans  doute, 
tiroit  de  toute  fa  force  pour  s'éloigner.  Il 
craignoit  apparennment  qu'elle  ne  fortît  de 
la  falle  &  peut-être  de  la  mailon;  de  forte 
que  c'étoit  un  fpedacle  curieux  de  le  voir 
entre  deux  femmes  animées  par  des  motifs 
fi  différens,  qui  le  tiroient  à  elles  chacune 
de  leur  côté,  ou  plutôt  dont  il  tiroit  l'une, 
tandis  qu'il  étoit  tiré  par  l'autre.  Un  mo- 
ment, difoit-il  à  Mlle,  de  L....  en  lui  jetant 
un  regard,  où  fon  inquiétude  étoit  peinte; 
de  grâce,  arrêtez  un  moment.  Je  commen- 
çois  à  craindre  que  Tlndignation  ne  faisît 
ma  belle-fceur,  &  ne  lui  fît  exhaler  fa  dou- 
leur en  injures  contre  fa  rivale.  Mais ,  lorf- 
que  je  tremblois  pour  les  fuites  de  cette 
fcène,  mon  étonnement  fut  extrême  de  la 
voir  tourner  d'une  manière  bien  plus  capa- 
ble de  m'attendrir.  Arrêtez,  Mademoifelle, 
arrêtez  ,  s'écria  la  trifte  fille  de  Fincer,  je 
vous  demande  cette  complaifemce  pour 
moi  même;  &  doit-elle  vous  coûter  beau- 
coup, fi  elle  ne  vous  expofe  qu'à  voir  votre 
triomphe?  Je  vous  crois  digne  d'être  aimée, 
puifc^ue  vous  avez  fait  des  imprefiions  fi  puif- 
fantes  furie  cceur  de  mon  mari.  Mais  fi  vous 
i'aimez  autant  que  je  i'aime,  hélas  !  vous 
comprenez  quels  doivent  être  mes  tour- 
mens.Lapitiénepeut-ellepas  trouver  plac^ 
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avec  ramour?  Abuferez-vous  de  rafcendant 
que  vous  avez  fur  mon  fort,  pour  me  faire 
mourir  dans  un  cruel  défefpoir?  Je  vous 
ccde  la  part  que  vous  méritez  à  fa  tendrefle. 
Qu'il  vous  aime,  jV  coniens.  Qu'il  vous 
voie  (ans  cefTe;  qu'il  vive  avec  vous;  mais 
qu'il  ne  me  haïlTe  point.  Qu'il  ne  m'ôte 
point  le  nom  de  fon  époufe.  Qu'il  me  per- 
mette de  vivre  avec  vous  &  avec  lui.  Eft-ce 
pour  vous  que  ce  partage  eft  offenfant? 
Obtenez-moi  de  lui  la  part  que  j'ai  droit 
de  demander  à  fon  cœur,  &  je  ne  vous 
difputerai  jamais  celle  dont  vous  êtes  en 
pofredion.  Ah!  continua-t-elle,  en  cédant 
à  l'effort  que  je  faifois  pour  la  relever,  je  ne 
me  foutiens  plus,  les  forces  me  manquent; 
mais  je  fuis  bien  ai(e  qu'il  me  voie  dans  cet 
état.  Ce  n'efl:  point  maladie,  c'eft  défefpoir 
&  douleur.  Il  dépend  de  vous,  reprit-elle, 

en  s'adreffant  encore  à  Mlle,  de  L hélas  1 

il  dépend  de  vous  de  m'achever.  Je  vois 
bien  que  c'eft  entre  vos  mains  que  je  dois 
remettre  ma  vie;  car  elle  commenceroit 
peut-être  à  lui  être  chère,  fi  vous  y  pre- 
niez quelqu'intérêt.Ayezpitié  d'une  femme 
qui  ne  vous  a  jamais  offenfée.  Pourquoi 
feriez  -  vous  moins  généreufe  que  moi  ? 
voulez- vous  que  je  me  jette  à  \os  pieds? 
ma  fierté  n'en  murmurera  point.  Je  ne  fuis 
plus  fenfible  à  l'humiliation  \  êc  je  n'exceptq 
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rien  des  facrifices  que  je  fuis  prête  à  vous 

faire. 

II  efl:  inutile  de  joindre  des  ornemens  à 
une  fcène  fi  touchante.  J'en  étois  Ci  atten- 
dri 5  que  je  ne  m'étois  pas  encore  fenti  la 
force  de  prononcer  un  ieul  mot.  Mais ,  je 
ne  pus  voir  ma  belle-fœur  difpofée  à  fe 
mettre  à  genoux  devant  fa  rivale,  fans 
reiïentir  une  nouvelle  forte  d'émotion,  qui 
me  délia  aufîî-tôt  la  langue.  Ah  !  qu'allez- 
vous  faire,  mccriai-je,  en  Tarrétant  f  Et 
vous  feriez  capable  de  le  (ouffrir  ,  dis-je  à 

Mlle,  de  L en  me  tournant  vers  elle? 

J'aurois  ajouté  quelque  chofe  à  ce  repro- 
che ,  fi  elle  ne  m*eût  prévenu  par  une 
démarche  â  laquelle  je  ne  me  ferois  jamais 
attendu.  Les  yeux  humides  de  pleurs,  que 
Iq  fentiment  d'une  vive  compaflion  lui 
arracholt,  elle  fe  jeta  au  cou  de  ma  belle- 
foeur;  tandis  que  Patrice  aufli  ému  de  ce 
-fpeélacîe  que  je  Tavois  été  du  précédent, 
denieura  interdit  &  penfif  à  obfer  ver  quelles 
en  alîoient  être  les  fuites.  Mlle,  de  L.m.. 
fe  tint  quelque  temps  panchée  lur  le  vifage 
contre  lequ-el  elle  ferroit  le  fien.Je  ferois 
indigne  de  vivre 5  dit-elle  enfin  ,  fi  je  ne 
fentois  pas  le  prix  de  tant  de  douceur  de 
de  générofité.  Vous  n'aurez  pas  à  vous 
plaindre  de  mes  fentimens  ni  de  ma  con- 
^^uite.  Vivez  pour  être  heureufe,  S'il  fauç 
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ici  des  facrifices,  je  fens  à  qui  le  devoir 
les  impofe  ,  &  je  m'y  condamne.  Mon 
exemple  fera  peut-être  le  même  effet  fur 
votre  mari. 

Ces  fentimens  m'aurolent  charmé,  s*ils 
n'euffent  point  été  accompagnés  d'autres 
larmes  que  celles  que  j*ai  attribuées  au  pre- 
mier mouvement  de  la  compaflion.  Mais 
ils  en  produifîrent  enfuite  un  torrent  ,  qui 
étoit  un  témoignage  trop  clair  de  la  vio- 
lence qu'on  fe  faifoit,  &  qui  me  fit  prévoir 
qu'ils  ne  feroient  point  aufli  durables  qu'ils 
pouvoient  avoir  été  fincères.  Patrice  ne 
s'occupoit  point  d'une  réflexion  fi  favo- 
rable à  fon  amour.  Pénétré  ju(qu'au  fond 
du  cœur  d'un  difcours  qui  lui  parut  une 
infidélité  dans  (a  Maîtrcfle ^  il  confidéra 
peu  fi  les  reproches  dont  il  fe  crut  en  droit 
de  l'accabler  étoient  une  nouvelle  ofîenfe 
pour  fon  époufe.  Il  fe  plaignit  la  larme  à 
l'œil  d'être  le  plus  défefpéré  de  tous  \&s 
hommes  ;  & ,  dans  le  dépit  qui  lui  fit  pro- 
noncer les  noms  d'ingrate  &  de  perfide , 
il  fouhaita  peut-être ,  pour  1  a  première  fois , 
de  pouvoir  fe  venger  en  ie  réduifant  à  foa 
devoir.  Ma  belle-fœur,  qui  ofoit  à  peine 
fe  perfuader  que  fes  fens  ne  l'euffent  pas 
trompée,  pardonnoit  de  bon  cœur  à  foa 
mari  un  relTentiment  qui  fembloit  confir- 
mer ce  qu'elle  venoit  d'entendre  ;  & ,  feii 
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gnant  de  ne  faire  aucune  attention  aux 

plaintes  qui  lui  échappoient,  elle  payoit  à 

Mlle,  de  L par  mille  carefïes  la  courte 

fatisfadion  qu'elle  avoit  reçue  de  Ton  dif- 
cours.  Le  Ciel  connoît  feul  quel  cours 
auroit  pris  un  entretien  dont  je  n'ofois 
encore  me  rien' promettre;  mais,  au  mo- 
ment que  je  m'adreflbis  à  Patrice  pour 
modérer  fon  agitation  &  pour  Texhorter 
à  faire  un  effort  digne  de  lui-même  &  de 
Texemple  de  fa  MaîtreiTe ,  un  avis  imprévu 
vint  nous  jeter  dans  un  nouveau  trouble, 
Fincer  arrivoit  avec  Milord  Tenermill, 
Ils  avoient  marché  de  près  fur  les  traces 
de  ma  belle-fœur;  & ,  Jacin  qui  les  avoic 
heureufement  apperçus  en  revenant  de 
Paris  5  avoit  gagné  le  devant  pour  me 
prévenir  fur  leur  approche. 

Il  ne  fe  préfentoit  pas  deux  partis  à  chcifir. 
Il  falloit  non  feulement  les  recevoir,  mais 
leur  expliquer  ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  à 

mes  yeux.  Je  priai  Mlle,  de  L de  fe 

retirer  dans  un  appartement  voifin  ;  &,  la 
félicitant  à  mon  tour  de  la  vidoire  qu'elle 
avoit  remportée  fur  elle-même  ,  je  l'ex- 
hortai 5  en  la  conduifant  vers  la  porte,  à 
foutenir  glorieufement  une  réfolution  G 
noble.  Je  laiflai  Patrice  ailis  dans  un  fau-» 
teuil  à  quelques  pas  de  fon  époufe  ^  ne  dou" 
tant  pas  que  ce  qu'elle  feroit  encore  pouîj 
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l'attendrir ,  ne  fécondât  dans  fon  coeur  le 
reflèntiment  dont  je  le  croyois  rempli  con- 
tre fa  MaîtrefTe.  Mais  que  je  m'étois  flatte 
mal-à-propos  de  connoître  Tamour  !  En 

fortant  de  la  falle  ,  Mlle,  de  L tourna 

la  tête,  &  jeta  les  yeux  fur  lui.  J'obfervaî 
ce  regard;  je  n'y  vis  rien  de  plus  déclaré 
que  de  la  trifteffe  &  de  la  langueur.  Cepen- 
dant ,  lorfque  revenant  fur  mes  pas ,  je 
commençois  à  efpérer  quelque  chofe  d'un 
compliment  qu'il  adrelîbit  d'un  air  afTez 
doux  à  fon  époufe ,  je  compris  aux  pre- 
miers mots  que  j'entendis ,  combien  j'étois 
éloigné  de  mes  elpérances.  Il  s'étoit  levé 
pour  lui  dire  qu'il  n'y  auroit  point  de  fitua- 
tion  dans  toute  fa  vie  où  il  ne  confervat 
pour  elle  le  refped  qu'elle  méritoit  par  fa 
bonté  &  fa  vertu;  mais  que,  puifqu'elle 
connoiiToit  les  fecrets  de  fon  cœur ,  elle 
devoir  juger  qu'il  ne  pouvoit  rien  ajouter 
à  ce  fentiment.  Je  m'étois  déjà  rapproché 
de  lui  ;  ce  qui  ne  l'empccha  point  de  tour- 
ner aufli-tôt  vers  la  porte  ,  &  de  fortir  aufl[| 
rapidement  que  s'il  eût  été  pourfuivi. 

Regard  empoifonné  qui  réveilla  dans 
fon  cœur  toute  la  force  de  l'efpérance  I 
Ma  belle-fœur  avoir  réfifté  aux  agitations 
que  j'ai  dépeintes  ;  mais  cette  nouvelle 
trahiibn  furmonta  fa  confiance.  Elle  tomba 
évanouie  fur  fa  chaife.  Les  foins  que  je  ne 


tpb  L  E     D  O  Y  E  N 

pouvoîs  me  difpenfer  de  lui  donner,  mt 
firent  perdre  de  vue  Patrice  &  fa  Maîtreffe, 
J*étois  encore  emprefTé  à  la  fecourir ,  lorf- 
que  Fincer  fe  fit  entendre  avec  Tenermill. 
Ils  entrèrent  au  moment  qu  elle  recom- 
mençoit  à  ouvrir  les  yeux  ;  & ,  rien  ne  pou- 
vant rengager  à  fc  contraindre,  ils  furent 
témoins  de  fes  premières  plaintes. 

C'en  étoit  affez  pour  leur  faire  pénétrer 
une  partie  de  nos  aventures.  Le  farouche 
Fincer ,  qui  Tavoit  traitée  avec  tant  de 
TÎgueur ,  parut  touché  de  raffoibliflement 
où  il  la  voyoit;  &,  faifant  déformais  peu 
de  fonds  fur  le  confentement  auquel  il 
Tavoit  forcée  ,  il  s'expliqua  d'abord  avec 
moi  en  homme  qui  fe  reprochait  une  vio- 
lence inutile.  Cependant  la  concîuHon  de 
Con  difcours  me  confirma  dans  l'idée  que 
j'avois  toujours  eue  defoncaradèreJ'avois 
plus  compté  5  me  dit-il,  fur  les  mefures 
que  j'avois  prifes  avec  Milord  Tenermill  ; 
mais,  puifqu'elle  s'obftine  à  vivre  malheu- 
reufe  avec  un  mari  qui  a  fi  peu  de  confi- 
dération  pour  elle,  qu'elle  fubiiTe toute  la 
rigueur  d'un  fort  qu'elle  a  choifi  volontai- 
rement. Tenermill  qui  étoit  pendant  ce 
temps--Ià  auprès  d'elle  à  lui  offrir  tous  les 
fecours  dont  elle  avoit  encore  befoin  , 
entendit  cette  efpèce  de  décifion ,  qui  rui- 
.^oit  abfolument  ks  efpérançes  :  il  vint  à 
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-lious;  &,  par  un  raifonnement  afTez  fpé- 
cieux,  il  lui  repréfenta  que  de  deux  partis 
qu'il  y  avoit  à  choifir  ,  celui  qui  s*accor- 
doit  le  mieux  avec  l'honneur  de  nos  deux 
familles  &  le  bonheur  particulier  de  (a fille , 
étoit,  fans  doute,  le  feul  auquel  il  falloit 
s'arrêter.  Il  infifta  même  (ur  la  honte  qui 
rejailliroit  (ur  Fincer  de  la  difgrace  d'une 
fille  unique,  pour  qui  l'on  ne  fuppoferoit 
jamais  qu'un  mari  marquât  tant  de  mépris 
&  de  dégoût ,  s'il  n'en  avoit  des  raifons 
afTez  fortes  pour  balancer  tous  fes  charmes^ 
La  conféquence  fuivoit  d'elle-même.  Il 
falloit  ufer ,  fans  la  confulter  trop ,  de  tous 
les  avantages  quon  avoit  fur  elle;  &, 
tandis  que  nous  nous  trouvions  rafTem- 
blés  fi  heureufement,  je  devois  conclure 
h  cérémonie  du  mariage  par  une  béné- 
didion  que  la  préfence  dun  père  rendroit 
inviolable. 

Il  y  avoit  peu  de  délIcatefTe  dans  une 
propofition  de  cette  nature.  Mais  je  peins 
un  ambitieux ,  dont  la  tendrefle  même  fe 
relTentoit  de  la  principale  paflion  qui  domi- 
noit  dans  fon  cceur.  D'ailleurs  Tenermill, 
avec  toutes  les  raifons  que  j'ai  rapportées, 
étoit  fecrétement piqué,  que,  fans  le  vou- 
loir &  fans  y  penfer,  fon  frère  eût  infpiré 
à  la  fille  de  Fincer  des  fentimens  qu'elle 
refufoit  de  prendre  pour  lui. 
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Il  étoît  abfi  refclave  de  plufieurs  foî«* 
blefTes ,  lorfqu'il  croyoit  n'en  éprouver 
qu  une  ;  & ,  ce  qu*il  prenoit  pour  des  mou- 
vemens  d'amour ,  pouvoit  être  fucceflive- 
ment  l'effet  de  plufieurs  caufes  moins  glo- 
rieufes.  Son  difcours  fit  néanmoins  de 
l'impreflion  fur  Fincer ,  mais  le  pouvoir 
qui  difpofe  des  fortunes  &  des  inclina- 
tions ne  la  fit  point  tourner  au  gré  de  fe$ 
défirs. 

Je  n'avoîs  pu  l'entendre  fans  être  cho- 
qué d'une  obftination  qui  commençoit  à 
devenir  férieufement  criminelle.  AuiTi  long- 
temps que  je  m'étois  perfuadé  fur  fes  con- 
fidences Se  fur  l'arrivée  de  Fincer,  que 
ma  belle -fœur  pourroit  être  amenée  à 
quelque  compofition  volontaire ,  je  m'étois 
prêté  à  cette  efpérance  ;  &  l'avantage  réel 
de  deux  familles  m'avoit  paru  d'un  poids 
qui  devoit  l'emporter  fur  mes  répugnances 
particulières.  Mais,  après  le  fpeàacle dont 
i'avois  encore  une  partie  devant  les  yeux, 
après  des  preuves  fi  invincibles  de  l'oppo- 
fition  de  ma  belle-fceur,  il  ne  me  reftoit 
plus  que  de  l'horreur  pour  la  violence 
qu'on  avoir  employée  contr'elle.  C'eft  en 
vain  ,  dis-je  d'un  ton  amer  à  Tenermill , 
que  vous  vous  flattez  d'un  fuccès  auquel 
vous  ne  devez  plus  prétendre.  L'autorité 
{l'un  père  ne  juftifie  point  le  crime ,  &  c'ea 


iift  un  déformais  pour  vous  que  de  renou- 


veler vos  perfécutions.  J*avois  pris  unqE, 
meilleure  idée  de  votre  projet  ;  mais  je  nV 
vois  plus  que  de  la  cruauté  &  de  rinjuU 


tice.  En  un  mot,  ajoutai- je  d'un  air  fer-» 
me ,  je  connois  les  difpofitions  de  Milady , 
&  je  m'oppofe  en  fon  nom  à  tout  ce  que 
vous  oferez  entreprendre  pour  la  forcer, 
d'être  à  vous.  Elle  ne  fera  donc  à  per- 
fonnc,  me  répondit-il  brufquement ,  car 
j*ai  pnr  écrit  la  proteftation  de  Patrice 
contre  le  mariage  où  vous  I*avez  engagé  ; 
&  (i  vous  fuppofez  ici  des  crimes ,  je  ne 
vois  que  vous  qu'on  en  puiffe  accufer.  Ce 
reproche  me  pénétra  jufqu'au  fond  du  cceur. 
Ingrats  !  m'écriai- je  la  larme  à  l'œil,  eft-ce- 
là  le  prix  que  je  devois  recueillir  de  ma, 
tendrefle  &  de  mes  (ervices? 

Cependant  Fincer  nous  écoutoît  en 
filence;  &,  regardant  comme  un  outrage 
fanglant  pour  (a  fille ,  ce  double  refus ,  qui 
lexpofoit,  fuivant  Texpreflion  de  Tener- 
mill ,  à  n'être  à  perfonne  ,  il  prit  fur  le 
champ  une  réfolution  plus  étrange  que 
tout  ce  que  j'ai  rapporté.  Vous  ferez  tous 
fatisfaits  ,  nous  dit-il  ,  fans  marquer  de 
colère  ;  &  ,  la  prenant  par  la  main  avec 
une  invitation  aflez  douce  pour  lui  ôter  la 
cjainte  qu'elle  auroit  eue  de  le  (uivre,  il 
la  pre/fa  de  fortir  un  moment  avec  lui. 
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J'ignore  par  quel  artifice  il  continua  de 
fe  faire  obéir  avec  (i  peu  de  réfîftancej 
mais  ,  diffimulant  i^Qs  vues  jufqu'à  la  fin  , 
il  la  fit  monter  dans  la  chaife  où  il  étoit 
•venu;  &5  s'y  étant  mis  avec  elle,  il  reprit 
le  chemin  de  Paris  fans  nous  faire  avertir 
de  fon  départ.  Nous  l'apprîmes  néanmoins 
au  même  moment.  Tenermill  me  regarda 
d'un  œil  furieux  :  Vous  me  coûtez  ma 
fortune,  me  dit-il  :  mais ,  fi  mes  foupçons 
retrouvent  juftes,  gardez-vous  de  ma  ven- 
geance. J'ailois  lui  répondre  avec  beau- 
coup d'embarras  ;  il  étoit  déjà  à  la  porte 
de  la  chambre  ;  & ,  quittant  la  maifon  à 
pied  5  faute  de  voiture,  il  s'éloigna  fans 
autre  fuite  que  fon  laquais. 

Le  trouble  oii  j'étois  ne  m'empêcha 

point  de  penfer  que  Mlle,  de  L de 

Patrice  dévoient  être  enfemble  dans  l'ap- 
partement voifin.  J'allois  à  eux  pour  leur 
demander  quelle  explication  nous  devions 
donner  au  départ  précipité  de  Fincer  &  de 
fa  fille.  Les  ayant  cherchés  inutiîem.ent, 
j'appris  pour  comble  de  déforde  qu'ils 
étoient  partis  immédiatement  après  l'arri- 
vée de  Fincer;  ils  ne  m'avoient  laifTé  au- 
cune lumière  fur  leurs  deffeins  ,  &  je  me 
trouvai  ainfi  feul ,  avec  le  mortel  regret 
de  ne  favoir  ce  que  j'avois  à  faire ,  ni  da 
quoi  j'étois  menacé. 
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La  religion  pouvoit  m'infpirer  de  la  pa- 
tience, mais  elle  ne  m*apprenoit  point  de 
quel  côté  je  devoîs  tourner  dans  un  laby- 
rinthe fi  inexplicable.  Ma  feule  relTource 
fut  de  dépêcher  Jacin  à  Paris ,  avec  ordre 
de  s*a{]urer  feulement  de  la  fituation  de 
tant  d'infenfés ,  qui  paroiflent  renoncer 
volontairement  à  toute  ombre  de  (ageffe 
&  de  raifon.  J'attendis  fon  retour  avec  une 
impatience  égale  à  mes  craintes.  La  nuit 
s'étant  pafTée  avant  qu'il  eût  trouvé  îe 
moyen  d'exécuter  mes  ordres  ,  je  puis 
compter  cet  affreux  intervalle  pour  une 
des  plus  cruelles  épreuves  oii  le  Ciel  ait 
jamais  mis  ma  vertu.  Enfin ,  je  le  vis  arri- 
ver le  lendemain;  il  m'apportoit  deux  let- 
tres de  mes  frères.  Avant  que  de  me  les 
laifTer  lire,  il  m*apprit  que  Fincer  n'étoit 

point  retourné  chez  le  Comte  de  S &: 

qu'en  ayant  fait  apporter  (çs  malles  dans 
le  lieu  où  il  s'étoit  rendu ,  il  avoit  pris  fut 
le  champ  la  pofte  avec  fa  fille  pour  rega- 
gner le  Danemarck.  Il  avoit  déclaré  lui- 
même  fon  départ  aux  domeftiques  du 
Comte  qui  lui  avoient  remis  fon  équipage; 
&  ,  fans  laiflèr  échapper  une  plainte  ni  un 
reproche,  il  ne  leur  avoit  permis  de  retour- 
ner chez  leur  Maître  qu'au  moment  qu'il 
étoit  monté  dans  fa  chaife.  Tenermill,  qui 
ctoit  chez  le  Comte  ,  avoit  appris  cette 
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nouvelle  avec  des  tranfports  qui  refTem- 
bloient  au  défefpolr ,  èi  c*étoit  dans  ce 
mouvement  qu'il  avoit  pris  la  plume  pour 
m'écrire. 

A  l'égard  de  Patrice,  Jacin  n'avoit  pu 
découvrir  où  il  s'étoit  retiré  ;  mais  ,  ayant 
pailé  plufieurs  fois  chez  Mlle,  de  L....  dans 
1  efpérance  de  l'y  trouver ,  un  domeftique 
lui  avoit  enfin  remis  la  lettre  qu'il  m'ap- 
portoit,  fans  vouloir  lui  accorder  d'autre 
explication;  ce  qui  pouvoit  faire  juger, 
me  dit  Jacin  ,  que  mon  frère  avoit  pris 
pour  retraite  la  maifon  de  fa  Maîtreife. 
Cependant  il  étoit  perfuadé  aufli  ,  que 
Wlle.  de  L....  n'y  étoit  point  avec  lui.  Il 
avoit  demandé  inflamment  l'honneur  de 
îa  voir  ,  &  l'on  n'avoit  point  varié  à  lui 
répondre,  non  feulement  qu'elle  n'y  étoit 
point  retournée ,  mais  qu'on  ignoroit  fi 
ion  abfence  devoit durer  long-temps.  Vous 
trouverez,  fans  doute,  ajouta  Jacin,  d'au- 
tres éclaircilTemens  dans  vos  lettres. 

Je  les  ouvris  en  tremblant.  Celle  de 
Tenermill  portoit  toute  la  fierté  de  fon 
caradère.  Il  répétoit  fans  ménagement  que 
j'avois  ruiné  du  même  coup  fa  fortune  de 
fon  repos;  qu'après  l'avoir  frappé  par  deux 
endroits  fi  Icniibles ,  je  ne  devois  plus 
attendre  de  lui  qu^une  haine  immortelle; 
qu'il  me  la  déclaroit,  &  que  je  devois 

rendre 
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l^ndre  gi*aces  à  ma  profeflion  de  ce  qu'il 
le  bornoit  au  fentimcnt.  Si  j*aimois  ma 
confervation  ,  je  devois  craindre  d'exciter 
fa  colère  en  oftant  mon  odieufe  figure  à 
[es  yeux.  Il  s'applaudifloic  de  l'ordre  qu'il 
avoit  trouvé  à  Paris  de  joindre  Ton  Régi- 
ment ,  qui  devoit  pail'er  la  mer  au  premier 
jour.  C'étoit  le  flatter  que  de  l'éloigner 
des  lieux  que  j'habitois  ;  &,  la  dirpofition 
dans  laquelle  il  (e  trouvoit  pour  moi  en 
quittant  la  France,  étoit  celle  qu'il  juroit 
de  conferver  toute  fa  vie. 

O  Ciel  !  m'écriai-je ,  en  verfant  un  ruif- 
feau  de  larmes ,  par  qui  fuis-je  traité  avec 
tant  de  hauteur  ^  de  mépris  r*  Eft-ce  par 
un  frère  à  qui  je  n'ai  jamais  (ouhaité  que 
les  plus  précieufes  faveurs  du  Ciel  &  de 
la  fortune  ?  Sur  qui  retombent  tes  mena- 
ces ,  furieux  Tenermill  !  N'efl-ce  pas  fur 
toi-même  ,  qui  te  prives  des  fecours  que 
tu  aurois  toujours  tirés  de  ma  tendreffe 
&  de  me^  fervices  ?  Tandis  que  je  reiïen- 
tois  fi  amèrement  fes  injures  ,  l'efpérance 
de  trouver  quelque  confolation  dans  la 
douceur  &  l'amitié  de  Patrice  ,  me  fit 
ouvrir  ma  féconde  lettre.  Le  ftyle  en  étoit 
plus  modéré;  mais  quelle  fut  cependant 
ma  furprife  &  ma  douleur,  d'y  voir  avec 
moins  d'emportement ,  la  même  réfolutîon 
de  rompre  absolument  avec  moi,  &  finon 

ir.  Punie,  E 
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àQS  déclarations  de  haine,  du  moins  le  Ian-« 
gage  d'un  coeur  ulcéré  qui  me  nommoic 
Tauteur  de  toutes  fes  infortunes,  &  qui 
renonçoit  à  mon  amitié  &  à  mes  confeils  ? 
J*avois  faitfcrupule,  m'écrivoit  Patrice,  de 
combattre  les  inclinations  de  la  fille  de 
Fincer  :  Eh  !  pourquoi  n'avois-je  point  eu 
honte  en  Irlande  de  faire  une  mortelle 
violence  aux  fiennes  ?  J'avois  cru  ma 
confcience  liée  par  les  ufages  de  TEglife  : 
Tétoit-elle  moins  par  les  loix  de  la  nature, 
lorfque  je  les  avois  violés  ouvertement  pour 
le  marier  malgré  lui?  Me  demandoit-iî  plus 
pour  le  rendre  heureux ,  que  je  n'avois 
fait  pour  le  jeter  dans  un  abyme  de  mal- 
heurs? enfin,  fi  l'autorité  du  Roi,  celle  ûqs 
Evêques  &  celle  d  un  Père  ;  fi  Tapprobation 
de  toute  notre  famille  réunie  n^avolt  pu 
me  faire  furmonter  des  difficultés  imagi- 
naires, pourquoi  avois-je  eu  plus  de  défé- 
rence en  Irlande  pour  mes  propres  capri- 
ces? Il  en  concluoit  qu'il  y  avoit  auffi  peu 
de  fonds  à  faire  fur  mes  lumières  que  fur 
mon  amitié;  &,  s'il  ne  me  défendoit  pas 
dans  des  termes  auiîî  injurieux  que  Tener- 
mill ,  d'offrir  jamais  à  fes  yeux  mon  odieufe 
figure  y  il  me  confeilloit  de  ne  plus  prendre 
îa  moindre  part  à  fes  affaires,  n'ofant  me 
répondre,  difoit-il^  des  excès  où  fon  reffen- 
jtiment  étoit  capable  de  le  porter  contre 
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^^x  qui  s'oppoferoient  à  fon  mariage. 

Quelque  diffèrence  que  je  pulîe  trouvée 
entre  ces  deux  lettres,  je  reconns  au  fonds 
qu'elles  venoient  de  deux  cœurs  également 
aigris,  dont  les  exprellions  répondoient 
feulement  à  leur  caradèrc  naturel.  L'amitié 
me  parut  éteinte  entre  nous  pour  jamais; 
car,  en  fuppofant  qu'il  y  eût  plus  de  retour 
à  efpérer  de  la  douceur  de  Patrice ,  j'entre- 
voyois  qu'il  mettoit  notre  réconciliation  à 
un  prix  auquel  il  m'étoit  impollible  de  me 
foumettre.Tows  les  (ophifmes  ne  pou  voient 
changer  l'opinion  que  j'avois  de  mon  de- 
voir. Les  excès  de  reiïentimentparlefquels 
il  fe  flattoit  peut-être  de  m'effrayer,  n'é- 
toient  point  capables  de  me  refroidir  dans 
l'oppofition  que  j'avois  faite  à  fon  mariage. 
Je  prévis,  par  conféquent,  une  guerre  aufîî 
ouverte  avec  lui,  que  celle  dont  fon  frère 
m'avoit  fait  la  déclaration;  &,  Ci  la  charité 
m'en  fis  verfer  ûqs  larmes  de  fang,  je  trou- 
vai dans  la  juftice  de  quoi  me  fortifier  con- 
tre les  foiblefies  même  de  mon  cœur.  Avec 
quelle  ardeur  néanmoins  ne  demandai- je 
point  au  Ciel  d'arrêter  la  haine  &  la  divi- 
îîon  qui  menaçoient  notre  malheureufe 
famille!  Mais,  n'avois-je  pas  fait  tout  ce 
qui  dépendoit  de  moi  pour  les  prévenir? 
Ma  tendreire&  mes  foins s'étoient-ils  jamais 
relâchés  ?  Mon  zèle  même  avoit-il  eu  quel- 
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que  chofe  de  trop  amer?  3iy  dans  la  con-^ 
iiance  avec  laquelle  je  m'étois  repofé  fur 
les  projets  dont  on  m'avoit  fait  fi  long- 
temps un  myflère,  n'étoit-il  pas  entré  plus 
de  modération  &  de  complalfance  qu'on 
ne devoitpeut-étre  en  attendre  d'un  homme 
de  ma  proteflion?  Qu'on  m'eût  ouvert  en 
effet  quelque  voie  de  conciliation  qui  n'eût 
pas  blefle  les  droits  de  l'humanité  &  les 
ioix  de  TEglife,  avec  quelle  joie  n'aurois- 
je  pas  offert  aulîi-tôt  mon  confentement  & 
mon  miniftère?  Ce  fut  dans  les  rénexions 
que  je  fis  là-deflTus  le  refle  du  jour,  que  le 
Ciel  me  fit  naître  une  idée,  dont  je  me 
promis  encore  le  retardement  du  moins 
de  cette  guerre  domefiique  que  je  ne  me 
flattois  plus  d'éviter  ;  &  l'ardeur  avec 
laquelle  je  m'attachai  à  ce  rayon  d'efpé- 
rance,  me  fut  comme  un  nouveau  garant 
de  la  droiture  de  mes  intention's. 

En  admirant  la  conftance  de  ma  belle- 
fœur  qui  s'étoit  défendue  avec  autant  de 
fermeté  que  de  tendreife  contre  \qs  folli-cl- 
tations  de  les  violences  même  par  lefquelles 
on  avoit  entrepris  de  la  faire  confsntir  au 
divorce,  j'obfervai  que  les  voies  qu'on 
avoient  employées  avoient  été  capables 
feules  de  révolter  une  femme  qui  s'étoit 
vu  traiter  avec  Ci  peu  de  ménagement, 
i^enermill  l'avoit  trompée  long-lemps  pat 
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ide  faufîes  promelTes;  ou  du  moins  en  lui 
faifant  efpérer  qu'il  la  rendroit  bientôt 
plus  heureufe ,  &  que  le  parti  qu*il  avoit 
pris  d'écrire  à  Ton  Père,  ferviroit  infailli- 
oleraent  à  rétablir  la  paix  dans  notre  fa- 
niille,  il  lui  avoit  laif^é  lieu  de  fe  flatter  que 
c'étoit  en  la  réconciliant  avec  Ion  mari 
qu'il  prétendoit  la  fervir;  &  Je  repos  dans 
lequel  elle  avoit  paru  vivre  jufqu'à  l'arrivée 
de  Fincer,  n'avoit  porté  que  fur  ce  fonde- 
ment. Elle  étoit  partie  des  Saifons  dans 
cette  idée,  peut-être  n'avoit -elle  jamais 
crufon  bonheur fi certain  5  qu'en  apprenant 
que  fon  Père  étoit  à  Paris,  &  qu'il  prefToit 
Tenermill  de  s'y  rendre  promptement  avec 
elle.  Cependant  les  premières  explications 
qu'elle  y  avoit  reçues  avoient  non  feule- 
ment détruit  une  (i  douce  attente ,  mais 
Tavoient  mortellement  troublée,  par  la 
propofîtion  d'un  nouveau  mariage  qui  ren- 
doit  l'idée  du  divorce  encore  plus  terri- 
ble. Au  refus  qu'elle  avoit  fait  d'y  confentir, 
on  n'avoit  répondu  que  par  des  ordres 
abfolus  -&  par  tout  le  poids  de  l'autorité 
paternelle.  La  violence  avoit  fuccédé  aux 
paroles.  Quelle  méthode  pour  gagner  TeC- 
prit  d  une  femme,  &  pour  arracher  de  Ton 
cœur  une  pafTion  dont  elle  fait  fon  idole! 

Mais  je  me  figurai  que  fi  je  prenois  moi- 
même  une  voie  plus  douce,  en  effayant  de 
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lui  perfuader  qu'elle  réfiftoit  inutilement  à 
la  trifte  néceflité  qu'on  lui  impofoit,  &  fi 
je  lui  faifois  connoître  toutes  les  oppofi- 
tions  que  j'avois  trouvées  dans  le  cœur  de 
fon  mari  au  retour  dont  ellefembloitencore 
fe  flatter,  je  lui  ferois  perdre  enfin  de  funeftes 
efpérances  qui  étoient  le  poifon  dont  fe 
compofoient  toutes  fes  peines ,  &  je  la  con- 
duirois  peut-être  à  défirer  pour  fon  propre 
repos  que  mon  frère  fe  hâtât  de  prendre 
les  derniers  engagemens  avec  fa  rivale.  Il 
falloit  me  déterminer  pour  une  fi  grande 
entreprife,  à  faire  le  voyage  de  Danemarck; 
car  la  voie  des  lettres  eût  été  trop  lente  èc 
trop  incertaine.  Que  d'objedions  aux- 
quelles jeprévoyois  qu'il  faudroit  répondre, 
éc  que  je  ne  diffiperois  jamais  entièrement 
par  écrit  !  Mais  ce  n'étoit  pas  la  fatigue  ou 
les  dangers  d'un  voyage  qui  étoient  capa- 
bles d'arrêter  mon  zèle.  Je  m'applaudis 
d'une  penfée  que  je  pris  pour  une  in  fpiration 
du  Ciel  même;  &  je  ne  fis  que  me  confir- 
mer dans  cette  réfolution. 


Tin  dufeptième  Livre, 
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o  I N  de  changer  d'idée  à  mon  réveil , 
je  tournai  mes  foins  aux  préparatifs  de 
mon  départ.  Il  ne  reftoit  qu'une  difficulté 
quipût  mecauferde  l'incertitude.  Je  fouhai- 
toisque  mes  frères  fuffent  informés  de  mon 
dcfîèin;  mais  jebalançoisfurla  manière  de 
leur  donner  cet  avis;  &,  n'ofant  m'en  fier 
à  une  lettre ,  je  penfois  à  ne  pas  choifir 
d'autre  interprète  que  moi-même.  Cepen- 
dant leurs  menaces  m'étoientprcfentes.  Ils 
étoient  l'un  &  l'autre  dans  le  premier  feu 
de  leur  refîentiment;  &  je  doutois  qu'ils 
fufTent  difpofés  à  m'entendre  y  ou  qu'ils 
fuifent  capables  de  ménager  leurs  expref- 
fions.  Je  pris  un  tempérament  qui  fut  de 
leur  marquer  une  partie  de  mon  defTein 
par  écrit,  &  de  leur  demander  un  entretien 
particulier  où  je  pufle  m'expliquer  davan- 
tage. Comptant  que  l'ardeur  de  les  fervir 
me  tiendroit  lieu  auprès  d'eux  d'une  efpèce 
de  juftification ,  je  ne  leur  parlois  ni  de 
nos  dernières  fcènes,  ni  de  la  dureté  avec 
laquelle  ils  m'avoient  traité  dans  leur« 
lettres.  Jacîn  fut  chargé  de  ma  commidion , 
&  je  lui  recommandai  à'y  ajouter  tout  ce 
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qu'il  croiroit  propre  à  ramener  des  erpritsi 
il  maî  difpofés.  11  revint  en  moins  d'une 
heure,  avec  l'humiliante  réponfe  qu'on  ne 
vouloit  ni  me  voir ,  ni  recevoir  de  mes 
lettres.  Ds  s'e'toient  obftinés  comme  de 
concert  à  rompre  avec  moi  toutes  fortes  de 
mefures;  &  la  feule  différence  étoit,  que 
Tenermill  avoit  repondu  à  Jacin  de  fa  pro- 
pre bouche,  au  lieu  que  Patrice,  dont  on 
nedéguifoitplusleféjourcheiMlledeL.... 
s'étoit  fervi  de  celle  d'un  domeftique.  Je 
plaignis  leur  emportement  ;  Se ,  loin  de  me 
rebuter.  J'en  tirai  un  nouveau  çouragepotir 
entî?eprendre  ce  que  je  n'avois  pas  ofé 
rifquer  d'abord.  La  confirmation  que  je 
recevois  de  la  retraite  de  Patrice,  étoit  une 
autre  raifon  qui  devoir  m'animer.  Dans 
quelle  vue  &  par  quel  oubli  des  bienféances 
communes,  avoit-il  çhoifi  la  maifon  de  fa 
MaîtrelTe  pour  demeure?  Les  foupçons  qui 
fe  formèrent  dans  mon  efprit ,  à  mefure  que 
mes  réflexions  s'étendirent  fur  cette  penfée, 
ne  me  permirent  pas  de  retarder  un  mo- 
ment mon  départ.  Je  tremblois  déjà  de 
toucher  à  quelqu'une  de  ces  circonftances 
fatales  où  les  cris  dévoient  prendre  enfin 
la  place  des  confeils  8c  des  larmes. 

Cependant  je  pris  le  parti  de  me  rendre 
diredement  chez  le  Comte  de  S....  de  qui 
j'efpérois  tirer,  ou  de  la  Comteffe,  des 
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éclaîrciffemens  qui  m'apporteroient  quel- 
que lumière.  Mon  arrivée  n'y  put  être 
fecrcte,  &  mon  delTein  n'étoit  pas  qu'elle 
le  fut.  Cette  précaution  néanmoins  étoit 
nécellaire,  fi  elle  eût  été  polîible.  A  peine 
fus-je  entré  dans  l'appartement  du  Comte , 
que  Tenermill,  apprenant  que  j'étois  il 
proche  de  lui,  fit  mettre  les  chevaux  à  fa 
chaife,  &  partit  pour  Saint- Germain.  Oa 
nous  avertit  de  ion  départ,  tandis  que  je 
demandois  compte  à  ma  fœur  &  à  Ton  mari 
de  toutes  les  fureurs  auxquelles  il  s'étoit 
emporté.  Je  compris,  à  cette  nouvelle,  de 
qui  il  penfoit  à  s'éloigner,  &  ma  douleur 
s'exhala  par  quelques  foupirs.  Le  Comte 
&  Ton  époufe  étoient  vivement  touchés 
de  ce  défordre.  Ils  me  racontèrent  quels 
avoient  été  fes  tranfports  en  apprenant  la 
fuite  de  Fincer  &  de  fii  fille,  éc  ils  ne  me 
diiîimulèrent  point  que  n'attribuant  qu'à 
moi  la  perte  de  fa  fortune  &  de  Ton  bonheur, 
il  étoit  peut-être  mon  ennemi  fans  retour. 
Me  condamnez- vous,  leur  dis-je,  d'un 
ton  changé  par  la  douleur,  &  crpyez-vous 
que  les  loix  du  Ciel  &  de  la  terre  m'aient 
permis  de  tenir  une  autre  conduite  ?  Ils 
me  répondirent  avec  embarras  qu'il  ne  leur 
appartenoit  point  d'en  décider,  &  qu'ils 
n'avoient  pas  d'ailleurs  de  parti  à  prendre 
entre  des  perfonnesfi  chères,  Ainfi  je  conçus 
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que  fi  ]t  ne  devois  pas  craindre  qu'ils  aban- 
donnaflTent  mes  intérêts,  je  ne  devois  pas 
compter  non  plus  de  les  engager  dans 
aucune  démarche  qui  pût  déplaire  à  mes 
frères.  J'embrafTai  le  Comte.  Votre  bonté, 
lui  dis-je,  m'efl:  connue  par  cent  preuves, 
S^  je  loue  l'égalité  de  ce  partage.  Mais^  ne 
voyez-vous  pas  que  votre  amitié  pour  eux 
fe  change  en  cruauté^  fi  vous  ne  l»s  em- 
pêchez pas  de  fe  perdre?  Comment  avez- 
vous  fouffcrt  que  Patrice  ait  abufé  de  la 

foiblefle  de  Mlle,  de  L. iufqu'à  la  faire 

confentir  à  lui  donner  un  logement  dans 
fa  maifon  f  N'eft-ce  pas  un  défordre  hon- 
teux, fur  lequel  mon  devoir  ne  me  permet 
pas  de  me  taire  ?  Ils  baifsèrent  tous  deux 
les  yeux.  Mes  foupçons  devinrent  plus 
preffans.  Expliquez-vous  donc,  repris-je, 
&  ne  me  iaiflèz  pas  dans  un  doute  qui 
trouble  tout  m^on  fang.  Vous  nous  deman- 
diez, me  répondit  froidement  le  Comte, 
ce  que  nous  ne  devons  pas  vous  apprendre, 
ce  que  nous  avons  juré  de  ne  découvrir  à 
perfonne,  &  ce  que  vous  vous  croiriez  inté- 
refle  vous  -  même  à  cacher ,  fi  vous  étiez 
dans  la  même  confidence.  Mais  voyant  que 
mon  agitation  ne  failoit  qu'augmenter:  ne 
formez  pas,  ajouta-t-il,  de  foupçon  qui 
blefle  rhonneur  de  Mlle  de  L......  &  voyez 

votre  frète  quieft  le  maître  de  Y0U5  révéler 
fon  fecrct» 
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Le  tumulte  de  pies  idées  ne  me  permit 
point  d^entendre  ce  qui  étoit  propre  à  me 
rafllirer  dans  ton  diîcours  ;  & ,  perdant 
jufquau  delTein  que  favois  eu  de  leur 
déclarer  le  projet  de  mon  voyage,  je  leur 
demandai  la  liberté  de  les  quitter  pour 
aller  immédiatement  chez  Patrice.  J'étois 
réfolu  de  pénétrer  dans  la  maifon  de  Mlle, 

de  L fans  le  faire  avertir  de  ma  vifite  ; 

fur  qu'aucun  domeftique  n'oferoit  s'oppo- 
fer  à  mon  paflage.  L'exemple  de  Tenermill 
m'apprenoit  à  craindre  qu'il  ne  profitât  du 
moindre  avis  pour  s'évader.  Je  le  joindrai 
malgré  lui  ,  difois-je  ,  en  marchant  feul 
dans  le  mouvement  qui  m'animoit.  Je  le 
forcerai  de  parler.  Qu'il  n'efpère  pas  de 
me  trouver  auffi  facile  à  tromper  que  je 
l'ai  été  aux  Saifons.  Je  le  dévoilerai ,  cet 
odieux  myftère  qu'on  s'efforce  de  me  dé- 
guifer  avec  tant  de  foin  ;  & ,  dût-il  m'en 
coûter  la  vie ,  j'arrêterai  le  cours  d'un 
défordre  que  j'ai,  connu  trop  tard  pour  le 
combattre  dans  fa  naifTance.  Je  confeffe 
ici  que  le  zèle  le  plus  pur  efl:  fujet  à  bien 
dQs  illufions.  J'avois  befoin  quelquefois  de 
ces  exemples  ,  pour  réduire  le  mien  à  de 
plus  jun:es  bornes. 

J'entre  dans  la  maîfon  où  j'étois  fur  de 
trouverPdtrice.  Loin  de  me  trouver  arrêté 
par  quelque  obilacle^  je  ne  rencontre  pas 
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un  domeftique  qui  ne  me  traite  avec  îe 
refpeél  qu'il  croit  devoir  au  frère  de  (on 
maître  ;  &  je  remarque  feulement  un  em- 
barras qui  me  paroît  égal  dans  leurs  ré- 
ponfes ,  lorfque  je  les  preife  de  me  con- 
duire à  fon  appartement.  Cependant ,  ne 
pouvant  le  trouver  fans  guide  ,  dans  une 
aiTez  grande  maifon  dont  j'ignorois  les 
détours  5  je  demande  fon  valet-de-cham»- 
bre  5  ce  même  garçon  dont  il  avoit  été 
fi  mal  fatisfait  en  Irlande,  &  que  j'avois 
rétabli  dans  (qs  bonnes  grâces  depuis  notre 
arrivée  aux  Saifons.  Il  fe  préfente  d'un  air 
encore  plus  confterné  que  les  autres  ;  &  , 
leur  recommandant  le  filence,  il  me  pro- 
proie à  Toreille  d'entrer  avec  lui  dans  une 
chambre  écartée  ,  où  il  m.e  promet  des 
ouvertures  qu'il  ne  peut  avoir  que  pour 
moi. 

Je  le  fuis  avec  empreffement.  Vous  ne 
devez  pas  vous  ofTenfer ,  me  dit- il  enfin  , 
du  refus  que  tout  le  m<3nde  fait  ici  de 
vous  introduire  chez  mon  maître.  Il  n'y 
veut  recevoir  perfonne  ;  de  la  réponle 
qu'il  vous  fit  faire  hier  ^  a  dû  vous  faire 
comprendre  que  ies  ordres  vous  regardent 
particulièrement.  Mais,  de  quelque  reflèn- 
timent  qu'il  foit  animé  contre  vous  ,  je 
comois ,  ajûuta-t-il ,  Je  fonds  de  la  ten- 
dreile  &  du  refpôft  qu'il  vous  porte,  &  je 
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ne  pals  m'imaginer  que  (a  colère  y  rcfifte 
long-temps.  J*aî  pénétré  aufllque  dans  le 
foin  qu*il  prend  de  vous  écarter  de  la  con- 
noifTance  de  Tes  affaires,  il  n*entre  que  la 
feule  crainte  de  vous  trouver  mal  difpofé  à 
l'approuver  ;  &:  je  me  perfuade  au  contraire 
que  vous  ne  condamneriez  point  tout-à- 
fait  fa  conduite,  fi  vous  faviez  avec  quelles 
mefures  elle  a  toujours  été  réglée. 

C'efl,  reprit- il,  ce  qui  me  fiiit  pafTèr 
plus  aifément  fur  le  fcrupule  qui  pourroit 
in*obliger  au  filence  avec  tout  autre  que 
vous.  Et  5  me  conjurant  de  bienufèrde  fa 
confiance,  il  m'apprit  que  fon  maître  étoit 
marié  depuis  deux  jours;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  l'avoitété  la  nuit  même  du  jour  qu'il 
étoit  parti  des  Saifons,  Je  ne  fus  pas  le 
maître  de  retenir  les  marques  de  ma  dou- 
leur à  cette  étrange  nouvelle. Et  vous  louez 
fa  conduite,  m'écriai -je,  lorfqu'il  fe  rend 
coupable  du  phishonteux  dérèglement  ? 

Vous  nous  condamnez  fans  nous  enten<* 
dre  y  interrompit  cet  honnête  valet.  C'eft 
par  les  circonftances  que  je  le  crois  jufiific. 
Il  reprit  fon  récit  :  Après  vous  avoir  quitté, 
me  dit-il ,  mon  maître  qui  vouloit  éviter 
la  rencontre  de  M.  Fincer ,  obferva  le  mo- 
ment de  fon  arrivée  ;  &,  reprenant  le  che- 
min de  Paris  aufll-tôt  qu'il  le  vit  engagé 
9vec  vous ,  il  amena  ici  Mlle,   de  L 
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avec   laquelle  il  demeura    peu  ,  par  la 
difficulté  qu  elle  fit  elle-même  d'être  trop 
long-temps  avec  lui  fans  témoins.  Il  fortit 
dans  l'efpérance  de  rejoindre  Milord  Te- 
nermill ,  dont  il  lui  importoit  d'appren- 
dre les  réfolutions.  Il  ne  le  revit  que  vers 
le  foir  chez  M.  le  Comte  de  S.... ,  lorf- 
qu'on  y  attendoit  des  nouvelles  de  M.  Pin- 
cer qui  avoit  fait  redemander  fes  mâles, 
bi  à  qui  l'on  n'a  voit  pu  fe  défendre  de  les 
renvoyer.  L'avis  qu'on  reçut  de  fon  dé- 
part &  de  celui  de  fa  fille  ,  produifit  furies 
ceux  frères  des  imprefïions  fort  différentes. 
Tandis  que  Milord  Tenermill  y  crut  trou- 
ver une  raifon  de  fe  livrer  au  défefpoir , 
mon  maître,  fans  prendre  moins  de  part 
â  l'afHidion  de  fon  frère  3  fe  perfuada  que 
cette  fuite  étoit  pour  lui  une  faveur  du 
Ciel  ;  &  5  s'attachant  à  l'idée  qu'elle  luifît 
naître,  il  tira  fur  le  champ  des  mains  de 
Milord  les  pièces  qui  avoient  été  dreflees 
pour  fon  divorce.  Jacin  revint  ici  avec  ce 
iècours  ,  fur  lequel  il  établifloit  toutes  fes 
vues.  Ce  fut  dans  ce  moment  qu'il  lui  vint 
une  lettre  de  votre  part.  Il  avoit  donné 
ordre  en  arrivant,  que  la  porte  fut  fermée 
pour  tout  leraonde;^^  craignant  de  votre 
part  quelque  nouvel  obflacle  au  defîèin 
qu'il  méditoit,  il  donna  une  exclufion  par- 
ticulière à  tous  vos  gens.  Cependant  lobili"» 
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fiatîon  de  Jacin,  qui  ne  fe  rebuta  point  de 
tous  nos  refus,  lui  fit  prendre  le  parti  de 
vous  répondre.  Je  fus  témoin  de  Tirréfo- 
lution  avec  laquelle  il  recommença  plu- 
fîeurs  fois  (a  lettre,  comme  s'il  eût  été 
fort  important  pour  lui  de  bien  régler  fori 
flyle  ;  &:  fur  quelquesparolesquiluiéchap- 
pèrent,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  vous  ait 
écrit  de  la  manière  la  plus  propre  à  vous 
ôter  Tenvie  de  traverfer  fon  entreprife. 
J'ignorai  jufqu'à  la  nuit  à  quoi  dévoient 
aboutir  tous  les  mouvemens  dont  je  le 
voyois  agité  :  fes  entretiens  avec  Mlle,  àc 
L....  furent  extrêmement  animés;  &  je 
commençois  â  m'étonner  ,  qu'après  avoir 
fait  difficulté  de  le  fouffrir  troptlong  temps 
feul  5  elle  fe  fût  délivrée  fi-tot  de  ce  (cru- 
pule.  Enfin,  l'ayant  déterminé  apparem- 
ment à  fuivre  (es  réfolutions ,  il  parti  avec 
elle  pour  Saint-Germain,  fans  autre  fuite 
que  moi.  Nous  defcendîmes  au  Château  , 
oii  mes  ferviccs  lui  devenant  plus  nécef- 
faires,  il  me  déclara  qu'il  alloit  unir  fon 
fort  à  celui  de  Mlle,  de  L....  &  qu'il  avoit 
befoin  pour  cela  d'un  Evêque  Anglois, 
^  dont  il  m'ordonna  de  chercher  l'apparte- 
ment. L'ayant  trouvé  fans  peine,  il  fe  fit 
connoître  àcePrélatpar  fon  nom  ,  &pai; 
le  fujet  de  fa  vifite.  Les  pièces  qu'il  produi- 
Ç.t  confirmèrent  fon  difcours  ;  il  ne  s'agif- 
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foît  que  d'exécuter  une  chofe  quî  avoîtété 
conclue  au  même  lieu,  &  dontrexécution 
fouifroit  moins  de  difficulté  dans  la  Cha- 
pelle du  Roi ,  qu'à  Paris.  AufTi  TEvéque 
fit-il  peu  d'objedions.  On  .appela  quel- 
ques témoins ,  &  vers  minuit  mon  maître 
reçut  la  bénédidion  nuptiale ,  avec  des 
mouvemens  de  joie  qu'il  eut  peine  à  con- 
tenir. 

Quelques  heures  s'étant  palîées  à  dreffer 
Tade  de  mariage  &  dans  quelques  autres 
formalités ,  nous  ne  pûmes  être  de  retour  à 
Paris  avant  le  jour.  En  remontant  avec 
mon  maître  dans  l'appartement  de  Mlle, 
de  L....  j'avoue  que  je  ne  pus  penfer  fans 
frémir,  qu'il  aîloit  entrer  fans  doute  en 
poiTeffion  des  droits  qu'elle  venoit  de  lui 
donner  fur  elle  ,  tandis  que  j'avois  devant 
les  yeux  la  vive  image  de  ce  qui  s'était 
palîë  la  veille  aux  Saifons,  &  qu'ayant 
fuivi ,  avfic  trop  de  curiofité  peut-être , 
toutes  los  démarches  de  Milady  ,  je  me 
rappelois  l'oppofition  confiante  qu'elle 
avoit  faite  à  fa  féparation.  J'eus  befoin  de 
toute  la  force  du  refpeét  pour  étouffer  mes 
triftes  réflexions.  Mais  ,  lorfquejem'atten-" 
■dois  à  recevoir  de  mon  maître  l'ordre  de 
le  déshabiller  5  je  reçus  de  Mlle,  de  L.... 
celui  d'appeler  tous  îes  domeftiques.  Elle 
Et  demeurer  pendant  ce  temps-là  fes  fem- 
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Tnes  auprès  d'elle  ,  comme  fi  elle  eût  ap- 
préhendé qu'on  ne  pût  lui  reprocher  d'a- 
voir été  feule  avec  fon  mari  ;  &  ,  lorlque 
j'eus  rafïèmblé  tous fes  gens  ,  elle  leur  dé- 
clara ,  fans  leur  parler  de  fon  mariage  ^que 
devant  être  quelque  temps  abfente ,  elle 
lailToità  mon  maître  le  foin  de  fa  maifon 
avec  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  fur  eux. 
Elle  ne  s'arrêta  que  pour  faire  un  léger  dé- 
jeûner. Le  même  carrolle  qui  nous  avoit 
conduits  à  Saint-Germain,  avoit  eu  ordre 
d'attendreà  la  porte.  Elle  y  remonta  avec 
mon  maître,  accompagnée  d'une  femme 
qui  a  été  la  gouvernante  de  fon  enfance,  & 
je  fus  encore  le  feul  domeftique  qui  reçut 
ordre  de  les  fuivre.  Elle  fe  fit  mener  dans 
le  nouveau  couvent  des  Filles  Angloifes, 
où,  fur  une  lettre  de  recommandation 
qu'elle  avoit  obtenue  de  l'Evêque  qui  a 
célébré  fon  mariage  ,  elle  fut  reçue  de  la 
Supérieure  avec  beaucoup  de  politefTe  & 
de  diftindion.  Mon  maître  la  traita  plu- 
fleurs  fois  de  fa  femme  en  parlant  d'elle  à 
la  Supérieure  ;  &  ne  fe  contraignant  plus 
devant  perfonne,  il  lui  donna  en  la  quit- 
tant mille  baifers  pafîionnés.  A  fon  retour 
il  méprit  ici  en  particulier.il  me  fit  beau- 
coup valoir  le  renouvellement  de  fa  con- 
fiance ;  &:  j  m'impofant  le  fecret  fur  tout  ce 
que  j'avoisvujilne  me  diffimula  point  que 
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laretraîte  de  Mlle,  de  L....  dans  le  couvent 
où  nous  l'avons  conduite  5  venoit  des  fcru 
pules  qu'elle  oppo(oit  encore  à  Ton  bon 
heur.  Elle  ne  s'étoit  rendue  à  fes  défirs 
qu'à  cette  condition  ,  dans  refpérance 
qu'il  avoit  réufli  à  lui  donner  que  Fincer 
n'apprendroit  point  leur  mariage  ,  fans 
difpoier  promptementde  fa  fille,  Mlle,  de 
L....  étoit  réfolue  d'attendre  ce  dénoue- 
ment pour  vivre  avec  lui  &:  pour  prendre 
ouvertement  la  qualité  de  fon  époufe. 
Toute  la  difficulté  confifte  donc  aujour* 
d'hui  ,  ajouta  le  confident  de  Patrice,  à 
faire  avertir  M.  Fincer  que  mon  maître  ell: 
enfin  lié  à  Mlle,  de  L.„.  par  les  cérémo- 
nies de  l'Eglife,  C'efi:  à  trouver  une  voie 
certaine  que  nous  fommes  uniquement 
occupés;  &  dans  cet  intervalle,  il  eft  ré- 
folude  vous  fuir,  de  peur  apparemm.ent 
que  vous  n'approfondifîiez  une  conduite 
<]u'il  ne  veut  point  expofer  à  vos  repro- 
ches, &  qu'il  n'a  confiée  qu'à  Milord  Te- 
nermill,  à  M.  le  Comte  &  à  Madame  la 
Comtefle  de  S.... 

J'avois  eu  le  temps,  pendant  ce  récit 
de  me  remettre  de  toutes  les  agitations  que 
l'exorde  m'avoit  caufées,  La  retraite  mo* 
defte  de  Mlle,  de  L..,.  réparoit  un  pea 
îa  témérité  de  fon  mariage;  &  de  quel- 
que œil  que  je  pufTe  regarder  une  démar^ 
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clie  fi  indifcrète,  les  mefures  dont  elle 
avoir  été  accompagnée,  me  la  firent  trou- 
ver effedivement  beaucoup  moins  crimi- 
nelle. Cependant,  il  ne  me  paroifFoit  pas 
moins  vrai  qu'un  engagement  de  cette  na- 
ture ne  pouvoit  palFer  que  pour  un  cou- 
pable abus  des  cérémonies  Eccléfiafti- 
ques,  de  la  part  du  moins  de  mon  frère 
&  de  Mlle,  de  L....  qui  n'avoient  pu 
fe  déguifer  l'obllacle  qui  auroit  dû  les 
arrêter.  Jejuftinoisl'Eveque  Anglois  &  le 
Roi  même,  par  les  foins  que  Tenermill 
avoit  pris  de  leur  cacher  les  réfiftances  de 
la  fille  de  Fincer.  Ils  avoient  porté  leur  dé- 
cificn  fur  le  témoignage  de  fon  père,  fur 
celui  de  mes  frères, &  furUconfentement 
même  qu'on  lui  avoit  fait  figner  malgré 
elle.  C'étoît  une  excufe  que  la  charité  me 
portoit  à  leur  prêter.  Mais  tous  mes  rai- 
fonnemens  me  conduifant  à  croire  déplus 
en  plus  ^qtie  Mlle,  de  L....  &  mon' 
frère  ne  pouvoient  êtrejufiifics  par  nulle 
excufe,  je  demeurai  convaincu  que  dans 
lafuppofition  même  du  confentement  fu- 
tur de  Fincer  &  de  fa  fille,  une  union  fi 
peu  légitime  demanderoit  d'être  renouve- 
lée pour  mériter  le  nom  de  mariage. 

Ces  réflexions  que  je  ne  communiquai 
point  au  valet  de  Patrice,  ne  m'empêchè- 
rent point  de  prendre  occafion  de  fon  ré- 
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cîtjpour  me  confirmer  dans  le  defiein  du 
voyagede  Danemarck-  Je  conlidéroisqu'à 
moins  d*une  obftination  qui  tiendroit  delà 
fureur ,  Sara  Fincer ,  à  qm  je  n'ofe  plus  don- 
ner le  nom  de  ma  belle-fœur,  perdroit 
comme  néceflairement  ce  qui  lui  reftoit 
d'efpérance  en  apprenant  le  mariage  de 
fén  mari.  Ce  n*étoit  plus  après  une  démar- 
che de  cette  nature  qu'elle  pouvoit  fe  flatter 
de  le  ramènera  elle.  D'ailleurs ,  qu'auroit- 
elle  jamais  à  oppoier  aux  pièces  fur  lef- 
quelles  il  s'étoit  fondé?  Son  cotifentement 
n'étoit-il  pas  dans  la  meilleure  forme;  & 
mon  témoignage  5  quiétoit  le  feuldontelle 
pût  efpérer  quelque  fecours,fuffiroit-il  pour 
faire  foi  de  fesoppoCtions?  Ainfi  fesprotef- 
tations  &  fes  plaintes  ne  pouvant pafTer  dé- 
formais que  pour  les  regrets  d'une  femme 
inconftante^quiparoitroitfe  repentir  de  ce 
qu'on  fe  perfuaderoit  qu'elle  avoit  figné 
volontairement ,  il  ne  lui  reftoit  plus  d'au- 
tre relTource  que  la  patience  &  l'oubli.  Je 
crus  pouvoir  compter  qu'à  force  d'inftan- 
ces  &  de  foins  je  lui  ferois  goûter  de  fi  puif- 
fantes  raifons  d'abandonner  un  ingrat^ & 
\e  me  fortifiai  ainfi,  pour  fervir  mon  cou- 
pable frère,  de  ce  que  je  trouvois  de  plus 
condamnable  &  de  plus  odieux  dans  façon- 
duite. 

«Cependant ,  rempreffement  que  j'avoi^ 
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€u  de  le  voir,  étant  aullî  refroidi  par  moa 
indignation  que  p:ir  la  tranquillité  où  i'étois 
du  côté  de  Mlle,  de  L.».,  je  déclarai  au 
vuiet-de-çhambre  que  je  ne  l'expolerois 
pointa  déplaire  à  Ton  maître,  en  m'ouvrant 
fa  porte  malgré  lui.  Ce  que  j'ai  entendu, 
lui  dis-je  ,  va  fuffire  pour  régler  mes  réfo- 
lutions.  Ne  lui  apprenez  point  que  vous 
m'avez  vu ,  ou  du  moins  ne  lui  faites  pas 
connoître  que  j*aie  le  moindre  foupçon  de 
fon  mariage.  Il  feroit  trop  affligeant  pour 
moi  qu'il  put  regarder  le  fervice  que  je 
penle  à  lui  rendre  ,  comme  une  marque 
que  j'approuve  fa  conduite.  Mais  dites-lui, 
û  vous  le  croyez  néceflaire  à  fon  repos  , 
que  le  fâchant  obftiné  à  violer  fon  devoir, 
j'ai  pris  volontairement  le  parti  de  me 
rendre  en  Danemarck  ,  dans  la  feule  vue 
de  diminuer  le  fujet  de  fes  remords ,  en 
portant,  s'il  m'eft  poflible,  fa  malheureufe 
époufe  à  lui  accorder  le  confentement 
qu'il  demande.  Exhortez-le  à  la  modéra- 
tion jufqu  a  mon  retour  ;  & ,  s'il  croit 
devoirquelque  reconnoifïïtnce  à  mon  zèle, 
qu'il  fe  charge  dans  mon  abfence  de  rame- 
ner auflTi  fon  frère  Tenermill  à  des  fen- 
timens  plus  modérés.  On  remarque ,  fans 
doute ,  avec  quelle  facilité  ma  tendrefle 

f)Our  ces  deux  ingrats  prenoit  l'afcendant 
ur  tous  les  murmures  de  mon  coeur ,  ôc 
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combien  les  facrîfices  me  coûtoîent  peii 

en  faveur  de  la  paix  &  de  ramitlé* 

Mon  voyage  devenant  aufli-tôt  ma  feule 
occupation  ,  je  ne  paffai  chez  le  Comte 

de  S que  pour  lui  communiquer  une 

réfoîution  à  laquelle  je  prévoyois  que  fon 
amitié  lui  feroit  trouver  bien  des  difficul- 
tés. Il  loua  mes  intentions  ;  mais ,  s'étant 
fait  une  idée  fort  jufte  du  caradère  &  dQs 
difpofitions  de  Fincer ,  il  me  repréfenta 
vivement  tout  ce  que  j'avois  à  craindre 
de  fa  haine.  Je  fais ,  me  dit-il ,  par  le 
récit  de  mes  gens  ,  avec  quelle  dureté  il 
eft  capable  de  traiter  jufqu'à  fa  fille.  Irrité 
du  regret  quelle  marquoit  de  quitter  la 
France  ,  &  s*ofFenfant  des  plus  tendres 
plaintes ,  il  Ta  menacée  de  la  tuer  de  fa 
propre  main  ,  fi  elle  refufoit  de  le  fuivre  ; 
ê^5  c'eftpar  d*horribles  imprécations  qu'il 
Ta  forcée  de  retenir  fes  larmes  ,  en  la 
faifant  monter  dans  fa  chaife.  Jugez  à  quoi 
vous  devez  vous  attendre  ,  continua  le 
Comte:  votrecommifiionn^cft  propre  qu'à 
échauffer  fon  refTentiment  ;  &  je  regarde 
les  injures  comme  le  moindre  effet  que 
vous  devez  craindre  de  fa  vengeance.  La 
Comtefle  s'efforça  d'augmenter  mes  alar- 
mes par  mille  autres  prédirions  funeftes, 
&  faifant  même  valoir  fa  compafTion  pour 
'Sara  :  Quelle  nécelnté,  me  dit-elle ,  d'aller 
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tenouveîer  fes  peines  ,  en  lui  remettant 
ion  malheur  devant  les  yeux?  Une  femme 
infortunée  qui  eil  partie  peut-être  avec 
la  mort  dans  le  cœur ,  doit  elle  être  pour- 
fuivie  jufqu'au  tombeau?  Je  l'interrompis: 
mes  difcours  &  m.es  foins ,  lui  répondis* 
je  5  n'auront  rien  qui  puiffe  Toffenfer.  Vous 
parlez  de  la  pourfuivrc,  &  c'cfl: ,  au  con- 
traire, du  fecours&de  la  confolation  que 
je  penfe  à  lui  porter:  d'ailleurs ,  c'eft  per- 
dre de  vue  3  ajoutai-je,  le  principal  motif 
de  mon  voyage  ;  &:,  je  ne  fuis  point  fatis- 
faitde  vous  voir  oublier,  que  cette  démar- 
che eil:  nécefTaire  pour  réparer  une  témc* 
rite  dont  votre  frère  n'a  point  de  fuites 
heureufes  à  efpérer. 

Je  leur  fis  connoître  ainfî  qu'il  y  avolt 
peu  d'ob jetions  affcz  fortes  pour  me  refroi- 
dir, lorfque  je  me  croyois  appelé  par  le 
devoir.  Ce  que  je  tirai  de  plus  utile  des 
confeils  du  Comte ,  fut  un  détail  d'inftruc- 
tions  fur  la  route  que  j'allois  entreprendre, 
&  qu'il  connoiiToit  pour  l'avoir  faite  plu- 
lïeurs  fois  pendant  la  guerre.  Elles  fervi- 
rent  à  m'épargner  des  fatigues  inutiles  , 
en  me  faifant  rencontrer  ce  qui  feroît  peut- 
être  échappé  à  toutes  mes  recherches  ,  fi 
j'eufle  pris  la  route  ordinaire.  Cependant, 
n'ayant  aucune  raifon  de  prévoir  de  nou- 
veaux incidens  qui  fufîent  contraires  à  mon 
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attente  ,  j'employai  quelques  jours  aux 
préparatifs  de  mon  voyage ,  avec  plus  de 
loin  que  je  n'aurois  fait,  fi  j'en  eufTe  connu 
la  durée.  Ils  ne  furent  interrompus  que 
par  les  efforts  que  je  tentai  pour  me  récon- 
cilier avec  Tenermill.  Je  lui  écrivis  plu- 
sieurs fois  \  Saint-Germain  ;  & ,  comptant 
qu'il  feroit  touché  du  moins  des  nouvelles 
efpérances  qu'il  pouvoit  concevoir  pour 
fon  amour,  je  lui  découvris  dans  ma  der- 
nière lettre  que  c'étoit  ion  intérêt  autant 
que  celui  de  fon  frère  qui  me  conduifoit 
en  Danemarck.  Mais  il  y  parut  aufli  infen- 
fible  qu'aux  témoignages  de  ma  tendrelTe, 
&  j&  ne  pus  obtenir  de  lui  un  mot  de 
réponfe. 

Mon  voyage  n'eu  fut  pas  entrepris  avec 
moins  d'ardeur  &  de  réfolution,  Jacin  coni- 
pofoit  toute  ma  fuite.  Au  lieu  de  reprendre 
par  la  Hollande  ,  qui  auroit  peut-être  été 
la  voie  la  plus  courte,  je  me  propofai , 
fuivant  la  diredion  du  Comte,  de  gagner 
Cologne  ,  d'où  il  m'avoit  tracé  par  di- 
verfes  Villes  une  route  où  je  ne  devois 
jamais  manquer  de  commodités  ni  de  voi- 
tures. Il  avoit  compté  de  me  faire  rega- 
gner par  la  facilité  &  les  agrémens  du  che- 
min ,  ce  qu'il  y  auroit  eu  déplus  ennuyeux 
par  la  longueur.  Fincer  qui  avoit  eu,  fans 
doute^  les  mêmes  lumières,  en  faifant  le 

VoyagQ 
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voyage  de  France,  étoit  retourné  à  Co- 
penhague par  la  même  voie.  Je  Tignorois; 
êc  l'avance  qu'il  avoit  furmoi,  ne  m'ayant 
pas  permis  de  penfcr  à  le  joindre,  je  mar- 
chois,  fans  autre  emprelFement  que  celui 
d'être  bientôt  à  la  fin  de  mon  entreprife. 
Nous  approchions  déjà  de  la  frontière, 
lorfqu'en  changeant  de  chevaux  à  la  pofte, 
Jacin  vint  m'avertir  avec  un  air  d'effroi, 
qu'il  avoit  apperçu  Fincer  dans  une  coût 
voifine;  &  qu'ayant  pris  d'autres  informa^ 
tions,  il  avoit  appris  qu'après  y  avoir  pafTé 
quelques  jours  auparavant  pour  gagner  la 
Flandre,  il  revenoit  fur  (qs  pas  avec  fa  fille, 
dans  le  deffein  apparemment  de  retourner 
à  Paris.  Cette  nouvelle  me  caufa  moins 
d'émotion  en  elle-même,  que  par  les  ré- 
flexions qu'elle  me  fit  naître  au(Iî-tôt  fur 
la  caufe  d'un  retour  fi  précipité.  J'en  (is 
beaucoup  d'inutiles,  ou  qui  n'aboutirent 
du  moins  qu'à  me  faire  defcendre  de  ma 
chaife  pour  régler  mes  démarches  fur  les 
circonftances.  Après  quelques  momens  de 
délibération ,  je  me  fentis  porté  à  me  ren- 
dre diredement  dans  la  chambre  où  je  \ls 
remonter  Fincer,  &  à  lui  confefTer  fans  pré- 
cautions que  je  m'étois  mis  en  chemin  pour 
le  fuivre.  Mais  le  fouvenir  des  avis  du 
Comte  &  des  emportemens  qu'il  m'avoit 
fait  craindre,  eut  la  force  de  m'arreter.  Je 
Jr.  Partie.  F 
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pris  le  parti  de  me  dérober,  au  contraire^ 
a  la  vue  d*un  homme  irrité,  dont  je  ne 
voyois  aucun  moyen  de  me  défendre,  fi 
l'envie  lui  prenoit  de  m'infulter;  &  renon- 
çant déformais  au  Danemarck,  je  me  dé- 
terminai à  retourner  à  Paris  furfespas  avec 
la  réfolution  de  l'obferver. 

Il  ne  me  mit  pas  long -temps  dans  la 
néceflité  de  me  tenir  caché.  L'impatience 
qu'il  avoit  d'avancer,  paroifTant  marquée 
dans  tous  fes  mouvemens,  il  rentra  dans  fa 
voiture  avec  fafille,  &:  jeluientendis  recom- 
majider  plufieurs  fois  la  diligence  à  foa 
portillon.  A  peine  fut-il  parti,  que  je  retour- 
nai avec  le  même  empreflement  vers  Paris. 
Mon  delTein  étoit  de  lui  fuccéder  ainfi  à 
chaque  pofte,  jufqu'au  lieu  où  il  fe  feroit 
conduire.  Sans  pénétrer  le  fien,  j'étois  per- 
fuadé  en  général  que  c'étoit  quelque  mou* 
velîe  réflexion  fur  l'aventure  de  fa  filîe, 
qui  le  rapp^lolt  vers  nous,  &  je  ne  pou  vois 
me  flatter  qu'elle  fût  en  notre  faveur.  Mais 
c'étoit  un  avantage  de  l'avoir  rencontré; 
ti  j'en  remerciai  le  Ciel  comme  d'un  bien- 
fait fenfible  qui  me  garantiflbit  fa  protec- 
tion. 

En  arrivant  à  Paris,  Fincer  Se  fa  fille 
demeurèrent  quelque  temps  à  la  pofle;  & 
ce  fut  un  autre  bonheur  que,  m'étant  atta- 
ché à  les  fuivre  de  plus  prçs,  à  mefure  qu© 


lîous  approchions  du  terme,  j'dvitaî néan- 
moins leur  vue,  en  defcendant  un  inflant 
après  eux  dans  la  même  cour.  Jacin,  à  qui 
j'avois  déjà  donné  mes  ordres,  fervit  adroi- 
tement à  me  dérober.  Je  lui  fis  tenir  à 
quelques  pas  de  la  porte  un  carrofle  prêt  à 
me  recevoir.  Je  ne  me  hâtai  point  de  fortir; 
mais,  prenant  foin  de  me  tenir  à  l'écart, 
j'obfervai  attentivement  tout  cequifepaf- 
foit  autour  de  moi.  Fincer  dépécha  un  de 
Tes  gens  qui  tarda  quelque  temps  à  repa- 
roître.  Dans  cet  intervalle,  il  s'agita  beau- 
coup; &  fa  fille,  au  contraire,  retirée  dans 
le  coin  d'un  bureau  où  elle  étoit  afîife  avec 
fes  femmes,  paroilToit  remplie  de  quelque 
penfée  qui  l'occupoitentièrement.  Sa  pâleur 
de  (on  abattement  excitèrent  ma  compaf- 
fion.  Enfin ,  le  meiïager  de  Fincer  étant 
revenu ,  je  les  vis  partir  tous  enfemble  dans 
leur  voiture,  dont  on  n'avoit  changé  que 
les  chevaux;  &,  ma  curiofité  devenant 
encore  plus  preiîante,  je  les  fuivis  aufli-tôt 
dans  le  carroiTe  qui  m'attendoit. 

Il  me  feroit  difficile  d'exprimer  quelî^ 
fut  ma  crainte,  lorfqu'après  avoir  marché 
aflez  long-temps  à  leur  fuite,  je  m*apperçus 
que  c'étoit  la  rue  de  Mlle,  de  L.....  qu'ils 
paroiffoient  chercher.  Ils  y  entrèrent  effec-» 
tivement,&:  je  fentis  redoubler  mes  alarmes, 
en  les  voyant  arrêtés  à  peu  de  diftance  d^ 
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fa  porte.  Il  ne  me  refta  pas  le  momdre 
doute  qu'ils  n'y  fuiïent  venus  pour  lui  faire 
outrage;  &,  quoique  je  n'ignorafTe  point 
qu'elle  étoit  hors  de  leurs  atteintes,  c'ctolt 
afTez  de  favoirquePatrice  occupoit  (a  m  aifon 
pour  me  faire  appréhender  quelque  fcène 
lunefle.  Fincer  étoit  néanmoins  d'un  âge 
qui  ne  le  rendoit  pas  propre  à  la  violence. 
Mais  la  fureur  n'eft-elle  pas  capable  de 
fuppléer  aux  forces,  ou  du  moins  laifle-t-^l  le 
allez  de  liberté  d'efprit  pour  fentir  fa  foi- 
blefle  ?  Je  demeurai  tremblant  jufqu'au 
moment  où  les  ayant  vu  defcendre,  je  fus 
affuré  par  le  témoignage  de  mes  yeux , 
qu'ils  entroient  dans  une  autre  maifon  , 
çrefque  vis-à-vis  de  celle  oij  j'appréhen- 
.dois  qu'ils  ne  voulufTent  pénétrer.  L'ordre 
que  le  cocher  reçut  de  fe  retirer.  Se  la 
tranquillité  que  je  vis  régner  aux  environs , 
fuffifoieBt  bien  pour  me  rafTurer  contre  une 
partie  de  mes  craintes,  mais  je  n'ofai  croire 
que  ce  fût  le  feul  hafard  qui  leur  eût  fait 
prendre  un  logement  fi  proche  de  Mlle,  de 
L....  &  de  Patrice. 

Mon  inquiétude  m'auroit  peut-être  atta- 
ché pour  long -temps  à  leur  porte,  û  la 
confiance  que  j'avois  à  Jacin  ne  m'eût  fait 
croire  que  je  pouvois  me  repofer  (ur  lui 
du  foin  de  les  obferver.  Je  me  retirai,  en 
lui  laiflant  mes  ordres;  SCp  m'étant  rendu 
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aufTî-tôt  chez  M.  le  Comte  de  S....  ma  pre- 
mière attention  fut  de  faire  avertir  Patrice 
par  un  Ôqs  gens  de  ma  focur  ,  qu*il  avoit 
a  deux  pas  de  fa  demeure  Fincer  &  fa  iBlIe. 
Une  fi  étrange  nouvelle  alarma  autant  que 
moi  le  Comte  &  la  Comtefle.  Vous  verrez , 
me  dirent-ils  que  les  larmesdeSara  l'auront 
emporté  fur  le  reiTentiment  de  (on  Père , 
&que,  ne  pouvant  perdre  l'efpérance^elle 
Taura  conjuré  de  la  ramener  à  P^ris,  pour 
cflayer  encore  une  fois  d'attendrir  fon 
infidelle.  Mais ,  en  s'attachant  à  cette  con- 
jedure,  la  fureur  de  Fincer  ne  leur  paroif- 
foitque  plus  à  craindre,  lorfqu'il  viendroit 
à  découvrir  le  mariage  de  mon  frère,  & 
qu'il  fe  reprocheroit  de  n'être  revenu  à 
Paris,  que  pour  être  témoin  avec  elle  d'un 
fpedacledontelleefTuyeroit  toute  lahonte. 
Nous  nous  livrâmes  ainfi  à  mille  raifonne- 
mens  incertains,  jufqu'au  retour  de  mon 
valet  qui  nous  apporta  des  éclairciile- 
mens  beaucoup  plus  fâcheux  que  tous  nos 
foupçons. 

Il  n'avoitpas  attendu  long- temps  Toc- 
cafion  qu'il  cherchoit,  d'entretenir  quel- 
que domeftique  de  Fincer  :  loin  de  cacher 
leur  marche,  ils  avoient  ordre  de  publier 
dans  le  voifinage  le  nom  de  leur  maîtrelTe; 
c'efb-  à- dire  ,  celui  de  mon  frère,  qu'elle 
continuoit  de  porter  avec  le  titre  de  Mi- 
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lady.  En  un  mot ,  Fincer ,  à  fon  départ  de 
Paris,  y  avoit  laifîeundefes  gens  pour  (ui- 
▼re  Patricedans  toutes  fes  démarches;  &: 
cetefpion  avoit  exécuté  fi  fidellement  fes 
ordres  5  qu'ayant  été  informé  5  ou  peut-être 
témoin  lui-même  du  mariage  de  mon 
frère,  il  avoit  pris  la  pofte  auffi-tôt  pouc 
rejoindre  fon  maître.  Fincer  défefpéré  d'une 
réiolution  qu'il  avoit  regardée  comme  un 
outrage  fanglant  pour  fa  fille,  n'avoit  pris 
confeil  que  de  fa  première  fureur.  Il  étoit 
retourné  fur  fes  pas;  &,  fans  s'arrêter  encore 
à  aucun  parti  entre  divers  projets  de  ven- 
geance, il  avoit  réfolu  d'abord  de  (e  venir 
loger  vis-à-vis  de  Patrice.  Son  efpérance 
étoit  de  faire  retomber  fur  lui  l'opprobre 
dont  il  couvroit  fa  fille,  en  apprenant  au 
public  qu'il  avoit  deux  fem  mes,  &  qu'il  a  voit 
parconféquent  trompé  l'une  &  l'autre.  Le 
Gomeftique qui  avoit  fait  ce  récita  Jacin, 
^joutoitquefon  maître  ne  borneroit  pas  là 
la  vengeance;  mais  il  n'étoit  pas  mieux  in- 
formé du  détail  de  fes  projets. 

Au  milieu  du  chagrin  dont  nous  ne  pû- 
mes nous  défendre,  ce  fut  d'abord  une 
confolation  de  penfer  que  la  malignité  de 
Fincer  (eroit  trompée  du  moins  dans  fa 
première  attente.  Le  mariage  de  mon  frère 
n'étant  pas  connu  du  public,  &  fon  nom 
même  ne  l'étant  point  allez  pour  faire  une 
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Certaine  Impreffion  dans  une  vil!e  telle 
que  Paris,  il  n'étoit  pas  fort  à  craindre 
qu'une  accufation  de  cette  nature  pûc  lui 
caufer  tout  le  mal  qu'on  vouloit  lui  faire. 
Et  quand  elle  auroit  été  capable  de  Tem- 
barrafTer,  ce  n'étoit  point  dans  l'abfence 
de  Mlle,  de  L....  avec  laquelle  perfonne 
ne  pourroit  s'imaginer  qu'il  eût  le  moindre 
commerce.  Si  Ton  prétendoit  révéler  la 
célébration  du  mariage  à  Saint-  Germain , 
on  le  mettoît  dans  la  néceflîté  d'employer 
les  armes  qu'on  lui  avoit  fournies  pour  le 
défendre.  Le  confentement  de  Sara,  au- 
quel il  n'y  avoit  rien  à  reprocher  pour  la 
forme;  celui  de  Fincer  même,  qui  avoit 
étérevétu  de  toutes  les  conditions  qui  pou- 
voientlui  donner  de  l'autorité;  l'ordre  du 
Roi,  accordé  fur  ces  deux  pièces;  la  per- 
milîion  des  Evèques,  enfin  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  en  apparence  à  juftifier  fa 
conduite. 

A  la  vérité,  mon  cœur  ne  fe  prêtoit 
point  à  cette  réflexion;  &,fi  je  prévoyois 
que  Patrice  feroit  réduit  tôt  ou  tard  à  cette 
manièredefe défendre,  je  fentois  déjà  quel 
leroit  mon  tourment,  lorfque  je  me  trouve- 
rois  peut-être  forcé  de  prendre  parti  con- 
tre lui  pour  la  juftice  &  la  vérité.  Mais  en 
pouvoit-on  reprocher  moins  d'imprudence 
à  Fincer  qui  n'ignoroit  pas  au'on  étoiten 
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état  de  luî  faire  tête,  &  qui  expofoît ,  par 
conféquent ,  fa  fille  à  plus  de  chagrins  qu'il 
ne  pouvoit  nous  en  caufer  ! 

Nous  apprîmes  le  jour  fuivant,  qu'il 
avoit  groflfi  fon  train  de  plufieurs  laquais, 
auxquels  il  faifoit  porter  la  livrée  de  notre 
maifon,  &  qu'il  affeéloitde  les  faire  paroî- 
tre  à  fa  porte,  pour  exciter  apparemment 
la  curiofité  de  ks  voifms.  Il  prit  un  car- 
orofTe  de  remife ,  fur  lequel  il  fit  peindre  nos 
armes.  Sapailion  lui  perfuadant  que  tout 
le  monde  avoit  les  yeux  ouvirts  fur  fa  con- 
iluite,  il  alla  jufqu'à  faire  demander  fou- 
vent  à  la  porte  de  Patrice  des  nouvelles  de 
fa  fanté^fous  Le  nom  de  fa  femme. La  fim- 
plicité  avec  laquelle  on  répondoit  à  cette 
politefTe,  auroit  dû  lui  faire  comprendre 
une  partie  de  fon  erreur.  Le  portier  de 
Mlle,  de  L....  qui  ignoroit  le  mariage  de 
fa  maîtrelTe,  afliiroit  que  Patrice  étoit 
bien  ou  mal,  fans  pénétrer  plus  loin  dans 
hs  commiffions  qu'il  recevoit.  Il  favoit , 
comme  tous  les  autres  domelliques  de  la 
maifon,  que  mon  frère  étoit  marié  en  Ir- 
lande ,  &  qu'il  ne  vivoit  pas  bien  avec  fa 
femme;  de  forte  que  l'intérêt  qu'elle  pa- 
roiiîbit  prendre  encore  à  fa  fanté ,  pouvoit 
paffer  pour  un  refle  d'attention  qui  ne 
fignifioit  rien ,  &  qui  n'étoit  qu'un  (impie 
ulage  de  la  fociété.  Une  autre  réflexion 
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qui  auroit  pu  donner  quelque  défiance  de 
fon  entreprifeàFincer,  c'eft  que  ne  voyant 
jamais  paroîtreMlle.  de  L....il  devoit dou- 
ter du  moins  fi  elle  n*étoit  point  abfente  , 
&  découvrir  enfuite  aifément,  que  n'ayant 
point  occupé  fa  maifon  depuis  Ton  mariage, 
il  y  avoit  dans  cette   aventure  quelque 
myftère  quin'étoit  pas  plus  connu  du  pu- 
blic que  de  lui ,  &  qui  pouvoit  rendre  tou- 
tes Tes  mefures  inutiles.  Mais,  loin  détour- 
ner Tes  foupçons  de  ce  côté- là,  il  prit 
plaifir',  au  contraire,  à  fe  figurer  que  c'étoit 
la  honte  &  la  crainte  qui  retenoient  Mlle, 
de  L....  dans  Tes  murs  depuis  qu  elle  le  fa- 
voit  fi  proche  d'elle;  &  cette  captivité, à 
laquelle  il  croyoit  la  forcer,  lui  parut  un 
commencement  de  triomphe  pour  fa  fille. 
Il  n'oublia  pas  de  faire  donner  avis  de  fon 
retour  au  Comte  de  S....  &  n'y  ayant  joint 
aucune  marque  d'eftime  &  de  polîtefTe  , 
cette  démarche  nous  parutmoins  un  com- 
pliment d'amitié,  qu'une  déclaration  de 
guerre  qui  s'étendoit  à  toute  notre  famille. 
Cependant  Patrice,  que  ma  (oeur  avoit 
informé  de  cet  incident  dès  le  premier 
jour  5  &  qui  Tavoit  été  depuis  par  mille  au- 
tres voies,  ne  s'étoit  pas  cru  aflèz  fupé^ 
rieur  aux  craintes  qu'on  vouloit  lui  inîpî- 
rer,  pour  demeurer  tranquille  fi  près  du 
péril,  Conifii^i  il  s  €toit  fait  une  loi  de  for-; 
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tir  peu ,  Se  de  pafTer  dans  (on  cabinet  tout 
le  temps  qu'il  n'employoit  point  à  voie 
Mlle,  de  L....  les  afFedations  de  Fincer  ne 
furent  point  une  raifon  capable  de  le  te- 
nir plus  reilerré;  mais  il  le  tit  accompa- 
gner avec  plus  de  précautions;  6^^  nesimr.- 
ginant  point  à  quoi  cette  fcène  pouvoit 
aboutir ,  il  tint  confeil  avec  Mlle,  de  L.... 
fur  un  embarras  il  prelFant.  L'amour  eut 
plus  de  part  à  leurs  délibérations  que  la 
frayeur.  Mlle,  de  L....  qui  s'étoit  déjà  en- 
gagée fi  avant,  avoit  encore  be(oin  d'un 
prétexte  pour  forcer  les  dernières  bornes 
où  rhonneur  l'avoit  arrêtée.  Peut-être 
s*applaudit-elle,  au  fonds ,  de  l'occafion 
quelle  trouvoit  de  furmonter  (es  fcrupules. 
Enfin  5  touchée  des  alarmes  de  Patrice,  ou 
plutôt  vaincue  fans  doute  par  fes  propres 
défirs,  elle  forma  avec  lui  un  nouveau 
projet  qui  devoit  les  affranchir  pour  ja- 
mais de  teute  forte  de  contrainte,  &  leuc 
afiurer  le  repos  qu'ils  défefpéroient  de 
trouver  parmi  tant  d'obfracles.  Ce  fut  de 
quitter  la  France,  pour  fe  retirer  fecrét'e- 
mentdans  une  des  Villes  d'Allemagneque 
Mlle,  de  L....  connoifToit.  Elle  en  favoit 
lalangue.Elle  étoitProteftante.  Son  bien, 
dont  la  meilleure  partie  étoit  placée  dans 
les  Compagnies  de  Commerce,  étoit  in- 
dépendant de  fa  demeure ,  ôc  pouvoit  re^ 
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Cevoir  des  changemens  encore  plus  favo- 
rables. Ces  motifs,  fortifiés  par  l'impé- 
tuolîté  d'une  longue  paflion  ,  la  détermi- 
nèrent à  donner  fa  parole  à  Patrice  ,  &  à 
le  prelFer  même  de  lever  promptement 
toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  retar- 
der leur  départ. 

Il  fc  garda  bien  de  nous  communiquée 
une  fi  téméraire  réfolution.  Cependant , 
la  bienféance  qui  l'obligeoitde  voir  quel- 
quefois le  Comte  &  la  ComtefTe,  ne  lui 
permis  pas  de  fe  taire  avec  eux  fur  le 
retour  de  Fincer  &  de  fa  fille.  Il  leur  en 
parla  comme  d'un  contre-temps  moins 
dangereux  par  le  tort  qu'il  pouvoit  lui 
faire,  que  fâcheux  par  les  défagrémens 
qu'il  pourroit  lui  caufer;  &,  s'expliquant 
là-defTus  avec  plus  d'indifférence  qu'il  ne 
devoit  même  en  avoir  dans  cette  fuppofî- 
tion,  il  pria  le  Comte  de  fa  fceur  d'en  pren- 
dre aufîi  peu  d'inquiétude  que  lui.  Je  dé- 
mêlai facilement  qu'il  n'étoit  pas  finccre; 
car  n'ayant  pu  éviter  ma  rencontre,  il 
avoitconfenti  à  me  voir;&5fans  en  venir 
à  dQS  explications  qu'il  rejetoit  dès  le 
premier  mot,  il  paroifîbit  me  fouffrir  fans 
peine  dans  les  entretiens  qu'il  avoit  avec 
fa  fœur.  Je  lui  fis  obferver  ,  que  Fincer  ne 
fe  borneroit  point  à  une  (impie  comédie, 
ôc  que  s'irritant,  au  contraire,  de  ne  pasf 
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trouver  plus  de  réfillance ,  il  croîrolt  avoir 
à  fe  venger  tout-à-Ia-fois  de  l'outrage  de  du 
mépris.  Qui  fait,  lui  dis -je,  fi  dans  le 
temps  qu'il  ne  s'arrête  en  apparence  qu'à 
de  puériles  aflecrations ,  il  ne  fait  agir 
quelque  refTort  plus  puiiïant  pour  vous 
chagriner  ?  J'ajoutai  tout  ce  que  la  pru- 
dence devoit  lui  confeiller  dans  une  af- 
faire où  il  reftoit  trop  d'obfcurité  pour  en 
efpérer  un  fuccès  fi  facile;  &,  fi  je  le  mé- 
nageai aflez  pour  ne  pas  l'aigrir  par  mes 
reproches,  je  lui  fis  entendre  que  je  ne 
trouvois  ni  autant  d'innocence,  ni  autant 
de  fureté  que  lui  dans  fon  engagement. 
Mais  il  me  répondit  d'un  ton  quimarquoit 
fa  confiance  dans  d'autres  reffources,  Se 
moins  de  difpofition  que  jamais  à  fe  con- 
duire par  mes  confeils. 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  je 
tâchois  de  le  remettre  en  garde  contre  les 
atteintes  deFincer,  Je  n'étois  pas  demeuré 
dans  l'inadion  depuis  mon  retour  y  de 
î'avois  pénétré  plus  loin  queFincer  même 
ne  s'en  défioit.  Dès  le  lendemain  de  notre 
arrivée,  a^  aui  attaché  Jacin  fur  Tes  traces, 
î 'a vois  fu  que  s'il  paroiilbit  occupé  à  l'ex- 
térieur d'une  vengeance  foible  &  puérile, 
il  méditoit  d'autres  entreprifes,  aux4uelles 
fa  comédie  même  étoit  fi  utile,  qu'elle  eu 
devoit  être  regardée  d'un  ccil  plus  férieux» 
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Ayant  découvert  que  dans  refpace  de  peu 
de  jours  on  l'avoit  vu  plufieurs  fois  chez 
le  plus  célèbre  Avocat  de  Paris  ,  j'y  étois 
allé  après  lui;  &  ,  feignant  d'ignorer  qu'il 
m'eût  précédé  ,  j'avois  propofé  le  même 
cas,  avec  la  feule  différence  que  celle  de 
nos  motifs  avoit  pu  mettre  dans  l'expoli- 
tion  des  faits.  L'Avocat,  dont  la  probité 
égaloit  les  lumières,  m'avoitconfeiTé  d'a- 
bord, qu'étant  engagé  à  mon  adverfaire, 
il  n'avoit  point  de  r-éponfe  à  me  donner  qui 
ne  pût  m'étre  fufpede.  Cependant,  m'a- 
voit-il  dit,  fi  je  voulois  prendre  un  peu  de 
confiance  à  fon  honneur  ,  je  devois  croire 
la  caufe  de  mon  frère  fort  mauvaife,  & 
me  défier  beaucoup  du  fuccès.  Fincer  lui 
avoit  confefTé  que  le  confentement  de  fa 
fille  étoit  entre  nos  mains,  mais  il  s'accu- 
foit  de  l'avoir  arraché  d'elle  par  les  der- 
nières violences ,  &  il  ne  craignoit  pas  d'en 
appeler  â  notre  propre  témoignage.  Or, 
nous  flatter  qu'en  France  l'autorité  du  Roi 
d'Angleterre  &  de  quelques  Evéques  de 
la  même  Nation  ,  pût  couvrir  un  attentat 
de  cette  nature ,  ou  fuppofer  même  que  le 
confentement  le  plus  volontaire  eût  fufH 
delà  part  de  Sara,  pour  juftifier  une  fépa- 
ration  dont  on  ne  pouvoit  apporter  de 
caufe  férieufe  &  légitime ,  c  etoit  nous  faire 
^ne  dangereule  illufion.  Après  avoir  con- 
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firme  Ton  avis  par  quantité  de  raifonnemefns 
&  d'exemples  ,  il  y  avoit  joint  un  confeil 
qui  avoit  fait  plus  d'imprenfion  fur  moi. 
Fincer^  m'avoit-il  dit,  lui  paroiflbit  un 
homme  à  redouter.  La  fureur  animoittous 
fes  fentimens;  &  5S*il  s'étoit  déterminé  à 
s'arrêter  aux  voies  ordinaires  de  la  juftice, 
c  étoit  après  s'être  comme  afTuré  qu'elles 
tourneroientfavorablementpourlui.Ainn, 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas,  nous  n'a- 
vions rien  d'heureux  ni  d'agréable  à  nous 
promettre.  Ce  difcours,  dont  le  ton  étoit 
encore  plus  exprelTif  que  les  termes,  m'a- 
voit  laifTé  des  alarmes  que  je  gémiiTois  de 
ne  pouvoir  expliquer  plus  ouvertement  à 
Patrice. 

Il  n'efl:  pas  befoin  que  je  faffe  obferver 
à  tous  momens  ce  quiraerendoit  fi  timide 
avec  lui.  Je  le  dis  avec  la  confiance  que 
je  tire  du  témoignage  de  mon  cœur.  Nulle 
crainte  ne  m'auroitfait  balancer  à  prendre 
avec  éclat  le  parti  de  la  juftice  &  de  l'inno- 
cence, fi  j'eulie  pu  me  flatter  du  moindre 
efpoir  de  réuflir  par  la  hauteur  &  la  fer- 
meté. Mais  une  trifte  expérience  m'avoit 
fi  bien  appris  que  je  ne  devois  rien  atten- 
dre de  cette  voie  pour  toucher  un  cœuc 
endurci  contre  toutes  fortes  d'efforts  &  de 
lumières ,  que  je  m'étois  réduit  parce  mo- 
tif à  tenter  ks  moyens  pour  lefquels  j'av(^ 
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le  plus  d'éloignement.  L'efpérunce  d'ob- 
tenir le  confentement  de  Sara  pour  le  di- 
vorce ,  avoit  commencé  à  m'ébranler, 
lorfque  j'avois  vu  Con  Père  d'intelligence 
avec  Tenermill;  Se ,  malgré  ce  que  je  ve- 
nois  d'entendre  de  l' Avocat  François,  j'é- 
tois  encore  perfuadé  par  des  exemples  op- 
pofés  à  ceux  qu'il  m'avoit  allégués,  que 
dans  un  cas  tel  que  le  notre,  l'union  de 
l'autorité  Civile  &  Eccléfiaflique  pouvoijt 
lever  bien  des  difficultés.  N'avois-je  pas 
lu  d'ailleurs,  qued'autres  Avocats  François 
avoient  penfé  difFéremment,  lorfqu'ils 
avoient  été  confultés  par  mes  frères/*  Et 
le  pis  aller,  fi  l'on  fe  rendoit  trop  facile 
en  France  j  n'étoit-  il  pas  de  la  quitter  , 
pour  nous  retirer  dans  quelque  Pays,  oCi 
la  déclfion  du  Roi  de  de  nos  Evéques  fut 
plus  refpedées?  Mais  cette  décifion  même 
fupporoit  le  confentement  volontaire  de 
Sara.  Aufiî  étoit-ce  dans  cette  penféeque 
j'avois  formé  le  deffein  de  me  rendre  ea 
Danemarck,  pour  la  tenter  par  des  folli- 
citations  &  des  confeils  dont  j'efpérois 
plus  d'effet  que  des  violences  de  fon  Père. 
De  quelque  manière  que  l'affaire  pût  tour- 
ner ,  la  même  raifon  me  fit  croire  encore 
que  je  de  «/ois  faire  l'efTai  de  cette  voie,  & 
je  cherchois  à  m'en  procurer  l'occafion  , 
lorfque  j'eus  avec  Patrice  la  converfatioi^j 
que  j'ai  rapportée. 
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Jacin  avoit  là-defîus  mes  ordres  ,  Se  ]t 
ne  doatois  pas  que  ce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  exécuté  n'eût  été  impoflfible  à  fon 
2cle.  Il  avoit  (onde  tous  les  domeftiques 
de  Fincer.  Leur  réponfe  avoit  été  la  même  ; 
Sara  étoit  fi  malade,  qu'on  n'accordoit 
l'entrée  de  fa  chambre  à  perfonne.  Elle 
ii'avoit  pas  quitté  fon  lit  depuis  que  fon 
Pcre  avoit  pris  un  logement  dans  la  rue  de 
Patrice,  &  les  Médecins  l'accabloient  de 
remèdes.  Peut-être  aurois-je  dû  deviner 
ks  difpofitions.  Elle  défiroit  avec  autant 
d'ardeur  que  moi,  ce  que  je  cherchois  avec 
tant  d'empreffement;  mais ,  retenue  par  les 
ordres  de  fon  Père,  à  qui  elle  avoit  mar- 
qué quelque  envie  de  me  voir,  &  qui  s'y 
étoit  oppofé  avec  fes  menaces  ordinaires  , 
elle  n'ofoit  rifquer  de  me  faire  introduire 
dans  fon  appartement.  L'adrelTe  de  Jacin 
furmonta  néanmoins  tous  les  obftacles.  Il 
obferva  le  moment  où  Fincer  étoit  forti; 
&  ,  feignant  de   l'avoir  rencontré  dans 
quelque  lieu  oii  il  l'avoit  chargé  d'une  corn- 
miflion  auprès  de  fa  fille,  il  obtint  la  liberté 
de  la  voir»  Son  compliment  fut  court  :  la 
trouvant  difpofée  à  recevoir  avidement 
ce  qu'il  venoit  lui  offrir,  il  convint  avec 
elle  que  je  profiterois  comme  lui  de  la 
première  abfence  de  fon  Père ,  &  qu'à  tou-» 
tes  fortes  de  rifques ,  j'aurois  du  moins  1^ 
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certitude  de  Tentretenir  quelques  momens. 

Ce  ftratagéme  me  réuflît  dès  le  lende- 
main. Je  fus  touché  jufqu*au  fond  du  cœur 
de  l'abattement  que  j'apperçus  fur  Ton  vi- 
fage.  Elle  me  tendit  la  main  :  approchez  , 
me  dit-elle  ;  venez  m'apprendre  s'il  vous 
rcfte  quelque  pitié  de  mes  peines.  Vous 
ne  m'avez  jamais  maltraitée;  mais  j«comp- 
tois  de  vous  trouver  plus  de  zèle  pour  mes 
intérêts,  &  je  dois  me  plaindre  du  moins 
de  votre  froideur.  Cependant,  reprit- elle, 
en  voyant  que  je  baiflbis  les  yeux  pour 
l'écouter;  je  ne  me  perfuaderai  jamais, 
il  je  ne  l'apprends  de  vous-même,  que 
vous  ayiez  prêté  les  mains  à  l'horrible  en- 
treprife  de  votre  frère.  Il  s'eil:  prévalu  d'un 
confentement  dont  il  connoît  la  fauffeté  , 
&  qu'il  m'a  vu  défavouer  en  votre  pré- 
fence.  Il  s'eft  fait  marier  à  Saint-Germain, 
Peut-être  ne  l'avez-vous  fu  qu'après  moi; 
peut-être  avez-vous  fait  difficulté  de  l'ap- 
prouver ;  mais  j'ignore  s'il  m'eft  encore 
permis  de  me  flatter  de  cette  penfée  ,  &  (î 
je  dois  vous  compter  au  rang  de  ceux  qui 
ont  défiré  ma  perte. 

Il  m'étoit  trop  aiféde  me  juftifier,  pour 
lui  refufer  cette  confolation.  Je  la  lui  ac- 
cordai en  peu  de  mots  ;  mais ,  preffé  par  la 
crainte  de  Fincer,  qui  pouvoit  nous  fur- 
prendre  à  tous  momens,  je  l'engageai  pat 
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diverfes  queftions  à  me  communiquer  ce 
qu  elle  favoit  des  projets  de  fon  Père.  Elle 
ne  chercha  point  à  s*en  défendre.  Hélas  1 
mQ  dit-elle ,  c'eft  le  comble  de  mes  maux, 
que  réduite  à  Textrémité  où  je  fuis  par 
rinjuftice  &  la  cruauté  de  mon  mari ,  je 
fois  capable  encore  de  toutes  les  alarmes 
où  fon  intérêt  me  jette ,  &  que  ce  nouveau 
tourment  me  rende  plus  malheureufe  que 
tous  fes  mépris.  Elle  me  raconta  là-defTus, 
^vec  quel  emportement  fon  Père  l'avoit 
forcée  de  prendre  le  chemin  du  Dane- 
marck^  dans  la  feule  vue  de  caufer  autant 
d'embarras  à  mes  frères ,  qu'il  prétendoit 
en  avoir  reçud'infulte&de  chagrin.  Mais, 
en  apprenant  fur  la  route  que  fon  efpéranca 
étoit  trompée  par  le  mariage  précipité  de 
Patrice,  fa  fureur  avoit  changé  toutes  fes 
réfolutions  ,  &  il  n'avoit  plus  penfé  qu'à 
retourner  à  Paris  pour  fe  venger.  Dans  ics 
premiers  tranfports,  il  n'avoit  parlé  que  de 
laver  fon  outrage  dans  le  iang  de  Patrice, 
ôi  d'employer  le  bras  d'autrui ,  fi  la  force 
manquoit  au  fien.  Il  y  avoit  paru  û  déter- 
miné y  que  la  tremblante  Sara  voyant  (qs 
larmes  inutiles  pour  l'appaifer ,  &  n'ofant 
plus  envifager  d'autre  reflburce  ,  lui  avoit 
offert  enfin  d'époufer  Tenermill  ;  mais  il 
avoit  rejeté  ce  mariage  même  comme 
une  fatisfaftion  trop  tardive ,  ôc  qui  laif- 
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toit  touiours  le  défavantage  de  fon  côté  , 
puifqu'elle  ne  venoit  qu'à  la  fuite  de  lof- 
fenfe.  Sara  n'avoit  pu  obtenir  par  (es  in(- 
tances  continuelles  ,  que  de  lui  faire  (uf- 
pendrc  quelque  temps  fa  vengeance,  fous 
prétexte  qu*il  étoit  important  pour  lui- 
inême  d*approfondir  des  circonftances  qui 
pouvoient  rendre  mon  frère  plus  ou  moins 
coupable;  mais,  s*il  s'étoit  relâché  par  ce 
motif,  il  avoit  formé  Tenvie  de  commen- 
cer du  moins  par  braver  Patrice ,  en  fe 
logeant  afïèz  près  de  lui  pour  lui  fair« 
comprendre  de  quoi  il  le  menaçoit. 

Cependant  la  penfée  lui  étant  venue 
de  confulter  quelques  Avocats  de  Paris  , 
s'il  s'étoit  vu  ouvrir  une  nouvelle  voie  pat 
leur  réponfe  ,  la  foif  du  (ang  s'étoit  chan- 
gée en  ardeur  pour  les  procédures  de  la 
Juflice;  &,  cette  pa(lion  convenant  mieux 
à  fon  âge ,  il  paroifîbit  s'y  livrer  tout  entier, 
Sara  m'apprit  qu'il  employoit  d'habiles 
gens  à  compofer  un  Mémoire  où  l'ingra- 
titude &  la  trahifon  de  Patrice  dévoient 
être  relevées  avec  les  plus  noires  couleurs , 
&  qu'il  attendoit,  pour  former  juridique- 
ment fa  plainte  ,  que  cette  pièce  fût  en 
état  de  paroître  au  même  infiant.  Il  vou- 
loit  attacher  les  yeux  du  public  fur  fon 
ennemi.  La  retraite  qu'il  lui  voyoit  garder 
l'irntoit^  &  cette  tranquillité  appar^inte 
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lui  paroifToit  une  autre  infulte  dont  il  le 
vouloit  punir.  Enfin,  nefe  pofTédant point 
afîèz  pour  mettre  de  Tordre  dans  les  effets 
de  fa  haine ,  tous  fes  mouvemens  &  fes 
defTeins  s'entre-choquoient,  &  lui  faifoient 
prendre  fuccefllvement  mille  réfolutions 
oppofées  dans  le  même  jour. 

Je  m'attendois  qu  après  avoir  repréfenté 
ks  fureurs  &  les  delfeins  de  fon  Père ,  Sara 
me  feroit  l'ouverture  de  fes  propres  vues. 
Mais,  étant  revenue  à  me  demander  quels 
fentimens  j*avois  encore  pour^lle,  je  fus 
furpris  de  ne  lui  entendre  ajouter  que  àcs 
plaintes  de  fon  fort^  &  des  inftances  vagues 
qui  fe  réduifoient  à  me  conjurer  de  lui 
conferver  mon  eftime  &  de  lui  accorder 
ma  compafTion.  La  réflexion  que  je  fis  fur 
fes  termes,  jointe  à  l'aveu  qu'elle  m*avoit 
fait  de  la  difpoCtion  qu'elle  avoit  marquée 
à  fon  Père  pour  époufer  Milord  Tenermill , 
renouvela  toutes  hs  idées  qui  m'avoient 
déterminé  au  voyage  de  Danemarck.  Sans 
m'efifrayer  de  ce  que  la  haine  de  Fincer 
pourrolt  me  coûter  à  combattre  ,  je  crus 
ce  moment  favorable  pour  la  faire  entrer 
dans  les  feules  conciliations  dont  il  nous 
reftoit  quelque  bonheur  à  efpérer.  Je  ne 
pris  pas  même  mon  difcours  de  trop  loin. 
Après  l'avoir  aiïurée  que  j'étois  tel  qu'elle 
paroiffoit  Is  défirer  ;  Il  n'sfl  que  trop  vrai. 
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luî  dis-je  5  que  mon  frère  s'efl:  cru  autorifé 
par  l^approbatlon  du  Roi  &  de  nos  Evê- 
ques  à  former  un  nouveau  mariage  ;  &  ,  (î 
fon  époufe ,  ajoutai-je ,  avec  wne  impru-» 
dence  qui  n  efî  pardonnable  qu'à  l'inten- 
tion qui  me  la  faifoit  commettre  volontai- 
rement ,  n'efi:  pas  encore  entrée  dans  les 
droits  qu'elle  a  reçus  à  la  face  des  Autels, 
c'efl:  que  par  les  motifs  de  bienféance  & 
de  modeftie,  elle  a  jugé  qu'il  importoit  à 
fa  réputation  de  ne  pas  marquer  trop  d'em- 
preffement  pour  fe  livrer  à  Ion  mari.  Elle 
s'elt  retirée  dans  un  Cou  vent ,  oia  vous  vous 
figurez  bien  que  l'ardeur  de  votre  infidelle 
ne  ^ui  permettra  pas  d'être  long-tempr. 
Votre  divorce  eO:  donc  confommé  ,  fi  le 
mariage  de  mon  frcre  ne  l'ell  pas.  On  a, 
fans  doute,  abufé  d'un  confcntement  qui 
ne  vous  a  été  arraché  que  malgré  vous;  il 
devoit  être  volontaire  ;  c'efl:  une  vérité  que 
j'aurois  foutenue  jufqu'à  Tefl'ufion  de  mon 
fang,  il  j'eufTe  été  pris  à  partie;  mais,  tel 
qu'il  eft,  il  a  palTé  pour  confiant  aux  yeux 
du  Roi,  Et  comment  le  Roi  n'y  auroit-il 
pas  été  trompé,  lorfqu'il  l'a  vu  revêtu  du 
certificat  de  votre  Père  ?  Ce  que  je  veux 
conclure  ici,  continuai- je,  c'efl:  que  fans 
entrer  dans  la  difcufiion  du  devoir  de  mon 
frcre  &  de  fa  nouvelle  époufe,  il  demeure 
certain  que  vous  n'av«z  plus  rien  à  efpérer 
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du  cœur  d*un  infidelle  ;  & ,  quand  avec  ' 
îTion  témoignage  que  vous  me  trouverez 
toujoursprétàvousaccorder,  vos  Avocats 
pourroient  faire  naître  à  (on  mariage  des 
difficultés  aulTi  infurmontables  qu'ils  s'en 
flattent  peut-être  trop  légèrement  ;  vous 
n'en  demeurerez  pas  moins  privée  de  celui 
dont  vous  accufez  juftement  d'ingratitude. 
Je  la  regardois  attentivement  à  chaque  mot 
que  je  prononçois  ;  &  ,  comme  encouragé  - 
par  le  profond  filence  avec  lequelle  elle 
âfîedoitde  m'écouter,  je  me  hafardai  à  lui 
déclarer  ouvertement  ce  qu'il  étoit  impof- 
fîble  qu'elle  n'entendît  pas  à  demi. 

Un  mot  de  vous ,  lui  dis-je ,  d'un  ton 
plus  tendre ,  peut  rétablir  le  bonheur  & 
l'amitié  dans  nos  familles.  Approuvez  en 
effet  d'un  mot,  l'offre  du  cœur  &  de  la 
main  de  Milord  Tenermill.  Et  comme  (î 
j'euffe  appréhendé  aufli-tôt  une  objedion 
qu'elle  ne  penfoit  pas  à  me  faire  :  ne  crai- 
gnez rien  de  la  haine  de  votre  Père ,  repris-je 
avec  ardeur  5  &  regardez- la  comme  un 
emportement  qui  ne  fauroit  durer.  Je  me 
charge  de  ménager  fon  efprit;  il  ne  fermera 
pas  long-temps  les  yeux  fur  l'avantage 
c/une  alliance  qui  finira  toutes  nos  divi- 
{ions  5  &  qui  vous  afTure  une  condition 
cligne  de  vous.  Ne  l'avoit-t-il  pas  (enti , 
iorfqu'il  a  Voit  approuvé  fi  librement  les 
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propofitions  de  Tenermill  f  Je  ne  crains 
d*obfhcle  que  de  vous.  Mais  je  devois 
dire  ,  au  contraire  ,  que  j'ai  cefré  de  les- 
craindre,  puifque  je  ne  vous  propofe  rien 
que  vous  n'ayiez  ofifwt  à  votre  Père,  & 
que  vous  ne  (oyiez  dirpofée  ,  par  conlé- 
quent  5  à  voir  réullir  volontiers. 

Si  j*avois  craint  d'être  interrompu  par 
ks  objediions  ou  par  le  refus  de  Sara,  je 
commençai  à  m'etonner  au  contraire  de 
voir  durer  fi  long-temps  (on  (îlence.  Elle 
avoitparum'écouterd'abord;  mais,  je  crus 
remarquer  à  la  fin ,  que  toute  Ton  attention 
étoit  tournée  fur  Tes  propres  penfées;  &, 
j*en  fus  beaucoup  plus  fur,  lortque  m'e'tant 
arrêté  pour  lui  laifTer  la  liberté  de  me  ré- 
pondre ,  elle  demeura  encore  quelques 
momens  ,  non  Ceulement  fans  ouvrir  la 
bouche  ,  mais  (ans  s'appercevoir  mêm-e 
que  j'avois  cefTé  de  parler.  Elle  fortit  néan- 
moins de  cette  rêverie  avec  qitelques  mar- 
ques de  confufion;  &,  s'eflbrçant  de  rap- 
peler quelques  mots  de  mon  difcours  qui 
avoient  frappé  Tes  oreilles ,  elle  y  répondit 
d*une  manière,  qu'elle  jugea  pouvoir  con- 
venir également  à  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
entendu.  Vous  me  donnez  un  confeil ,  me 
dit-elle,  d'un  air  moins  chagrin  qu'em- 
barrafTé ,  que  je  ne  ferai  jamais  capable  de 
fuivre.  C'étoit  uniquement  ma  crainte  pour 
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]a  vie  de  mon  mari ,  qui  m*a  fait  faire  à 
mon  Père  une  offre  que  j*aurois  mal  tenue 
fans  doute  ,  &  que  je  n'ai  pas  été  long- 
temps à  me  reprocher.  Vous  m*avez  appris 
vous-même  à  oublier,  ajouta-t-elle,  avec 
un  fourire  forcé,  que  les  liens  du  mariage 
ne  peuvent  être  rompus  que  par  la  mort, 
t nf uite,  prêtant  Toreille  un  inftant,  comme 
fi  elle  s*étoit  imaginéed*entendre  fon  Père  : 
mais  j*appréhende  beaucoup,  reprit-elle, 
que  ce  ne  foit  vous  expofer  trop  dans  une 
première  vifite ,  que  ae  vous  retenir  ici  fi 
long-temps.  Allez  ,  mon  cher  Doyen  ,  & 
fouvenez-vous  de  la  promefTe  que  vous 
rre  faites  de  m'aimer.  J'y  compte  fi  fort , 
que  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  vous  faire 
avertir,  lorfque  vous  pourrez  être  introduit 
ici  fans  danger.  Un  de  fes  gens,  qu'elle 
appela  auiïi-tôt ,  reçut  ordre  de  me  con- 
duire avec  précaution  jufqu'à  la  porte. 

Elle  m'avoit  tenu  ce  dernier  difcours 
d'un  ton  fi  différent  de  celui  par  lequel 
elle  avoit  commencé ,  Se  l'air  même  de 
fon  vifage  m'avoit  paru  tellement  changé, 
que  fi  je  fus  extrêmement  frappé  d'une 
aventure  fi  étrange,  je  ne  me  retirerai 
pas  moins  fans  y  rien  comprendre;  &,  ce 
ne  fut,  en  effet,  qu'après  les  malheureufes 
fuites  de  cet  entretien  ,  que  je  me  rappelai 
rindifcrétion  par  laquelle  je  m'étois  rendu 

coupable 
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coupable  d*avance  du  plus  funefte  acci- 
dent de  cette  Hlftoire.  Je  n'interromprai 
point  m.i  narration  pour  l'annoncer,  quoi- 
que je  conteffci  dès  cj  moment  quM  ne 
fera  jamais   bien  réparé  par  toutes  mes 
larmes.  Etant  forti  d'un  pas  afïèz  préci- 
pité, toutes  mes  réflexions  fe  tournèrent 
fur  ce  que  je  venois  de  voir  &  d'entendre. 
Malgré  l'incertitude  où  je  reftai  en  mar- 
chant ,  plus  porté  dans   le  fonds  à  bien 
efpcrer  qu'à  craii>dre ,  j'éloignai  tou^  ce  qui 
pouvoit   me    gcner    l'imagination  ,   pour 
rn'arrê:er  à  mille  chofes  qui  étoient  capa^ 
blés  de  La  llatter.  SI  la  pallion  de  Sara 
pour  Patrice  s'étoit  enfin  refroidie ,  &  (î 
la  mollelTa  avec  laquelle  il  me  fembloit 
qu'elle  m'^avoit  combattu  ,   en  étoit  une 
preuve  à  laquelle  tous  mes  doutes  dévoient 
céder ,  que  d'heureux  fruits  ne  pouvois- 
je  pas  me  promettre  de  ma  vidtoire  ?  Sans 
répéter  ceux  que  j'ai  déjà  comptés  ,  ma 
réconciliation  n'étoit-elle  pas  certaine  avec 
Milord  Tenermill  ,  &  jamais  la  tranquil- 
lité &  l'honneur  même  de  notre  maifon 
pouv  lient-ils  être  mieux  établis  ?  Il  me 
tardoitde  communiquer  de  fi  douces  efpé- 
rances  au  Comte  &  à  la  Contefle  de  S..,. 
Je  ne  différai  pas  un  moment  à  me  rendre 
chez  eux.  Ils  avoient  fu  de  moi- même  la 
vifite  qu?  je  de  vois  rendre  à  Sara  Fin  cer,  ô; 
ir.  Farcie.  G 
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ils  en  attendoient  le  (ucccs  avec  impatience* 
Les  nouvelles  que  je  leur  apportois  , 
expliquées  avec  la  prévention  dont  je  m'é- 
tois  comme  efforcé  de  me  remplir,  leur 
firent  prendre  la  même  idée  que  moi  dQs 
dirpofitions  de  Sara.  Dans  la  joie  qu'ils  en 
reifentirent,  ils  jugèrent  à  propos  de  dépê- 
cher un  exprès  à  Milord  Tenermill  qui  étoit 
parti  de  Saint-Germain  depuis  deux  jours 
pour  joindre  fon  Régiment.  Le  projet  d'un 
embarquement  pour  l'Llande  étant  prêt 
às'exécuter,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  nous 
échappât  au  moment  o\i  la  fortune  fembîoit 
lui  réferver  toutes  fes  faveurs.  Quatre  jours 
nous  parurent  fuffire  pour  lever  toutes  les 
difficultés  quipouvoient  nous  refter.  Je  ne 
m'étois  point  paré  d'un  faux  courage,  lorf- 
que  j*avois  promis  à  Sara  d'affronter  la 
haine  de  fon  Père,  ni  flatté  d'une  efpé- 
rance  préfomptueufe,  en  me  promettant 
jnoi-même  de  le  fléchir.  Que  n'aurois-je 
point  tenté  pour  réufïir  dans  une  entreprife 
fi  convenable  à  mon  caradère  &  à  mes 
principes?  D*ailîeurs,j'avois  quelque  pen- 
chant à  croire  (  quoiqu'un  mouvement  ce 
politeffe  m'eût  fait  dégulfer  cette  conjec- 
ture à  fa  fille  ) ,  que  loin  d'avoir  autant 
de  haine  &  de  dégoût  qu'il  en  avolt  mar- 
qué pour  la  main  de  Tenermilî ,  il  l'eut 
acceptée  avec  plu*^  de  fatisfadion  que  ja- 
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t^1aÎ5  depuis  le  mariage  de  Patrice,  fi  elle 
lui  eût  été  offerte  ;  ou  qu'il  1  eiit  recher- 
chée même  avec  empreffement ,  s'il  eût  o(é 
compter  qu'elle  ne  lui  (eroit  pas  refuréc. 
^  Aind,  le  mépris  qu'il  a  voit  affedé,  n'étoit 
dans  mon  opinion  que  le  mafque  d'un 
homme  fier  qui  refu(e  d'avance  ce  qu'il 
craint  de  ne  pas  obtenir,  mais  qui  n'en 
apprend  qu'avec  plus  de  Joie  qu'on  penfeà 
le  lui  offrir,  qui  facrifieroit  tous  (es  reflèn- 
timens  réels  avec  Tes  mépris  affeélés,  pour 
s'en  afTurer  plus  promptement  la  pofTeftion, 
Sans  cette  fuppofition,  il  auroit  fallu  le 
regarder  comme  un  Père,  non  feulement 
dénaturé,  mais  abfolument  infenfible  à 
rhonneur  de  fa  fille;  &  nous  avions  remar- 
qué néanmoins  au  travers  de  ^es  duretés, 
qu'il  n'avoit  rien  de  (î  cher  qu'elle. 

Lorfque  je  commençois  à  me  repofer  fur 
des  apparences  fi  favorables ,  Jacin  m'aver- 
tit qu'il  avoit  remarqué  dans  les  domefti- 
ques  de  Patrice  une  agitation  extraordi- 
naire ,  &  qu'il  étoit  trompé,  fi  elle  n'étolt 
pas  la  marque  de  quelque  nouveau  myftère 
qui  ne  tarderoit  pas  à  éclater.  Il  avoit  fait 
néanmoins  des  efforts  inutiles  pour  en  péné- 
trer davantage.  Patrice,  plus  alarmé  au 
fonds  qu'il  ne  le  faifoit  paroître,  &comme^ 
refferré,  par  le  voifinage  de  Fincer,  dans 
une  efpcce  de  priion  d'où  il  ne  fortoit  jamiùs 
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fans  crainte,  avoit  défendu  fi  rîgoureiife-f 
ment  à  (es  domeftiques  de  lier  le  moindre 
commerce  avec  ceux  de  Sara,  que  dans  la, 
crainte  de  manquer  à  Tes  ordres ,  ils  étoient 
devenus  pre(que  auffi  farouches  &  aulîî 
inacceflîbles  que  lui.  Il  les  avoit  difpofés. 
d'ailleurs,  par  Tes  bienfaits  &  fes  promefles , 
à  fuivre  aveuglément  toutes  fes  volontés. 
Cependant,  le  voyage  auquel  il  fe  prépa- 
roit,  demandant  des  (oins  &  des  arrange- 
fnens ,  il  étoit  impoifible  que  tous  leurs 
mouvemens  fulTent  fecrets,  6c  Jacin  s'en 
étoit  apperçu.  J'aurois  moins  négligé  fon 
avis,  fi  je  n'euiîe  fait  trop  de  fonds,  fur  le 
valet-de-chambre  de  mon  frère „  à  qui  j*a- 
vois  recommandé  de  ne  me  laifler  rien 
ignorer  qui  fût  de  quelque  importance  pour 
ion  maître.  Mais  ce  garçon  même  avoit  fes 
intérêts  propres  à  ménager.  Patrice,  en 
lui  communiquant  le  defltfin  de  fon  départ, 
ne  lui  avoit  rien  ordonné  avec  tant  de 
foin ,  que  la  dikrétion  ;  & ,  les  promefTes 
Qu  les  menaces  dont  il  avoit  accompagné 
cet  ordre,  lui  avoicnt  fait  regarder  Tobéif- 
fance  aveugle  comme  un  facrifice  nécef- 
faire  â  fa  fortune. 

Il  eft  vrai  du  moins  que  je  n*eus  point 
d'autres  lumières  fur  Tentreprife  que  mon 
frère  étoit  à  la  veille  d'exécuter.  La  prin- 
ppale  partie  de  tox\  équipage  avoit  été 
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tranfportée  hors  de  la  Ville  pendant  la  nuit. 
Un  homme  de  confiance  étoit  chargé  du 
refte  de  Tes  affaires.  Mlle  de  L....  devoit  fe 
rendre  le  foir  à  fa  maifon ,  pour  quelques 
détails  qui  demandoient  nécefîairement  fa 
préfcnce  ;  &  ,  fins  penfer  même  à  leurs 
adieux,  qu'ils  remettoient  apparemment  à 
nous  faire  par  leurs  lettres,  ils  fe  propo- 
foient  de  fe  mettre  en  chemin  pour  TAlle- 
magne  avant  le  jour. 

C*étoit  le  lendemain  de  la  vifite  q^ 
j*avois  rendue  à  Sara,  que  toutes  (es  me- 
fures  dévoient  être  exécutées.  Patrice  , 
quoiqu'obfliné  à  nous  cacher  fon  départ, 

vint  chez  le  Comte  de  S vers  la  nn  de 

ce  jour  funefte.  J*y  étois  :  toute  la  répu- 
gnance qu'il  avoit  à  m'écouter,  &  dont 
l'embarras  qui  l'occupoit  rendoit  les  mar- 
ques encore  plus  fenllbles,  ne  m'ota  point 
l'envie  de  le  faire  expliquer  fur  l'entretien 
que  j'avois  eu  avec  la  fille  de  Fincer.  Il 
l'avoit  appris,  la  veille,  du  Comte  &  de 
la  ComtefTe  ,  qu'il  avoit  vus  dans  mon 
abfence.  Si  vous  avez  jamais  eu ,  lui  dis-je, 
quelque  raifon  de  vous  fier  à  mon  amitié^ 
c'efl  lorfque  vous  me  voyez  abandonner 
man  ancien  ouvra^e  ,  &  changer  d'in-- 
clinations  &  de  défirs  pour  me  conformer 
aux  vôtres.  Je  commence  à  m'intérelîèr 
iautantque  vous  aufuccès  de  votre  mariage; 
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mes  difficultés  cèdent  à  tant  de  raifons  qui 
parlent  en  votre  faveur.  Dans  tout  autre 
ïiioment,  je  ne  doute  point  que  ma  (incérité 
ne  l'eût  touché;  mais,  rempli  comme  il 
ctoit  de  fon  deflein,  &  n'étant  venu  chez 
le  Comte  que  pour  le  déguifer,  il  appré- 
henda, fans  doute,  ma  pénétration,  ôc 
cette  crainte  lui  fit  interrompre  mon  dif^^ 
cours  avec  fa  froideur  ordinaire.  Il  ne  mar- 
qua pas  plus  d'émotion  au  récit  de  toutes 
hs  menaces  de  Fincer;  &  fon  indifférence 
pour  ÛQS  cvénemens  qui  le  touchoient  de 
jG  près,  nous  caufa  une  furprife  dont  nous 
eûmes  peine  à  revenir  après  fon  départ. 

Cependant,  comme  il  étoit  important 
dans  mes  vues ,  de  tirer  une  réponfe  pofii 
tive  de  Sara,  j'avois  chargé  Jacin  de  me 
ménager  une  nouvelle  entrevue  avec  elle. 
Il  n'avoit  pas  manqué  Toccafion  de  s'in- 
troduire dans  fon  appartement,  &  il  étoit 
parvenu  à  lui  parler;  mais,  au  lieu  de  lui 
trouver  l'emprefTement  qu'elle  avoit  eu  la 
veille  pourmevoir,iln'enavoitreçuqu'une 
courte  réponfe,  par  laquelle  elle  me  faifoit 
prier  de  remettre  ma  vifite  au  tendemain. 
Elle  étoit  levée,  &  vêtue  avec  autant  de 
foin  que  fi  elle  fe  fût  difpofée  à  fortir.  Jacin 
me  parla  avec  admiration,  du  changement 
qu'il  avoit  remarqué  dans  (es  yeux  &  fur 
fon  vifage.  Sa  langueur  avoit  fait  place  à 
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Taîr  naturel  de  la  vivacité  &  de  la  joîe.  On 
ne  Teùt  pas  foupçonnée  d'avoir  pafTé  tant 
de  malheureux  jours  dans  Taccablemert 
de  la  douleur  :  ce  ne  pouvoit  être  que  Tef- 
pérance  d'une  meilleure  fortune  qui  avoit 
produitcemiracle;&,dansmaprévention, 
je  l'attribuai  à  l'effort  qu'elle  avoit  fait  fur 
elle-même  pour  oublier  Patrice,  &  pour  (e 
rendre  plus  heureufe  avec  Tenermill. 

Que  j'étois  éloigné  d'avoir  pénétre  fa 
fituation  !  On  entreroit  mal  dans  les  trif- 
tes  circonftances  que  j'ai  à  rapporter  fi  je 
ne  remontois  jufqu'à  la  caufe  de  mon  er- 
reur. Ces  diftradions  que  j'ai  fait  obfer- 
ver  dans  l'entretien  que  j'avois  eu  avec 
elle,  étoient  bien  l'effet  de  mon  difcours, 
&  marquoient  dans  (on  efprit  autant  d'in- 
certitude &  d*agitatio;i  que  je  me  l'étols 
imaginé  ;  mais  ce  n'étoit  ni  ce  qui  m'oc- 
cupoit  le  plus ,  ni  ce  que  je  croyois  capa- 
ble de  l'occuper  uniquement,  qui  avoit 
fixé  en  effet  fon  attention.  Il  m'étoit  échap- 
pé ,  fans  autre  deflein  que  de  faire  honneur 
à  la  modération  de  Patrice ,  en  remar- 
quant qu'il  avoit  gardé  du  moins  quelques 
mefures  avec  elle ,  de  lui  dire  que  Mlle. 
de  L....  s'étoit  retirée  dans  un  couvent,  de 
que,  de  concertavec  mon  frère,  elle  avoit 
remis  la  confommation  de  fon  mariage  à 
des  temps  plus  tranquilles.  Il  ncn  avoit 
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pas  fallu  davantage  pour  faire  naître  deu^ 
idées  nouvelles  dans  refprit  de  Sara,  ou 
plutôt  pour  réveiller  dans  fon  cœur  deux 
efpérances  plus  contraires  que  jamais  à 
l'on  repos.  Perdant  aufli-tôt  toute  atten- 
tion pour  le  refte  de  mon  difcours ,  elle 
s'étoit  mife  à  penfer  que  (on  fort  n'étoit 
pas  aufli  défeipéré  qu*elle  Tavoit  cru  , 
puifque  la  fituation  de  Mlle,  de  L....  n'é- 
toit pas  différente  de  la  (îenne,  &  que  le 
nouveau  lien  que  Patrice  avoit  formé  n*a- 
voit  riendep!us  fort  &de  plus  inviolable, 
que  celui  par  lequel  il  s'étoit  engagé  à  elle 
en  Irlande.  Elle  en  avoit  conclu  qu'il  lui 
reft)it  encore  bien  des  voies  à  tenter  ,  & 
l'abiencô  de  fa  rivale  lui  en  offroit  une 
qu  elle  auroit  préférée  à  toutes  celles  dont 
on  lui  auroit  accordé  le  choix  :  c'étoit 
d'aller  (lirprendre  Patrice  dans  lafolitude 
eu  il  étoit,  &  d'employer  tout  ce  que  l'a- 
mour a  de  plus  puiflant  pour  toucher  fon 
coeur.  Cette  idée  la  flattoit  d'autant  plus , 
que  depuis  fon  arrivée  d'Irlande  ,  elle  n'a- 
voit  rien  défiré  avec  tant  d'ardeur  que  de 
l'entretenir  feul.  Les  circonftances  lui  ea 
avoient  toujours  ravi  l'occafion ,  &  elle 
n'attribuoit  le  triomphe  de  fa  rivale ,  qu'à 
l'avantage  qu'elle  avoit  eu  de  le  voir  & 
de  lui  parler  continuellement. 
,   Elle  ne  fe  propofa  point  cette  entre^ 
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prife  comme  une  chofe  ai(ée.  C'étoit  (uc 
quoi  elle  méditoit  fi  profondément,  lor(- 
que  je  la  croyois  attentive  à  mes  raifon- 
nemens  &  à  mes  confeils.  Elle  favoit  par 
mille  tentatives  inutiles,  qu'il  y  avoit  peu 
de  conmiunication  à  efpérer  des  domef- 
tiques  de  mon  frère,  &  elle  ne  vouloit 
çxpofer  fon  (ccret  àpcrfonne  qui  fût  capa- 
ble de  la  trahir.  Mais,  ayant  pris  adroite- 
ment de  nouvelles  informations  après  mon 
départ,  elle  apprit  de  fon  hôtefle,  que 
Mlle,  de  L..,.  n'occupoit  qu'une  maifon  de 
louage,  &  que  le  propriétaire  y  entrete- 
noit  un  concierge,  à  qui  il  avoit  réfervé 
un  appartement.  Cet  éclaircilîement  fuf- 
fifoit;  le  concierge  ,  de  quelque  caradère 
qu'il  pût  être ,  n'e'toit  pas  un  homme  pouc 
qui  les  ordres  de  mon  frère  fuflent  des 
loix,  ni  qui  pût  trouver  plus  d'intérêt  à 
les  fuivre  qu'à  recevoir  une  fommeconfi- 
dcrable  qu'elle  crut  propre  à  le  g  igner. 
Elle  employa  fon  hôteffe  pour  fe  le  faire 
amener  fecrétement.  L'or  produiCt  fon  ef- 
fet 5  elle  le  difpofoit  par  (es  oftres  à  lui  ren* 
dre  toutes  fortes  de  fervices. 

Cet  homme  n'ignoroitpas  que  Mlle,  de 
L....  devoit  quitter  fa  maifon  ,  &  que  Pa- 
trice en  avoit  déjà  fait  fortir  les  meubles 
les  plus  précieux.  Mais  on  lui  avoit  caché 
avec  foin  que  ce  fût  pour  le  vovage  d'AU 
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lemagne;  &  le  loyer  ayant  été  payé  d'a- 
vance ,  il  avoit  eu  peu  de  curiofité  pour  les 
defîeins  de  fes  hôtes.  Cependant  l'explica- 
tion qu'il  donnoit  là-deii'us  à  Sara  fut  pour 
elle  une  nouvelle  raifon  de  prefTer  l'exé- 
cution de  (on  projet.  Elle  fe  figura  que 
c'étoit  la  contrainte  où  Patrice  fe  trouvoic 
dansfon  voifinage^  qui  l'avoit  fait  penferà 
fe  loger  dans  un  quartier  différent;  &  l'in- 
certitude de  le  trouver,  s'il  s'éloignoit une 
fois  d'elle,  ne  lui  permit  de  fufpendre  fon 
entreprife  que  jufqu'au  lendemain.  C'étoit 
le  jour  oii  Jacin  l'avoit  trouvée  fi  brillante, 
ElleTétoit  de  la  fatisfadion  de  fon  cœur 
autant  que  de  fa  parure. 

A  peine  l'obfcurité  fut-elle  prop?e  à  la 
favorifer^  que ,  laifîant  fa  femme  de  con- 
fiance dans  fa  chambre ^  avec  ordre  de 
faire  entendre  à  ceux  qui  pcurroient  s'y 
préfenter  >  qu'elle  avoit  befoin  de  quelques 
heures  de  repos,  elle  fe  livra  à  la  conduite 
de  (on  hôtefiè,  qui  réuffit  aulTi  heureufe- 
ment  à  la  faire  fortir  de  chez  elle  qu'à  rir> 
troduire  chez  le  concierge  de  Patrice.  Elle 
leur  avoit  expliqué  le  fervice  qu'elle  dé- 
firoit.Il  n'étoit  queflion  que  de  lui  ouvrir 
l'appartement  de  mon  frère^,  lorfqu'on 
pourroit  s'afTurer  qu  il  y  feroit  feul;  mais^ 
fâchant  du  concierge  qu  il  n'étoit  point 
fncore  revenu  de  la  villes  eik  changea 
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Cette  première  vue  en  celle  d'entrer  à 
rheure  même  dans  Tappartement,  &  à^y 
attendre  fon  retour.  La  vie  folitaire  qu'il 
menoit,  &  dont  le  concierge  lui  rendoit 
témoignage 5  étoit  une  raifon  fuffifante 
pour  ne  pas  craindre  qu'il  revint  avec  une 
compagnie  incommode. 

Cependant,  comme  (i  le  mauvais  gépie 
de  nos  deux  familles  eût  pris  foin  de  con- 
duire les  événemens ,  cette  occalion  qui 
paroiiïbit  à  Sara  (î  heureufement  choifie  , 
&  dont  elle  fe  flattoit  déjà  de  tirer  tant  d'a- 
vantages, alloit  être  le  plus  terrible  &  le 
plus  douloureux  moment  de  fa  vie.  Elle  al- 
loit voir  de  près  ce  qui  lui  avoit  paru  le 
plus  redoutable  dans  l'éloignement,  & 
trouver  un  tombeau  ouvert^  oii  elle  ofoit 
fe  promettre  desconfolations ,  &  p^ut-être 
éts  plaifirs  qu'elle  n'avoit  point  encore 
goûtés.  Car ,  c*eft  un  aveu  qu  elle  m'a  fait 
depuis.  En  réfléchiflant  fur  le  bonheur 
qu'elle  alloit  avoir  de  fe  trouver  feule  avec 
Patrice,  il  lui  étoit  tombé  dans  l'efprit 
que  tous  ks  malheurs  ne  venoient  que 
d'elle-même ,  par  l'excès  de  modeftie ,  & 
de  réferve  où  elle  s'étoit  toujours  conte- 
nue avec  lui.  Le  cœur  d'un  infenfible  de- 
tnandoit  d'être  attaqué  avec  moins  de  mé- 
nagemens.  Elle  s'étoit  reproché  de  ne  l'a- 
voir jamais  échauffé  par  fss  carefTes;  6c,  coi> 
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fidérant  qu'une  femme  a  mille  droits ,  dont 
fa  vertuméme  ne  lui  interdit  point  l'uiage, 
elle  étoit  réfoluejpour  attendrir  un  ingrat 
qui  ne  connoiffoit  point  aiTeztous  Tes  char- 
mes, de  fortir  un  peu  des  bornes  où  elle 
s'étoit  trop  refferrée.  Cette  idée  s'accor- 
doitavec  ce  quelle  avoit  déjà  penfédefa 
fituation.  En  fuppo(ant  le  mariage  de  Mlle. 
de  L....  célébré  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  le  fien ,  elle  fc  croyoit  de  ce  côté^ 
là  dans  une  efpèce  d'égalité  avec  elle;  & 
lepoint  dont  elle  fe  figuroit  que  la  folidité 
de  l'un  ou  de  l'autre  engagement  pouvoit 
dépendre,  étant  la  confommation  ,fon  ef- 
pérance  étoit  encore  d'emporter  la  balan- 
ce, en  prévenant  fa  rivale.  Raifonnement 
fnal  conçu  ,  qui  venoit  de  ce  qu  elle 
ne  comprenoit  pas  afTez  qu«  le  nouveau 
inarîiige  de  Patrice  n'étoit  fondé  que  fut 
la  nullité  qu'on  fuppofoit  au  premier,  & 
que  (i  le  fien ,  aucontraire ,  avoit  eu  toutes 
les  conditions  qui  rendent  ces  engagemens 
inviolables, il  entraînoit  néceilaircment  la 
nullité  du  fécond. 

Enfin ,  l'imagination  remplie  de  fon  def- 
fein,  &  tremblant  néanmoins  à  l'approche 
du  moment  qu'elle  défiroit ,  elle  pria  Tes 
guides  de  la  laiilèr  dans  l'appartemeiit  de 
mon  frère.  Ils  fe  retirèrent  dans  ccKii  du 
concierge. Son  occupation  fut,  fans  doute j^ 
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de  fe  préparer  à  une  fcène  qui  demandoit 
plus  d'expérience  qu'elle  n'en  avoit,  & 
plus  d'art  qu'elle  n'en  étoit  capable.  La 
chambre  étoit  éclairée  par  deux  flambeaux 
que  les  domefliques  y  avoient  déjà  ap- 
portés, en  attendant  le  retour  de  leur  maî- 
tre. On  avoit  fait  tranfporter,  comme  je 
l'ai  fait  remarquer,  les  principaux  meubles 
de  l'appartement,  &  le  refle  étant  épars 
fans  ordre,  à  peine  trouva- 1- elle  un  fau- 
teuil qui  ne  fût  pas  affez  chargé  pour  l'em- 
pêcher de  s'alTeoir.CependanîelIeen  trouva 
un  qui  étoit  comme  caché  d-errière  la  porte 
tfune  de  ces  armoires  qu'on  pratique  quel- 
quefois dans  lelambris,  pour  réparer  l'iné- 
galité d'un  mur ,  &  le  mettre  de  ni  veau  avec 
la  cheminée.  Cette  porte  étoit  demeurée 
ouverte  dans  le  mouvement  qu'on  avoit 
fait  pour  démeubler  la  chambre  ;&  loin  de 
la  fermer  pour  être  à  découvert  ,Saras'ap- 
plaudit  d'une  fituation  qui  fembloit  aider  à 
fa  timidité.  Elle  attendit  peu;  mais  lorf- 
qu'aupremicT  bruit  qui  f«fit  entendre  ,  elle 
commençoit  à  fentirfon  émotion  qui  redou- 
bloit ,  elle  crut  remarquer  que  mon  fière 
r 'étoit  pas  feul.Tout  ce  qu'elle  put  d'abord 
s'imaginer,  fut  qu'il  étoit  fulvi  de  quel- 
ques domeftiques.  Ctpen  jant,  le' bruit  s'é- 
claircilLnt  à  mefure qu'il  s'jpprochoit, elle 
diftingua  facilement  la  voix  aune  femmcu 
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A  quels  tranfports  ne  fe  (eroit-elle  pas 
abandonnée  tout  d'un  coup  ,  fi  elle  eût  re- 
connu celle  de  la  rivale  !  Et  c'eût  été  ce 
que  le  Ciel  pouvoit  lui  accorder  déplus 
heureux  dans  fa  bonté;  il  lui  auroit  épar- 
gné les  mortelles  douleurs  qui  déchirèrent 
bientôt  fon  ame,  &  les  extrémités  fatales 
dont  elles  furent  fuivies.  C'étoit  en  effet 
Mlle.  deL....  que  Patrice  amenoit  de  fon 
couvent  5''pour  achever  ce  qui  manquoit 
aux  préparatifs  de  leur  départ,  &  pour 
quitter  Paris  enfemble  dans  Tobfcurité  de 
la  nuit.  Il  lui  propofa  de  s'afleoir  en  arri- 
vant. Les  domeiViques  dégagèrent  aufli- 
tôt  un  canapé  qui  etoit  chargé  d'autres 
meubles;  &  dans  le  mouvement  qu'ils  fe 
donnèrent,  la  table,  fur  laquelle  étoient 
les  flambeaux _5  fut  pouilee  fi  près  de  la 
porte  qui  couvroit  Tin  quiète  Sara  ,  qu'ils 
lui  firent  une  efpèce  de  prifon  du  lieu  oii 
elle  étoit  afiife.  Elle  ne  penfa  néanmoins 
qu'à  s'y  tenir  cachée;  &  fon  attention  ne 
tombant  encore  que  fur  le  danger  d'être 
apperçue,  elle  -elpéra  que  la  fin  d'un  con- 
tre-temps qu'elle  prenoit  pour  une  vifite 
indifférente  5  la  délivreroit  bientôt  de  cette 
contrainte. 

Cependant,Patrice  altéré  depuis  fi  long- 
temps de  toutes  les  impatiences  de  l'amour  9 
truloit  d'envie  de  fe  voir  libre^  &  preffoiç 
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les  domeftiques  de  fe  retirer.  A  peine  fe 
crut-il  fans  témoins,  que  (e  livrant  à  toute 
Ton  ardeur,  il  employa  bientôt  des  expref- 
fions  trop  claires  poiir  lalfTer  long-  temps 
de  l'incertitude  à  Sara.  Il  étoit  accoutumé 
à  traiter  Mlle,  de  L....  avec  tant  de  refped  , 
&:  elle  s'étoit  explique'e  d*une  manière  fi 
ferme  fur  les  bornes  qu'elle  vouloit  s'im- 
pofer,  qu'il  ne  penfoit  point  fans  doute  à 
d'autres  plaifirs  qu'à  celui  de  la  voir  &  de 
l'entendre.  Mais  peindroit  -  on  l'amour 
comme  une  paillon  Ci  violente  >  (i  elle  s'af- 
fujettifToit  aifément  à  des  bornes?  Patrice 
le  faifit  bientôt  d'une  main  qu'on  nes'obf- 
tina  point  à  retirer.  Il  y  attacha  Tes  lèvres 
avec  une  ardeur  dont  l'impreffion  fe  fit 
fentir  jufqu'à  la  trifte  Sara.  Quel  coup 
mortel  pour  une  femme  paflionnée  qui  (e 
voyoit  dérober  les  tranfports  dont  elle 
eût  défiré  d'être  l'objet  !  Quelle  violence 
pour  retenir  les  fiens  !  La  crainte  d'ofien- 
fer  mortellement  un  ingrat ,  en  le  couvrant 
de  honte  aux  yeux  de  fa  rivale ,  l'arrêta 
plus  que  la  confidération  de  ce  qu'elle  fe 
devoit  à  elle-même.  Elle  eut  la  force  de 
fufpendre  des  cris  qui  furent  mille  fois  prêts 
à  lui  échapper;  &  >  raflurée  du  moins  pat 
les  difcours  de  Mlle,  de  L....  qui  avertif- 
foit  mon  frère  de  prendre  plus  d'empire 
lac  les  fentimens ,  elle  réfolut  de  foutenii; 


^o  L  E    D  o  y  E  N 

une  fcène  dont  elle  fe  flatta  qu'elle  n^au-^ 
roit  point  à  redouter  d'autres  fuites. 

Les  tendres  proteftations  de  Patrice 
étoient  un  autre  tourment  qui  ne  lui  coû- 
toit  pas  moins  à  fupporter.  Combien  de 
fois  jura-t-il  qu'il  étoit  au  comble  du  bon- 
heur ,  &  qu*avec  Taffurance  qu'il  avoit 
d'être  aimé ,  il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à 
défirer  pour  le  repos  de  fon  cœur  ?  Par 
quel  art  Mlle.  deL....  avoit-elle  obtenu  ce 
que  l'infortunée  Sara  (e  dérefpéroit  d'avoir 
jnanqué  ?  Et  de  quel  droit  une  rivale  ,  à 
qui  elle  ne  luppofoit  p)int  la  moitié  de 
cette  vive  tendreffe ,  dont  elle  lentoit  le 
témoignage  au  fond  de  fon  cœur ,  fe  «nê- 
loit-elle  àts  affaires  &  des  intérêts  d'un 
homme ,  dont  il  falloit  bien  qu'elle  ne  fe 
crût  point  encore  la  femme,  puifqu'elle 
fe  croyoît  encore  obligée  de  fe  défendre 
contre  ^ts  carefîès  ?  Elle  l'entendoit  faire 
iiiQS  détails  qui  ne  convenoknt  qu'à  une 
époufe  déclarée  ,  &  à^s  projets  de  con- 
duite &  d'établiffement  qui  fuppofoient  la 
certitude  d'une  vie  tranquille  &  d'une  union 
inviolable.  A  qui  ces  foins  devoîent-ils 
appartenir  ,    &   pourquoi  n'avoient  -  ils 
jamais  été  goûtés,  quand  la  trifte  Sara  les 
„avoit  pris  ?  Mais ,  quel  excès  d'amertame  , 
Jorfque  les  entretiens  des deuxAm ans  étant 
IPmbés  fur  elle-mênie ,  \U  s*applaudirent 
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d'avoir  évité  Tes  perfécutions,  &  d'être  à 
la  veille  de  ne  les  plus  craindre?  La  curio- 
fité  inquiète  de  Mlle,  de  L....  rendoit  de 
momens  en  momens  le  (upplice  plus  infup- 
portable.  Llle  demandoit  à  Patrice  s'il 
étoit  bien  vrai  qu'il  s'éloignât  fans  regret 
d'une  femme  ,  dont  il  ne  pouvoit  douter 
après  tout  qu'il  ne  fût  tendrement  aimé. 
Ses  réponles  n'étoient  point  abfolument 
défobligeantes  pour  Sara.  Il  rendoit  juftice 
à  Tes  charmes;  6i  il  confeflblt  encore  pi  is 
volontiers  qu'il  devoit  de  la  reconnoif-^ 
lance  à  Tes  bienfaits.  Sa  franchife  alla  même 
jurqu'à  lui  faire  avouer  qu'après  le  leul 
objet  p>^ur  lequel  11  vouloit  vivre ,  il  n'avoit 
xien  de  fi  cher,  &:  il  ne  connoilToit  rien  de 
plus  aimable. 

Cet  aveu  auroit  eu  de  la  douceur  pour 
Sara ,  fi  les  plaintes  de  fa  rivale  ,  qui  ne 
put  l'entendre  (ans  quelques  marques  de 
jaloufie,  u'eufl'ent  fait  changer  dç  langage 
à  mon  frère.  Quelques  preuves  qu'il  lui 
eût  donné  de  fa  paflion ,  il  fe  crut  obligé 
de  difliper  jufqu'aux  moindres  nuages  qui 
po'-ivo'ent  lui  faire  douter  qu'elle  fût  uni- 
quement  aimée ,  &  cette  efpèce  de  répa<- 
ration  ne  fe  fit  que  par  des  comparaifons 
de  charmes,  dont  l'avantage  ne  demeura 
point  à  Sara.  Mais ,  fon  cœur  s'échauftant 
dans  une  difcuffion  fi  tendre ,  il  prit  droi^t 
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des  reproches  de  fon  Amante  pour  redou- 
bler la  vivacité  de  fes  carefTes.  Sans  fe  fou- 
venir  des  bornes  auxquelles  il  venoit  de 
s^afTujettir  par  de  nouvelles  promefTes ,  il 
la  prit  entre  fes  bras  avec  une  douce  vio- 
lence, &  collant  fes  lèvres  fur  les  fiennes, 
il  lui  fit  partager  dans  ce  tranfport,  mille 
ravifTemens  dont  ils  faifoient  tous  deux  le 
premi^  efTai.  Le  faifilTement  de  tant  de 
plaifir  ôtant  à  Mlle,  de  L....  la  force ,  & 
peut-être  le  défir  de  fe  défendre,  Sara  qui 
n'avoit  pas  perdu  un  feul  de  leurs  mouve- 
mens,  ne  douta  point  qu'ils  ne  touchaiïent 
au  moment  quelle  avoit  craint  devoir 
arriver  pour  eux ,  autant  qu'elle  l'avoit 
peut-être  défiré  pour  elle-même.  La  honte, 
la  fureur,  toutes  les  pallions  qui  pou- 
voient  naître  de  cette  penfée  dans  le  cceur 
d'une  femme  outragée,  chafsèrent  la  crainte 
&  les  autres  confidératior^s  qui  Tavoient 
arrêtée.  Elle  le  leva  fans  rien  confulter  , 
en  poulTant  furieufement  la  porte  qui  la 
couvroit.  Elle  renverfa  par  conféquent  la 
table  qui  foutenoit  les  flambeaux^  &  ,  fans 
être  eflrayée  de  robfcurité  que  cet  acci- 
dent fit  régner  tout  d'un  coup  dans  la 
chambre,  prononçant  d'une  voix  entre- 
coupée les  noms  de  lâche  &  de  perfide; 
elle  fe  feroit  jetée  fur  les  deux  Amans  qui 
ctoient  encore  trop  près  lun  de  Tautre 
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pour  échapper  à  fes  efforts,  fi  le  plus  grand 
des  malheurs  ne  Teût  rendue  immobile 
aux  pieds  de  Patrice.  Il  portoit  une  de  Cqs 
courtes  épées ,  que  je  ferai  mieux  connoître 
fous  le  nom  de  couteau  de  chafle ,  &  qu'il 
avoit  préférée  à  la  fienne  pour  la  commo- 
dité d'un  long  voyage.  Dans  le  premitr 
faififfement  qui  lui  fit  tout  craindre  d'une 
attaque  fi  brufque ,  ne  diftinguant  rien,  & 
ne  penfant  qu'à  défendre  la  vie  de  Mlle,  de 
L....  &  la  fienne,  il  tira  cette  fatale  épée, 
&  l'allongea  i\  malheureufement  devant 
lui,  qu'il  renverfa  d'un  feul  coup  la  mifé- 
rable  Sara. 

Le  bruit  de  fa  chute  &  quelques  gémiC' 
fcmens  qu'elle  laifia  échapper,  firent  afïèz 
juger  à  mon  frère  qu'il  n'avoit-plus  rien  à 
redouter  de  l'ennemi  qu'il  croyoit  avoir 
prévenu;  mais ,  tremblant  d'un  coup  fi  tra- 
gique ,  il  brûloit  d'en  connoître  le  mal- 
heureux objet.  Les  domeftiques  attirés  pac 
le  tumulte,  parurent  auffi-tot  avec  de  la 
lumière,  &  découvrirent  à  fes  yeux  un 
fpedacle  qui  le  pénétra  d'épouvante  & 
d'horreur.  Sara  étoit  étendue  fans  aucun 
(îgne  de  connoiflance  ni  de  fentiment  ;  & 
fon  fang,  qui  couloit  à  grands  (lots ,  s'étoit 
déjà  tellement  répandu  fur  le  plancher, 
que  dans  la  fituation  où  il  étoit  avec  jMlle, 

de  L il  ne  pouvoit  faire  un  pas  fans  le 

fouler  aux  pied^» 
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Avec  qneîqueempîre  que  l'amouf  réenât 
dans  Ton  cœur ,  une  affreufe  conflernatlon , 
dont  il  m*a  confefié  mille  fois  qu'il  n*avoIt 
pas  même  cherché  à  fe  oéfendre,  furpendit 
la  violence  dti  (a  pi^flion,  &  ne  lui  laiiTa 
deforce  que  pour  cnvifriger  toute  l'horreur 
de  ion  fort.  Il  preffa  les  don^eftiques  de 
fecou'irSura,  &.  les  paroles  qu'il  prononça 
pour  leur  donner  cet  ordre ,  turent  les 
feules  qui  fortirent  de  (a  bouche.  Cepen- 
dant Mlle,  de  L....  s'cmprefTant  elle-même 
de  donner  du  fecours  à  fa  rwale,  cette  vue 
le  réveilla  tout  d'un  coup  ;  &  ,  frappé  de 
rimprefiian  que  des  foins  fi  odieux  allaient 
faire  fur  Sara,  fi  elle  venoit  à  r'ouvrir  les 
yeujf ^  il  courut  à  elle  pour  l'arrêter.  Ah  ! 
qu'allez-vous  faire,  lui  dit-iljen  la  prenant 
par  le  bras?  &,  fans  ajouter  un  feul  mot, 
il  la  conduifit  jufqu'à  la  porte  de  la  cham- 
bre ,  oià  il  la  remit  entre  les  mains  de  i^es 
femmes,  qui  arrivoient  avec  tout  ce  qu'il 
y  avoitde  gens  dans  la  maifon.~II  retourna 
fur  fes  pas  avec  le  même  filence;  mais, 
s'appercevant  que  dans  la  précipitation 
avec  laquelle  il  s'étoit  levé,  il  avoit  trempé 
fes  pieds  dans  le  fang  qu'il  venoit  de  répan- 
dre, &  qu'il  vpyoit  encore  couler,  il  fe 
jeta  dans  le  premier  endroit  où  il  put 
^'aifeoir,  comme  s'il  eût  marché  fur  un  fer 
ptûhnt ,  dont  ks  pieds  n'euffent  pu  fuppor- 
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itr  rardeiir;  il  les  cliuya  de  Ion  mouchoir, 
qu'il  retirii ,  en  ctict,  tout  fanglant ,  ik  qu'il 
fe  mit  à  conhdérer  avec  un  redoublement 
de  douleur  ik  de  confternatlon.  Son  valet- 
de-chan.bre,  qui  oblervoit  tomes  (es  dé^ 
marches ,  m*a  rapporté  que  fans  lui  enten- 
dre prononcer  un  mot  ni  poiiirer  un  fou- 
pir ,  il  avoit  vu  couler  au  long  de  (es  joues 
un  ruifleau  de  larmes. 

Perfonnen'ofant  l'interrompre  dans  cette 
fîtuation,  il  y  demeura  aulli  long -temps 
qu'il  douta  de  la  vie  de  Sara.  Mais  enten- 
dant qu'elle  commençoit  à  donner  quelques 
marques  de  connoiffance  ,  il  s'emprefTa 
de  s'approcher  d'elle.  On  avoit  poulfé, 
fans  defTein,  le  canapé  vers  lui ,  &  faute 
d'un  lieu  plus  commode ,  elle  y  fut  placée 
pour  attendre  ra»*rivée  des  chirurgiens.  Il 
s'y  alfit  auprès  d'elle.  Un  moment  de  repos 
l'ayant  tirée  de  Ton  évanouifTement,  il  fut 
ainfi  le  premier  objet  fur  lequel  elle  fît 
tomber  les  yeux.  Elle  rappela  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  force,  pour  lui  reprocher  en 
deux  mots  fa  cruauté.  Ah  !  barbare  ,  lui 
dit-elle,  vous  me  voyez ,  fans  doute ,  dans 
l'état  où  vous  m'avez  fouhaitée;  mais  étolt- 
ce  vous  qui  deviez  m'y  mettre  ?  Le  ton  de 
ce  reproche  marquoit  bien  moins  de  ref- 
fentiment  quedetriftefre&  d'amour.  Aufïî 
jPauice  n'y  put-il  réfifter.  Il  avoit  CQmmQ 
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appréhendé  jufqu  alors  de  fe  livrer  aux  té-* 
moignages  de  fa  douleur  de  de  fa  compaf- 
fîon  ;  mais  cédant  à  Tardeur  des  mouve- 
mensquiragitoientjilfe  laiiïa  tomber  à  fes 
genoux,  &  il  prit  fes  mains  fur  lefquelles 
il  imprima  mille  fois  fes  lèvres.  Elle  trouva 
encore  la  force  de  lui  demander  fi  c*étoit 
à  elle  qu'il  croyoit  adreffer  des  carefTes  (i 
tendres,  &  fi  le  lieu  oii  elleétoit,  n'étoît 
pas  la  caufe  de  cette  erreur  ?  Quoiqu'il 
demeurât  fans  répondre ,  elle  parut  trouver 
quelque  douceur  dans  la  continuation  de 
fes  careffes.  C'étoit  un  langage  d*autant 
plus  touchant  pour  elle  ,  qu'il  lui  étoit 
adrefle  pour  la  première  fois;  &  peut-être 
commença- t-elle  dès  ce  moment  à  remer- 
cier le  ciel  de  lui  rendre  quelques  légères 
efpérances  qui  ne  lui  parurent  pas  trop 
payées  par  la  meilleure  partie  de  fon  fang. 

Mlle,  de  L avoit  pris  pendant  ce 

temps-là  le  feul  parti  qui  fembloit  conve- 
nir à  de  fi  fâcheufes  circonftances.  Elle 
étoit  montée  dans  fon  carofTe  qu'elle  avoit 
trouvé  prêt  à  la  recevoir;  &  ,  fe  faifant  re- 
conduire au  couvent  d'oiieîle  étoit  fortie, 
elle  avoit  chargé  fes  gens  de  lui. rendre 
compte  le  lendemain,  de  ce  qui  fe  pafTe- 
roit  chez  elle  dans  fon  abfence.  Cette  réfo- 
lution  la  fauva  peut-être  de  bien  des  mal- 
heurs qu'elle  n^avoit  pas  prévus,  &  qu'elle 
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auroit  évités  difficilement.  A  peine  étoit- 
elle  fortie  de  (a  maifon  ,  que  Fincer  s'en 
fit  ouvrir  la  porte,  avec  la  dernière  fureur* 
Je  n*ai  jamais  douté  qu'étant  déjà  inftruit 
du  trifte  événement  qui  venoit  d'arriver, 
•il  n'eût  fatisfait  Tes  défirs  de  vengeance 
dans  le  fang  d'une  rivale  déteftée  ,  fi  le 
hafard  l'eût  fait  tomber  à  fa  rencontre.  Son 
hôteflb  n'avoit  pu  ignorer  l'infortune  de 
Sara.  Elle  avoit  profité  du  trouble  où  elle 
avoit  vu  tous  les  gens  de  Patrice ,  pour 
s'échapper  fans  être  obfervée;  &,  pleine  du 
fujet  qui  la  faifoit  fuir,  elle  avoit  annoncé 
pour  première  nouvelle  à  Fincer,  que  fa 
fille  venoit  d'être  ailciflinée  dans  la  maifoii 
voifine.  Ce  furieux  vieillard  avoit  conçu , 
fans  autre  explication ,  que  c'étoit  dans  la 
maifon  de  Mlle,  de  L....  èc  peut-être  par  (es 
mains.  Il  avo't  juré  d'en  faire  fa  première 
vidime.  Elle  étoit  partie  an  moment  qu'il 
arriva,  &  l'on  auroit  pu  l'empêcher  facile- 
ment de  s'introduire  dans  la  maifon;  mais 
le  valet-de-chambre  de  mon  frère  étant 
defcendu  au  bruit  qu'il  entendit  à  la  porte, 
jugea  ,  avec  beaucoup  de  prudence,  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  lui  en  accorder  ren- 
trée, que  de  lui  laifTer  le  temps  de  répandre 
Talarme  dans  le  voifinage.  Il  lui  confefia 
même  aufli-tot  le  malheur  qui  étoit  arrivé- 
à  fa  fille;  &,ne  voyant  rien  à  craindre  de 
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la  dlfpofitîon  où  il  avoit  laiiTé  mon  frère, 
il  ne  refufa  pas  de  le  conduire  à  Tappiir* 
tement. 

Tous  les  mouvemens  du  vieillard  n'en 
étoient  pas  moins  furieux.  Peut-être  pen- 
foit-il  moins  à  fecourir  fa  fille  qu'à  la  ven- 
ger. Cependant,  le  fpedtacle  qui  s'offrit  à 
fes  yeux  ,  difîjpa  une  partie  de  fon  reffen- 
timent.  Les  chirurgiens  étoient  arrivés- 
avant  lui.  Tandis  qu'ils  vifitoient  la  bief- 
fure  de  Sara,  elle  avoit  la  tête  appuyée  fur 
le  fein  de  mon  frère  qui  s'emprefîoit  ea 
même  temps  de  la  foutenir  dans  fes  bras. 
L'inquiétude  &  la  douleur  étoient  peintes 
fur  fon  vifage.  Un  intérêt  (i  tendre  ani- 
moit  fes  (oins  &  fes  regards ,  que  loin  de 
le  prendre  pour  l'ennemi  de  celle  qu'il  ve- 
noîtd'afTaiïiner,  on  l'auroit  cru  fon  défen- 
feur.  Cette  vue  arrêta  jufqu*aux  reproches 
de  Fincer.  Il  s'approcha  de  (a  fille  ,  &  le 
filence  qu'il  garda  pendant  l'opération  des 
chirurgiens,  marquoît  du  moins  que  les 
noires  agitations  de  fon  cœur  étoient  fuf- 
pendues. 

C'étoit  la  première  fois  qu'il  voyoît 
ï^atrice.  L'imprefîîon  d'une  phyfionomie 
touchante  fe  joignant  à  celle  des  foins  qu'il 
lui  voyoit  rendre  à  Sara ,  fa  haine  s'amol- 
lît infenfiblement,  iufqu'à  lui  faire  oublier 
fjue  ç'étoit  rhoxnme  du  monde  dont  il  fe 

croyoit 
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troyoît  Itî  plus  mortellement  ofïenfé.  Lorf^ 
que  les  Chirurgiens  lui  eurent  expliqué  ce 
qu'ils  penfoient  de  la  blelîure ,  &  que  toute 
dangereufe  qu'ils  la  déclarèrent,  ils  eurent 
jugé  que  Sara  pouvoit  être  tranfportée  fur 
le  champ  chez- lui,  comme  il  le  défiroit,  il 
ne  s*oppo(a  point  au  redoublement  d'ar- 
deur que  mon  frère  marqua  pour  la  foula- 
ger  &  pour  la  fuivre.  Il  paroilFoit  fenfible 
à  la  fatisfaélion  qu'elle  en  redentoit,  ôc  il 
le  vit  même  entrer  chez  lui  avec  elle,  fans 
témoigner  que  cette  liberté  lui  déplût. 
C'étoit  un  autre  fujet  d'étonnement  pour 
ceux  qui  connoifibient  le  fonds  dus  con- 
jonctures, de  voir  Patrice  attaché  fi  conf- 
tamment  fur  les  pas  d'une  femme  qu'il 
avoit  traitée  avec  tant  de  rigueur.  On 
auroit  eu  peine  à  démêler  la  vérité  de  Tes 
fentimens ,  &  fon  vifage  portoit  autant  de 
marque  d'embarras  &  de  confufion  que  de 
compaiïion  &  de  zèle;  mais,  au  travers  do 
ces  obfcurités,  on  yvoyoit  régner  le  même 
air  d'intérêt  qui  l'avoit  animé  dès  le  pre- 
mier moment.  Il  fe  relâcha  fi  peu,  que  s*y 
livrant  uniquement,  il  pa0a  la  nuit  auprès 
du  lit  de  Sara  ;  occupé  tantôt  à  lui  deman* 
der  pardon  de  fa  barbarie  ,  tantôt  à  lui 
înfpirer  du  courage  par  Çqs  exhortations  6c 
fes  careffes  ;  fe  levant  quelquefois  pour  fe 
promener  dans  fa  chambre  en  filence  ,  &; 
IP^.  Partiç,  H 
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leprenantenfuite  fa  place  auprès  d'elle  avec 
une  agitation  qu*il  ne  pouvoir  modérer.  ; 
Son  valet-de-chambre  ne  le  quitta  pas 
jufqu'au  jour;  mais ,  n'ayant  pu  lui  perfua- 
der  de  (e  retirer  le  matin  pour  prendre 
quelques  momens  de  repos  y  il  fe  déroba 
de  la  maifon  de  Fincer,  ôt  vint  me  racon- 
ter toutes  les  aventures  de  cette  funefte 
nuit.  L'ordre  de  fon  récit,  qu'il  commença 

par  l'article  de  Mlle,  de  L &  par  la 

blefTure  de  Sara,  fit  tomber  toute  mon 
attention  fur  les  plus  affreufes  circonftances 
du  malheur  qu'il  me  racontoit.  Dans  le 
premier  faififîement  d'une  fcène  fi  tra- 
gique ,  je  ne  penfai  qu'à  me  rendre  chez 
Fincer,  &  je  ne  m'arrêtai  pas  même  à 
demander  quelle  conduite  Patrice  avoit 
tenue  avec  lui.  Je  ne  fuivois  que  le  fenti- 
iTient  de  la  douleur ,  qui  me  faifoit  regarder 
cet  horrible  incident,  comme  le  dernier 
coup  que  la  palîion  déréglée  de  mon  frère 
pouvoit  porter  à  l'honneur,  à  la  fortune 
&  au  repos  de  notre  famille.  Mon  deflein 
étoit  de  me  jeter  aux  pieds  de  Fincer, 
d'adoucir  fa  jufte  fureur  par  mes  foumlf- 
fions  ,  &  d'obtenir  de  lui  à  force  d'inf- 
tances  &  de  l'armes,  qu'il  n'usât  pas  dans 
toute  fon  étendue  du  droit  que  nous  lui 
avions  donné  de  nous  perdre.  Quelque 
lieu  que  Patrice  eût  pu  choifir  pour  alyle  ^ 
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jfe  le  croyois  déjà  menacé  d'une  vengeance 
inévitable;  je  ne  voyois  rien  qui  pût  le 
fauver  de  Téchafaud.  Ainfi,  (ans  attendre 
d'autres  explications  ,  je  prefl'ai  le  valet- 
de-chambre  de  porter  fa  trille  nouvelle 
au  Comte  &  à  la  ComtefTe  de  S.... ,  avec 
un  billet  de  ma  main  ,  par  lequel  je  leur 
marquois  la  néceflité  d'employer  tout  leur 
crédit  pour  prévenir  notre  ruine.  Mes 
ordres  furent  aufli  vifs  que  mes  craintes  ; 
je  ne  laifTai  pas  même  au  valet  la  liberté 
de  répliquer  ;  &,  me  voyant  déterminé  à 
me  rendre  fur  le  champ  chezFincer,  il  ne 
s'obftina  point  à  vouloir  me  raflurer  par 
un  détail  dont  il  fuppofa  que  mes  propres 
yeux  alloient  m*inftruire. 

J'entrai  chez  Fincer  en  tremblant.  Un 
de  fes  gens  à  qui  je  demandai  fi  j'aurois 
la  liberté  de  le  voir  ,  me  répondit  qu'il 
étoit  avec  mon  frère  dans  l'appartement 
de  fa  fille.  Cette  réponfe  m'infpira  mille 
nouvelles  terreurs,  je  me  la  fis  répéter, 
avec  la  même  difficulté  à  me  perfuader 
que  je  l'eulfc  bien  entendue.  Comment  fe 
figurer  que  notre  mortel  ennemi  pût  être 
tranquillement  avec  l'objet  de  fa  haine , 
fur- tout  aux  yeux  de  Sara  qui  en  étoit 
l'unique  fource.  Je  ne  me  rep'réfentoisrien 
qui  ne  fût  propre  h  redoubler  mes  alarmes^ 
&  à  confondre  toutes  mes  idées.  Cepen-* 
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dant,  n'en  jugeant  ma  prélence  que  pîui 
nécefTaire,  je  me  hâtai  de  monter,  &  )e  me 
fis  introduire  avec  le  dernier  emprelî'e- 
ment.  On  ne  Te  figurera  jamais  quelle  fut 
ma  furprife,  Iorfqu*au  lieu  des  emporte- 
mens  é^  des  fureurs  dont  je  m'attendois 
d'être  témoin  ,  je  vis  Fincer  &  Patrice 
aflis  en  filence  près  du  lit  de  Sara  ;  peu 
attentifs  à  la  vérité  Tun  à  l'autre^  ou  du 
moins  fe  marquant  peu  d'attention  en  appa» 
rence,  mais  auiïi  fans  aucune  marque  de 
défiance  &  de  refTentiment ,  &  comme 
également  occupés  du  fpedacle  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux.  Ils  fe  levèrent 
tous  deux  en  me  voyant  paroître.  Leur 
falutation  fut  froide,  de  ne  fut  point  accom- 
pagnée d'une  feule  parole  :  l'abattement  de 
mon  frère  Si  le  défordre  qui  étoit  dans  fon 
habillement,  me  fit  juger  tout  d'un  coup 
qu'il  avoit  paiïe  la  nuit  dans  la  fituatior 
où  il  çtoit.  Sans  pénétrer  encore  dans  ur 
myftère  fi  obfcur  pour  moi,  je  me  fenti* 
foulage  d'une  partie  de  mes  craintes ,  &; 
j'acceptai  un  fauteuil  qui  me  fut  approche 
par  un  laquais. 

Nous  gardâmes  tous  trois  pendant  quel- 
ques momens   un  filence  que  je  n'ofoi- 
rompre.   Je  levai  les  yeux  fur  Fincer  qi 
tenoit  les  fiens  baifTés ,  avec  quelque  app:. 
r^nce  d'embarras  &  dç  contrainte,  Patri;  i 
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étoît  le  plus  proche  du  lit  de  Sara.  Il  prit 
une  de  (es  mains  ,  fur  laquelle  il  appliqua 
un  nnoment  Tes  lèvres.  Enfin  ,  fe  tournant 
vers  moi  d*un  air  altéré  par  Tamertumede 
fes  fentimens  :  Vous  favez  ma  funefte  aven- 
ture ,  me  dit-il  avec  un  profond  foiipir; 
connoi(îèz-vous  quelqu'un  de  (i  coupable 
&  de  fi  malheureux  ?  Je  vis  couler  de  Tes 
yeux  quelques  larmes  qui  faifoient  foi  de 
fa  douleur;  & ,  le  feul  ton  dont  il  prononça 
ces  quatre  mots  ,  me  découvrit  aiîez  tout 
ce  qui  fe  pafloit  dans  fon  ame. 

Ma  lenteur  à  lui  répondre  auroit  été 
regardée  comme  une  afedation  ,  par  dQs 
gens  moins  remplis  de  leurs  propres  idées, 
&  plus  emprefîés  par  conféquent  de  m'en- 
tendre  expliquer  les  miennes.  Mais,  j'au- 
rois  pu  la  faire  durer  plus  long-temps  , 
fans  craindre  de  les  choquer  par  mon 
(ilence.  Elle  venoit  de  l'incertitude  où  me 
jetoit  leur  confternation  même  ,  &  cette 
apparence  de  réferye  que  je  leur  voyois 
fun  pour  l'autre,  malgré  la  fituation  fami- 
lière oii  je  les  avois  trouvés.  Quel  juge- 
ment pouvois-je  porter  de  leurs  difpofi- 
tions?  Patrice  étoit  vivement  touché  de 
fon  malheur;  &,  quand  je  n'en  aurois  pas 
eu  la  preuve  que  j'avois  devant  les  yeux , 
je  n'en  aurois  pas  moins  attendu  de  la  ten- 
drefle  naturelle  de  fon  caraélère.  Un  cœur 
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aufli  fenfible  que  le  fien  étoit  fans  cefle 
ouvert  à  toutes  fortes  d'impreflions  ;  & 
combien  devoit-il  l'être  à  celle  d'un  coup 
fanglant  qui  étoit  parti  de  fa  main  ?  Je 
me  figurois  bien  d'ailleurs  qu'avec  toute 
la  paillon  dont  il  étoit  rempli  pour  Mlle. 
de  L„.„  il  n'avoit  jamais  pu  refufer  fon 
eftime  à  l'innocente  Sara.  La  pitié  par 
conféquent  n'avoit  eu  rien  à  combattre 
pour  s'emparer  entièrement  de  fbn  ame  ; 
&  je  le  croyois  (i  pénétré  de  ce  fentim.cnt, 
que  tous  ceux  de  fon  amour  en  étoient 
comme  fufpendus.  Mais,  quel  autre  fruit  en 
falloit-il  elpérer  qu'un  attendrifTemcnt  de 
quelques  jours  ?  Après  tant  de  changemens 
éc  de  caprices  ;  après  tant  d'apparences 
feintes  ,  tant  de  promefles  violées  &  de 
fermens  oubliés,  pouvoit-il  me  refter 
quelque  confiance  à  tout  ce  qui  fert  de 
fondement  aux  conjectures  ordinaires;  &, 
dans  les  variations  de  Mlle,  de  L...  comme 
dans  les  fiennes,  n'avois-je  pas  trop  bien 
appris  à  connoître  les  foibleiîes  ou  les  tra- 
hilons  de  l'amour? 

A  l'égard  de  Fincer  ,  la  fombre  médi- 
tation où  je  le  voyois  plongé  ,  me  paroif- 
foît  couvrir  encore  plus  d'écueils.  A  quelle 
caufe  pouvois-je  attribuer  le  relâchemient 
de  ces  tranfports,  &  ce  calme  apparent  ne 
nous  menaçoit-il  pas  de  quelque  orage 
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Imprévu  ?  Je  me  figurai  néanmoins  que 
non  feulement  la  douleur  &  les  (oins  de 
mon  frère  avoientpule  toucher,  mais  que 
fe  flattant  peut-être  jufqu^à  s*en  promettre 
un  heureux  retour  vers  fa  fille ,  il  attendoit 
àts  explications  plus  claires  pour  régler 
its  fentimens  &  fa  conduite.  Partagé  entre 
cette  penfée  &  le  doute  où  j*étois  des  véri- 
tables dirpofitions  de  Patrice,  je  n'en  trou- 
vois  ma  fituation  que  plus  délicate,  &  le 
choix  de  mes  expreflions  plus  difficile. 
J'avois  encore  à  ménager  la  malheureufe 
Sara  qui  fe  repaifToit ,  fans  doute ,  (^g% 
mêmes  efpérances  que  (on  Père,  &  qui, 
dans  la  langueur  où  elle  étoit ,  jetoit  fur 
nioiunoeildecomplaifance,dontjecroyoi$ 
entendre  le  langage. 

Au  milieu  de  tant  de  dangers  ,  je  pris 
le  parti  de  me  réduire  à  des  réflexions  gé- 
nérales fur  la  néce(rité  de  rapporter  au 
Ciel  une  infinité  d'événemens  qui  furpaf- 
ient  la  pénétration  à^s  hommes;  &,  tour- 
nant cette  idée  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre à  me  concilier  tous  ceux  qui  m*enten- 
tendoient ,  j'ajoutai  que  c'étoit  quelque- 
fois du  fein  de  {qs  obfcurités  même,  qu'il 
fembloit  prendre  plaifir  à  faire  naître  la  lu- 
mière &  la  paix.  Comme  on  ne  m'avoit  pas 
prefTé  de  répondre,  on  ne  marqua  point 
d'emprefTemet  non  plus  à  me  répliquer* 
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Fincer  s'obftina  au  fîlence,  &  Patrice  ^ 
abymé  dans  (es  regrets,  parut  faire  peu 
d'attention  à  mon  difcours. 

De  quelque  manière  que  cette  fcènepût 
finir,  je  me  raiïurai  peu-à-peu  du  côté  dé 
Fincer;  &,  me  confirmant  dans  mes  pre- 
mières penfées,  ma  hardiefïè  s'accrut  juf- 
qu  a  lui  adreffer  diredement  quelques  té* 
moignages  de  la  part  que  je  prenois  à  Ton 
infortune.  Il  parutfenfibleà  mon  compli- 
ment; mais,  au  lieu  d*y  répondre,  il  fe  leva 
avec  le  même  filence,  &  me  prenant  par 
la  main,  il  me  conduifit  dans  une  cham- 
bre voifine.  M'ayant  préfenté  un  fauteuil , 
il  fut  encore  quelques  momens  fans  ouvrir 
la  bouche  ;  enfin ,  levantles  yeux  fur  moi  : 
m'apprendrez- vous,  me  dit-il  3  à  pénétrer 
les  horreurs  qui  m'environnent;  &,  lorfque 
je  vois  votre  frère  noyé  dans  (es  larmes, 
après  avoir  percé  le  feinde  ma  fille  ,  fur 
lequel  de  ces  deux  témoignages  faut-il  que 
je  juge  de  fes  fentimens  ?  Je  ne  vous  dé- 
guiferai  point,  reprit-il  ,  que  ma  colère  & 
ma  haine  étoient  au  comble.  Et  peut -on 
s'imaginer  ,  en  effet ,  quelque  outrage  que 
je  n'aie  pas  reçu  de  votre  famille  .^Cepen- 
dant, je  me  trouve  arrêté  dans  mes  pro- 
jets de  vengeance  par  un  événement  qui 
devoitles  précipiter,  &  je  cherche  moi- 
même  ce  qui  peut  avoir  fufpendu  mon  ref 


DE     KiLLERTNE.  177 

fentiment.  Votre  frère  a-t-il  un  charme, 
continua-t-il , pour  tromper  (uccefiivement 
la  fille  &  le  Père  ?  Dites-moi  ce  qu'il  pré- 
tend par  cet  excès  de  douleur  où  je  le  vois 
livré,  par  fes  plaintes  continuelles  de  fon 
fort,  par  ces  foupirs  &  ces  pleurs  qui  ont 
eu  la  tbrce  de  m'attendrin  &,  s'il  avoit  en- 
trepris de  fe  jouer  encore  de  la  crédulité 
deSara,  ne  vous  joignez  pointa  lui  pour 
nous  trahir. 

Je  confefTe,  ajouta-il,  que  l'ayant  vu 
hier  pour  la  première  fois,  j'ai  celfé  d'ac- 
cufer  le  goût  &  l'inclination  de  ma  fille. 
J'avois  regardé  le  portrait  qu'elle  me  fai- 
foit  de  lui ,  comme  l'exagération  <i'une 
femme  pallionnée  qui  cherche  à  juftifier 
on  indigne  attachement  par  les  chimères 
de  fon  imagination  ;  mais  cette  phyfiono- 
mie  noble  &  intéreffante  eft  une  trahifoa 
de  la  nature ,  fi  elle  cache  une  ame  double 
&  perfide.  J'ai  été  fi  frappé  de  l'air  d'hon- 
nêteté &  de  tendrefTc  qui  eft  répandu  dans 
tous  fes  traits ,  que  j'ai  foupçonné  Sara 
d'avoir  négligé  quelque  chofe  pour  lui 
plaire  au  commencennentde  leur  mariage, 
&  d'avoir  perdu  par  fa  faute  un  cœur  qui 
ne  paroît  pas  fart  pour  fe  rendre  heureux 
parle  mépris  du  devoir.  Ce IT:  à  vous,  re- 
prit-il encore,  à  m'apprendre  librement  fi 
^a  fille  eft  tombée  dans  quelque  défordre; 
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qui  ait  été  capable  d'ofïenfer  un  mar!;fî 
elle  a  négligé  quelque  foin  ou  violé  quel- 
que devoir^  s'il  s'eli  oublié  lui-même  par 
quelque  foibleflèqui  puiflè  être  encore  ré- 
parée par  le  repentir;  s'il  l'aime;  enfin ,  fi 
j'ai  quelque  fonds  à  faire  fur  les  (entimens 
qu'il  afïede  à  mes  propres  yeux  depuis  le 
malheurqu'elle  s'efl:  attiré  par  fon  impru- 
dence; car  il  eft  ii  clair  qu'il  n'eft  pas  vo- 
lontairement coupable,  que  je  n'ai  pu  lui 
en  faire  un  crime. 

De  tant  d'étranges  confidences, l'air  & 
le  ton  dont  elles  furent  prononcées  ne  fut 
pas  ce  qui  me  caufa  le  moins  d'étonné- 
ment.  Loin  d'y  reconnoître  ce  terrible 
Fincer  ,  dont  j'apprenois  tous  les  jours  en 
tremblant  quelque  nouvelle  violence,  je 
vis  un  homme  confterné  de  tendrefîè  & 
d'inquiétude  ^  qui  m'intéreiïa  m.êmie  à  fes 
peines  par  l'ingénuité  de  fon  difcours.  Ala 
vérité,  je  fis  réflexion  que  desmouvemens 
paiïagers  ne  changeoient  rien  au  fonds  du 
caraéière;mais  plus  cette  penfée  m'infpira 
de  défiance,  plus  je  me  crus  obligé  de  ti- 
rer parti  de  ladlfpofition  oia  jele  voyois^ 
en  flattant  deis  efpérances  auxquelles  il  pa- 
roiffoit  fi  fenfible  î  je  lui  confirmai  tout  ce 
qu'il  penfoit  à  l'avantage  de  mon  frère  5 
éifi  je  n'ofai  répondre  abfolum.ent  des  vues 
qui  l'attachoient  fi  conûamment  auprès  d© 
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Sara,  je  n'éloignai  point  les  inductions 
qu  on  en  pouvoit  tirer  pour  quelque  heu- 
reufe  révolution.  Je  m'attachaimémeavec 
complaifance  à  prévenir  les  objections  qui 
pouvoient  naître  de  Ton  engagement  avec 
Mlle,  de  L....  Un  mariage  auquel  il  man- 
quoit  tant  de  conditions  eflèntielles,  me 
parut  un  foible  obftacle  contre  le  renou- 
vellement de  Tes  premiers  nœuds  :  je  le 
traitai  de  badinage  profane,  quin*avoitpu 
donner  la  moindre  atteinte  au  plus  faint 
de  tous  les  engagemens;  &,  me  livrant 
peut-être  trop  à  mes  propres  déHrs,  j'allai 
jufqu'à  donner  des  confeils  à  Fincer,  qui 
étoient  fans  doute  ce  que  je  pouvois  lui 
înfpirer  déplus  propre  à foutenir  fes efpé' 
rances  ,  mais  que  je  ne  devois  point  hafar- 
derfanspefer  mieux  les  effets  qu'ils  pou^ 
voient  produire.  Comme  nous  n'avons  à 
redouter,  luidis-je,  que  Tafcendant  de 
Mlle,  de  L.... ,  rien  n'eft  (ï  important  que 
d'éloigner  de  mon  ffère  tout  ce  qui  pour- 
roit  lui  en  rappeler  trop  vivement  l'idée, 
&  de  joindre  au  penchant  qui  l'arrête  ici, 
tout  ce  que  l'adrefTe  de  notre  imagination 
fera  capable  de  nous  fournir  pour  l'y  re- 
tenir long-temps.  Fincer  faifit  avidement 
cette  ouverture;  il  donna  ordre  fur  le 
champ  qu'on  ne  fît  parler  perfonne  à  Pa- 
jtrice,  &  cju'on  ne  lui  remît  même  aucune 
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lettre  fans  fa  participation.  Les  Chîruf-* 
g^ens  qui  vinrent  dans  le  même  temps  lever 
l'appareil,  ayant  déclaré  que  le  danger 
n*étoit  pas  diminué,  &  que  Sara  ne  pou- 
voit  être  gardée  avec  trop  d'attention  ,  je 
vis  Fincer  prêt  à  s*cn  réjouir  ,  parTimpref- 
fion  que  ce  difcours  fit  (ur  mon  frère ,  & 
danslapenfée  que  l'ardeur  defes  foins  re- 
doublcroit  avec  fa  douleur*  Le  Comte  & 
la  Comtefîè  de  S,„,  fe  préfcntèrent inutile* 
ment  pour  rendre  ce  qu'ils  croyoient  de- 
voir à  Sara  ;  on  leur  fit  répondre  que  fa 
fituation  ne  lui  permettoit  point  de  les  re- 
cevoir ;  &  c*étoit  moins  la  foible(fe  de  fa 
fille  que  celle  de  Patrice  que  Fincer  pen- 
foit  à  ménager* 

Etant  forti  pour  obfervef  ce  qui  fe  paf- 
foitau  dehors  ,  je  trouvai  à  quelques  pas 
de  lamaifon  le  valet-de-chambre  de  mon 
frère ,  qui  me  fit  fes  plaintes  de  n'avoir 
point  obtenu  la  liberté  déparier  à  fon  maî- 
tre. Je  connoiiTois  fa  fageife  &  fa  fidélité 
par  tant  de  preuves  ^  que  je  ne  balançai 
point  à  m'ouvrir  à  lui.  Ma  confiance  &  les 
nouvelles  vues  que  je  lui  propofcis^  ral- 
lumèrent tout- le  zèle  qu'il  avoit  eu  pour 
fa  première  maîtrefTe.S'ouvrantâfon  tour, 
il  me  fit  des  excules  de  m*avoir  caché  les 
préparatifs  du  voyage  d^Mlemagne ,  &  ce 
fwt  alors  qu  il  m'apprit  toutes  les  cirçonf'^ 
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taoccs  du  projet  qui  devoit  s'exécuter  la 
nuit  précédente.  Je  n'en  remerciai  que  plus 
ardemment  le  Ciel  de  l'avoir  détourné  par 
des  voies  il  fupérieures  à  notre  vaine  pru- 
dence. Ce  garçon  s'étoit  déjà  rendu  au 
couvent  de  Mlle,  de  L.,.  &: ,  fuivant  les  or- 
dres qu'elle  lui  avoit  laifTés  en   quittant  fa 
maifon ,  il  lui  avoit  raconté  les  fuites  du 
tragique  accident  dont  elle  avoit  été  té- 
moin. L'ardeur  de  Patrice  à  fuivre  Sara  , 
&  fa  perfévérance  à  pafTer  toute  la  nuit 
dans  la  maifon  deFincer,  avoient  fuit  une 
vive  impreiTionfurelle.Il  luiétou  échappé 
quelques  murmures  que  le  valet-de-cham- 
bre  me  rapporta;  &,  dans  fon  méconten- 
tement^elle  l'avoit  chargé  d'une  lettre  pour 
mon   frère,  qui  contenoit  apparemment 
d'autres  plaintes.  La  dilcrétion   m'empê- 
cha de  l'ouvrir.  iMc^is  ,  formant  (ur  certe 
connoiflance  un  defTein  que  je  priai  le  Ciel 
de  féconder  5  j'ordonnai  au  valet-de-cham- 
bre y  après  lui  avoir  communiqué  mes  vues 
de  retourner  au  lieu  d'où  il  venoit ,  di  de 
rapporter  fimplement  à  Mlle,  de  L....  que 
non  feulement  mon  frère  ne  p-^nfuit  point 
à  quitter  la  fille  Je  Fmccr,  mais  qu'il  étoit 
trop  occupé  de  fa  douleur  &  de  fes  foins 
pour  trouver  îe  temps   de  repondre  à  fa 
lettre.  Le  fcrupale  qui  me  vint  fur  Iv.s  agi- 
,tationsjaloufes  où  j'allois  jeter  volontai-^. 
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îenient  Mlle,  de  L....  fut  levé  par  le  (ou- 
venir  de  tant  d^amertumes  &  de  tourmens 
qu'elle  avoit  caufés  avec  bien  moins  de 
juftice  &  d'innocence  à  la  malheureufe 
Sara.  Il  faut  s'attendre,  dis-je  à  mon  con- 
fident, qu'elle  redoublera  les  plaintes  8c 
fes  lettres.  Ecoutez  tranquillement  les 
unes,  &  recevez  les  autres.  Ne  répondez  à 
fes  plaintes  qu'en  excufant  mon  frère  fur 
la  profonde  triilefTe  oij  il  eft  plongé;  &, 
pour  Texcufer  encore  du  peu  d'attention 
qu'il  paroîtra  faire  à  fes  lettres,  faites  va- 
loir l'intérêt  &  le  zèle  qui  l'attachent  con- 
tinuellement au  foin  d'une  perfonne  dont 
il  eil:  fur  d'être  aimé.  C'en  étoit  aflez  pour 
un  homme  intelligent,  qui  faifit  aufîi-tôt 
toute  l'étendue  de  mon  projet. 

Peut-être  Taurois-je  (uivi  jufqu'au  cou- 
vent dans  l'impatience  oià  j'étois  de  l'enten- 
dre à  (on  retour,  fi  je  n'euiîè  été  averti  par 

tin  laquais  du  Comte  de  S que  j'étois 

attendu  chez  lui  par  deux  couriers.  L'un 
m'étoit  envoyé  de  Saint- Germain  par  M. 
de  Sereine,  fur  l'ordre  du  Roi  qui  fouhaitoit 
de  me  voir  avant  la  fin  du  jour.  L'autre 
étoit  celui  que  j'avois  dépêché  trois  jours 
auparavant  à  Milord  Tentrmill,  pour  lui 
communiquer  des  efpérances  qui  fe  trou- 
Voient  entièrement  renverfées  dans  un  ef- 
face fi  court,  L'un  &  l'autre  me  faifanÇ 
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attendre  des  nouvelles  importantes,  je  me 
rendis  promptement  chez  le  Comte ,  où 
rien  ne  fut  moins  propre  à  me  fatisfaire, 
que  les  explications  avec  lefquelles  oa 
m'accueillit. 

Le  Courier,  de  qui  j*attendoîs  des  nou-- 
velles  de  Tenermill ,  m'apprit  qu'ayant  fait 
nuit  &:  jour  une  prodigieule  diligence  3  il 
étoit  arrive'  à  Dunkerque  au  moment  que 
l'efcadre  fe  mettoit  en  mer.  N'ayant  pas 
défefpéré  néanmoins  de  gagner  le  vaiiTeau 
de  mon  frère  avant  qu'il  le  fût  éloigné  du 
port,  il  s'étoit  mis  dans  une  chaloupe  qui , 
à  force  de  rames  y  l'avoit  heureufement 
porté  à  bord.  Tenermill  n'avoit  point  appris 
Je  fujet  d'un  fi  prompt  meffage,  fans  donner 
des  marques  extraordinaires  de  furprife  6i 
d'émotion.  Cependant,  après  s'être  long- 
temps agité  5  il  s'étoit  allez  remis  pour 
m 'écrire  tranquillement  une  lettre  que  je 
reçus  du  courier. 

Ses  premières  lignes  étoîent  une  courte 
réponfe  au  reproche  que  je  lui  avois  fait 
dans  la  mienne  ,  de  m*avoir  annoncé 
comme  ouvertement  la  guerre,  &  d'être 
parti  en  effet  avec  toutes  les  apparences 
d'une  haine  déclarée.  Il  m'alfuroit  que 
c'étoit  un  fentiment  dont  il  n*étoit  pas 
Capable  à  Tégard  d'un  frère.  Mais,  pour 
une  réfolution  ferme  de  rompre  toute  liai* 
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fon  avec  moi ,  &  d'écouter  aunTi  peu  mes 
conleils  que  mes  maximes,  il  Tavoit  em- 
portée au  Fond  du  cœur,  me  di(oit-ll,  & 
1  avenir  ne  pouvoit  fervir  qu'à  la  fortifier, 
S*il  avoit  employé  d'ailleurs  quelque  ex- 
preOion  trop  dure,  je- ne  devois  Tattribuer 
qu'à  la  première  chaleur  d'un  jufte  refTen- 
tlment.  Etois-je  donc  réfolu  de  faire  éter- 
nellement le  fupplice  de  ma  famille  par  les 
mouvemens  d'une  piété  aveugle  qui  faifoit, 
fans  doute,  auiTi  le  mien  ,  &  de  ruiner  la 
fortune  de  mes  frères,  en  troublant  toutes 
leurs  efpérances  par  mes  inquiétudes  de 
mes  clameurs  perpétuelles?  Il  ne  vouloit 
que  l'exemple  préfent  pour  me  faire  fentir 
que  le  zèle  eft  un  guide  dangereux  (ans  la 
prudence  ;  ou  fi  ce  terme  m'offenfoit  en- 
core ,  fans  certaines  lumières  qui  ne  fe 
tirent,  ni  de  la  religion,  ni  de  l'étude  des 
livres,  &  que  je  ne  pouvois  jamais  acqué- 
rir avec  mes  préventions.  A  quoi  penfois- 
je,  lorfque le(ervice  du  Roi  Tappeloit  hors 
de  France,  c'eft-à-dire,  au  moment  que 
rhonneur  &  le  devoir  l'obligeoient  à  par- 
tir, de  venir  réveiller  dans  fon  cœur  tout 
ce  que  je  reconnoifTois  de  plus  propre  à 
lui  faire  regretter  fon  départ?  Jen'ignorois 
pointl'ardeurdefapaflionpourSara;  étoit- 
ce  le  temps  de  l'irriter  par  des  efpérances 
auxquelles  il  fe  gardoit  bien  de  fe  livrer^ 
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îorfqu'elles  lui  venoient  d'une  maîn  (î  fuU 
pede^  mais  capable  néanmoins  de  le  trou- 
bler incelîamment  pendant  (on  voyage? 
Elles  avoient  mis  une  cruelle  divifîon  dans 
fon  ame.  Il  avoit  frémi  de  la  néceflité  où 
il  étoit  de  continuer  (a  route.  Heureufe- 
ment  l'honneur  &  la  raifon ,  car  c'étoient- 
là  des  guides  plus  fûrs  que  mon  zèle  y  lui 
avoient  fait  trouver  afTez  de  force  pour  les 
fuivre.  S'il  étoit  vrai  néanmoins  qu'il  y  eût 
quelque  chofe  à  efpérer  pour  lui ,  ii  le  cœur 
&  la  main  de  Sara  étoient  encore  des  biens 
auxquels  il  lui  fût  permis  d'afpirer,  il  me 
conjuroitdenepas  nuire^danslon  abfence, 
à  de  fi  favorables  difpofitions.  Et,  venant 
par  divers  détours  à  un  compliment  qu'il 
paroiflbit  me  faire  à  regret,  il  fentoit  bien, 
ajoutoit-il,  que  malgré  toutes  (qs  plaintes, 
il  n'y  auroit  point  de  droits  que  je  n'ac- 
quiiTc  fur  fon  coeur,  à  ce  prix. 

La  fcène  étant  changée  depuis  tant  de 
nouveaux  événemens  ,  je  ne  trouvai  rien 
dans  cette  lettre,  à  la  première  leélure, 
qui  pût  arrêter  l'impatience  où  j'étois  d'ap- 
prendre les  ordres  du  Roi  par  le  billet  de 
M.  de  Sereine.  L'ayant  reçu  du  courier, 
non  feulement  je  n'y  vis  rien  d'aîfez  clair 
pour  fatisfaire  ma  curiolité,  mais  comme 
fi  l'on  eût  pris  plaifir  à  redoubler  mes  agi- 
tations ,  les  termes  en  étoient  fi  cquivo-^ 
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ques ,  qu'il  me  fut  impofllble  de  démêlel* 
fi  c'étoit  à  la  bonté  du  Roi  ou  à  fon  mécon- 
tentement, que  je  devois  attribuer  l'atten- 
tion qu'il  paroiflbit  faire  à  moi. 

Je  ne  me  rendis  pas  avec  moins  de  dili- 
gence à  Saint-Germain.  En  relifant  dans 
ma  chaife  la  lettre  de  Tenermill ,  je  fus 
frappé  5  je  l'avoue ,  du  raifonnement  par 
lequel  il  me  vouloit  prouver  que  mon  zèle 
manquoit  quelquefois  de  lumières.  Il  m'é- 
toit  échappé  la  première  fois  j  mais  je  le 
trouvai  fi  jufte  dans  l'exemple  que  j'ai  rap- 
porté, que,  nepenfant  pas  même  à  me  dé- 
fendre contre  ma  propre  convidion ,  je 
tournai  les  yeux  vers  d'autres  parties  de 
ma  conduite,  où  je  trembloisdéja  d'avoir 
bîeiïe  evec  auOii  peu  de  mefures  quelque 
règle  de  charité  ou  de  prudence.  Cet  exa- 
men  m'occupa  pendant  toute  la  route.  Je 
ne  demande  point  d'être  excufé,  difois-je 
en  moi-même;  ils  me  trouveront  toujours 
prêt  à  confeiïer  mes  fautes,  toujours  prêt 
à  recevoir  d'eux-mêmes  les  avis  &  les 
leçons  qui  peuvent  m'inftruire  de  ce  que 
j'ignore  ;  mais  leur  ferai-je  goûter  de  même 
<:e  que  je  m'efforce  de  leur  apprendre,  ou 
ce  que  je  leur  vois  trop  fouvent  violer  par 
un  mépris  plus  coupable  que  l'ignorance, 
les  faints  devoirs  de  leur  religion ,  les  prin- 
cipes qui  forment  l'honnête  homme  aux 
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yeux  de  Dieu ,  &  fans  lefquels  toutes  les 
connoilfances  dont  ils  fe  vantent ,  ne  for- 
ment qu*une  fcience  miférable  &  inutile? 
Qu'ils  apprennent  de  moi  à  refpeder  les 
loix  du  Ciel ,  &  je  leur  promets  toute  l'at- 
tention qu'ils  demandent  aux  règles  éta- 
blies par  la  prudence  d^s  hommes. 

Cependant,  en  continuant  de  pénfer, 
comme  je  le  devois,  que  la  fcience  de  la 
religion  mérite  feule  notre  eftime  &  notre 
étude,  je  me  condamnai  d'avoir  eRxidive- 
ment  trop  négligé  tout  ce  qui  ne  s'y  rap- 
portoit  point  d'une  manière  fenfible  ,  de 
de  n'avoir  pas  cherché,  du  moins,  fi  cette 
fcience  du  monde  que  je  méprifois,  avec 
raifon  ,  en  la  (uppofant  contraire  aux  prin- 
cipes de  l'Evangile,  ne  pouvoit  point  s'ac- 
corder avec  eux  par  quelque  conciliatioa 
que  je  n'avois  pas  approfondie.  Quoiqu'il 
fût  naturel  de  m'y  figurer  d'autant  plus  de 
difficulté,  que  l'Evangile  même  infpire  à 
chaque  page  la  haine  du  monde  &  de  (es 
maximes  ,  des  reproches  que  je  trouvois 
judesde  la  part  deTenermill  dans  un  cas 
oii  rintérct  de  la  religion  n'étoit  pas  mclé, 
en  apparence,  me  firent  juger  qu'il  ydevoit 
avoir  un  rapport  réel,  quoique  moins  fen- 
fible, puifqu'il  n'y  a  rien  de  jufle  qui  ne 
remonte  à  la  religion ,  comme  à  fa  fource. 
Je  n'eus  pas  de  peine  à  trouver  après  cettQ 
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i-éflexion  ,  par  quel  enchaînement  refpr't 
de  rEv3ngile  s'étend  jufqu'aux  plus  fim- 
p!e5  attentions  de  la  fociété.  Ceft  un  efprit 
d'ordre  qui  veut  que  tous  les  devoirsfoient 
remplis,  &  qui  les  embraiTe  tous,  malgré 
la  différence  de  leur  efpèce  &  de  leurs  de- 
grés 5  en  leur  propofant  à  tous  le  même 
objet  pour  dernière  fin.  Ainfi^lorfque  mon 
zèle  pour  rétablir  la  paix  de  notre  famille 
parle  mariage  de  Tenermill ,  m'a  voit  porté 
a  réveiller  la  tendrefle,  au  moment  de  fon 
départ,  il  avoit  été  indifcret.  Je  n'avois 
bîeifé  ouvertement  que  la  prudence  hu- 
maine, en  m'expofant  à  refroidir  fon  cou- 
rage dans  une  occafîon  d'honneur  ;  mais 
cette  forte  d'honneur  fe  rapportant  à  la 
religion,  par  l'utilité  dont  il  eft  pour  le 
maintien  de  la  fociété,  c'étoit  à  la  religion 
même  que  j'avois  porté  indiredement  quel- 
qu'atteinte. 

N'eft-ce  pas  trop  vanter  ici  mon  carac- 
tère, que  de  me  peindre  avec  tant  de  fim- 
plicité  de  cœur  &  tant  d'am.our  pour  la 
vérité  &  la  juftice,  que  ce  fût  une  vive  (a- 
tisfadion  pour  moi,  de  m'être  convaincu 
queTenermill  avoit  raifDn?  Il  reftoit  néan- 
moins à  faire  l'application  du  nouveau 
principe  dont  javois  reconnu  la  vérité  , 
•aux  circonflances  des  événemens  &  au  dé- 
tail de  ma  conduite  j  car,  en  formant  la  ré- 
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folution  de  déférer  davantage  aux  règle» 
de  la  prudence  humaine ,  je  n'en  demcu- 
rois  pas  moins  ferme  à  les  rejeter,  lorf- 
qu'elles  me  paroîtroient  oppoiées  à  celles 
de  la  religion. 

Dès  le  même  jour  j'éprouvai  que  cette 
étude  a  des  difficultés  qui  doivent  rendra 
le  commerce  du  monde  extrêmement  pé- 
nible pour  ceux  qui  cherchent  à  ménager 
àcs  intérêts  d'un  autre  ordre.  En  arrivant 
à  la  Cour,  j'appris  de  M.  de  Sereine  ce 
qu'il  ne  m'avoit  point  expliqué  par  fon 
billet.  Patrice  n'avoit  pas  tourné  fi  abfolu- 
ment  fon  attention  du  côté  de  l'Allemagne, 
qu'il  eût  oublié  ce  qu'il  devoit  au  Roi.  A 
la  veille  de  fjn  départ,  il  avoit  penfé  que 
c'étoit  s'expofer  à  lui  déplaire,  que  de  s'é- 
loigner fans  (on  confentement;  &,  crai- 
gnant néanmoins  quelque  obftacle  de  la 
part  de  ce  Prince,  s'il  fe  préfentoit  lui- 
même  à  Saint-Germain  ,  il  avoit  prié  fon 
ami  Anglefey  quiétoit  toujours  en  France 
avec  fes  fcpurs,  de  fe  charger  des  témoi- 
gnages de  fon  refped  &  de  fa  foumiflTion, 
Anglefey  avoit  accepté  cette  commif- 
fion;  mais,  n'étant  informé  qu'à  demi  du 
fujet  de  fa  retraite  ,  il  n'avoit  pu  fatis- 
faire  aux  queftions  du  Roi  qui  l'avoit  in- 
terrogé avec  beaucoup  de  curiofité.  C'é- 
toit pour  lui  porter  des  informations  pîu$ 
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certaines  que  j'étois  appelé  par  fon  ordre; 
&  M.  d«  Sereine  me  fit  entendre  d'un  air 
à  m'alarmer,  que  la  curiofité  n'étoit  pas 
le  feul  motif  qui  lui  faifoit  (ouhaiter  de  me 
voir. 

Cette  préparation  augmenta  l'embarras 
où  j'avois  déjà  craint  de  me  trouver  en  fa 
préfence.  Quelles  ouvertures  devois-je  lui 
faire?  A  quel  point  cette  prudence  hu- 
maine, dont  je  fentois  plus  que  jamais  la 
iiéceflîté,  m'obligeoit-elle  de  m'arrêter? 
J'avois  mille  chofes  à  diiîimuîer  pour  l'in- 
térêt de  Patrice,  mille  chofes  à  expliquer, 
milîeàefpérer  di  mille  à  craindre.  Jufqu'a- 
lors  toutes  mes  agitations  &  tous  mes  foins 
avoient  été  renfermés  dans  un  petit  cercle 
de  perfonnes  avec  lefquelles  j'avois  tou- 
jours vécu,  &  que  je  connoiiîois  familiè- 
rement. Ici  la  fcène  m'ofifroit  des  objets 
tout  nouveaux,  &  mes  idées  de  religion 
ne  m'empêchoientpas  de  penfer  quej'allois 
paroître  devant  ce  que  la  terre  a  de  plus 
refpedabîe.  J'ignore  de  quelle  manière  ma 
"raifon  &  ma  fermeté  naturelle  m'auroient 
fervi,  il  le  Roi  eût  commencé,  comme  je 
m'y  attendois ,  par  des  reproches  &  des 
plaintes.  Mais  ce  bon  Prince  ne  me  pré- 
paroit  que  des  faveurs.  Avant  que  de  m'in- 
terroger  fur  le  voyagage  de  miOn  frère,  Il 
me  dit  que  n'ayant  pas  encore  paru  à  St. 
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Germain  ,  je  ne  devois  pas  me  plaindre 
d'avoir  eu  fi  peu  de  part  à  Tes  bienfaits,  & 
que  je  Tavois  mis  dans  la  nécefiltc  de  mô 
faire  chercher,  pour  m'accorder  près  de  fa 
perfonne  une  place  d'Aumônier  ordinaire 
qu'il  me  dertinoit  depuis  long-temps.  Il  y 
joignit  une  penlion  qui  fuffifoit  pour  me 
faire  vivre  avec  décence;  &,  prévenant 
robje<5tion  que  j'aurois  pu  lui  tirer  dei 
liens  que  j'avois  en  Irlande ,  il  me  confeilla 
de  me  défaire  incefTamment  de  mon  bé- 
néfice. 

Il  continua  de  s'étendre  fur  mon  éloge 
&  celui  de  mes  frères,  en  alfedant  d'in- 
terrompre les  mouvemens  de  ma  recon- 
noiffance;  &,  lorfqu'il  fut  enfin  venu  au 
départ  de  Patrice,  il  ne  m'en  témoigna  de 
regret,  que  parce  qu'il  perdoit  l'occafion  de 
l'attacher  à  fa  Cour  dans  un  pofte  qui  con^- 
venoit,  me  dit-  il ,  fans  le  nommer,  à  un 
homme  de  fon  mérite  &  de  fa  naiffance. 
Ses  queftions  ne  furent  pas  poufTées  plus 
loin;  &,  comme  s'il  eût  appréhendé  de 
me  jeter  dans  les  embarras  que  je  redou- 
tois,  il  ne  me  parla  pas  même  du  malheur 
qui  avoir  mis  tant  de  trouble  dans  notre 
famille,  &  qu'il  croyoit  terminé. 

Ainfi  la  bonté  de  ce  Prince ,  m'épargna 
les  peines  auxquelles  je  m'étois  attendu. 
Il  me  (ut  facile  après  fon  difcours,  de  tour- 
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ner  mes  remercîmens  d*une  manière  qui  né 
m'expofoit  point  à  retomber  dans  le  péril 
que  j'avois  évité.  Je  lui  appris  que  le  voyage 
de  Patrice  étoit  différé  &  peut-être  tout-à- 
fait  rompu;  de  j'ajoutai  pour  Texcufer,  que 
Jes  ruifons  qui  Tavoient  fait  penfer  à  par- 
tir étoient  devenues  moins  préfixantes. 
Qu'il  (oit  donc  ici  demain  ,  reprit  le  Roi  ; 
&  comptez  que  ce  que  je  veux  faire  pour 
fa  fortune,  achèvera  de  lui  faire  oubliée 
fon  voyage  d'Allemagne. 

J'àurois  pris  occafion  de  cet  ordre  pour 
retourner  fur  le  champ  à  Paris,  fi  M,  de 
Sereine  ne  m'eût  fait  entendre  que  ce  fe^ 
roit  mal  répondre  à  la  bonté  du  Roi  que 
de  ne  pas  demeurer  à  lui  faire  ma  cour 
julqu'à  l'heure  où  il  avoit  accoutumé  de  le 
retirer.  Je  paffai  tout  le  temps  qu'il  fut  à 
table  &  une  partie  de  la  nuit ,  à  l'en- 
tretenir de  l'état  oùj'avois  lailTé  l'Irlande. 
Ayant  appris  la  mort  de  ?<Iilord  Linch,  il 
niQn  demanda  les  circonftances;  &  ce  ré- 
cit étant  lié  néceffairement  avec  celui  de 
nos  dernières  aventures ,  je  me  trouvai  en- 
gagé dans  une  narration  dont  j'àurois  (ou- 
haité  de  pouvoir  me  difpenfer.  Cependant 
elle  me  conduifu  à  un  fujet  plus  agréable, 
&  qui  parut  affez  intérelTant  pour  la  faire 
durer  beaucoup  plus  long-temps.  Ce  fut  la 
dernière  difpoution  de  Linch  qui  m'avoit 

laifS^ 
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laiiTé  le  maître  du  dépôt  de  (on  Père.  Je 
fis  au  Roi  la  defcription  de  toutes  les 
richeffes  que  j'y  avois  obiervées;  &  nous 
agitâmes  par  quels  moyens  elles  pouvoient 
être  tranlportées  en  France. 

Il  ctoît  il  tard ,  après  Theure  du  cou- 
cher, que  je  me  rendis  aux  inftances  qu'on 
me  tît  de  palier  le  refte  de  la  nuit  à  Saint- 
Germain.  Avec  quelle  diligence  néanmoins 
ne  me  ferois-je  pas  rendu  à  Paris ,  fi  j'avois 
eu  le  moindre  foupçon  de  ce  qui  devoit 
s'y  palier  dans  mon  abfence?  Etant  mcme 
appeianti  par  le  fommeil ,  je  ne  me  levai 
point  aflez  tôt  le  lendemain  ,  pour  y  arri- 
ver avant  midi.  J'allai  defcendre  chez  le 
Comte  de  S....  avec  toute  la  joie  que  je 
devois  refTentir  d'avoir  tant  d'heureufes 
nouvelles  à  lui  communiquer;  mais,  les 
apparences  de  douleur  &  de  trouble  que 
je  rem.arquai  en  entrant  dans  fa  maifon, 
me  firent  juger  tout  d'un  coup  que  c'étoit 
à  la  douleur  6i  à  la  patience  que  je  devois 
me  préparer. 

M'étant  affuré  que  le  Comte  étoit  chez 
lui ,  je  n'ofai  interroger  davantage  les  do- 
meftiques  à  qui  je  l'avois  demandé.  Une 
circonftance  altérée  dans  leur  bouche 
pouvoit  grolîir  ou  diminuer  mal  à  propos 
mes  craintes.  J'abordai  le  Comte  ;  &  l'air 
dont  il  me  reçut,  m'en  apprit prefqu'autant 

jr.  Partie.  l 
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que  Tes  premières  paroles.  Jugeant  à  mort 
filence  que  je  n'éiois  encore  informé  de 
rien  :  il  ell  arrivé  ,  me  dit-il  ,  des  chan- 
gemens  bien  funeftes  pendant  votre  ab- 
lence;  Fincer  eft  mort  ce  matin  d'une  at- 
atque  d'apoplexie,  ou  plutôt  d'un  tranf- 
port  de  fureurqui  Ta  étouffe  fur  le  champ; 
votre  frère  eft  difparu,  fans  qu'il  mait  été 
podîble  d'apprendre  encore  la  caufe  de 
Ion  évafion,  ni  ce  qu'il  eft  devenu  :  ma 
femme  ,  continua  le  Comte ,  eft  auprès  de 
Sara  que  j'ai  quittée  moi-même  ,  il  n'y  a 
qu'un  moment,  &  qui  ignore  encore  la 
mort  de  fon  Père&  la  fuite  de  Patrice.  Il 
eft  à  craindre  que  ces  deux  nouvelles  n'a- 
chèvent de  ruiner  le  peu  de  forces  qui  lui 
reftent.  Allez  prendre  foin  de  cette  infor- 
tunée :  cet  emploi  vous  convient  mieux 
qu'à  moi,  ajouta-t-il,  car  je  n'ai  pu  fou* 
tenir  la  vue  de  tant  d'objets  triftes  &  tou- 
chans  qui  m'ont  pénétré  le  coeur  dans  cette 
niaifon. 

Il  me  prefta  de  partir;  mon  fupplice 
auroit  été  qu'il  eût  voulu  m'arréter.  Dans 
l'agitation  de  mille  projets  tumultueux  que 
de  fi  terribles  craintes  m-e  firent  former  en 
un  moment ,  j'aurois  fouhaité  de  pouvoir 
me  tranfporter  fur  le  champ  dans  cent 
îieux,  &  me  livrer  tout-à-l a-fois  à  mi)h 
foins  diiïérôns.  Mais  à  quel  parti  m'arrêcer 
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entre  tant  de  défîrs  qui  me  dlvifoient  cruel- 
lement ?  J'étois  déjà  forti  ians  réfolution 
fixe,  lorfque  tournant  la  tête  au  bruit  que 
j  entendis  derrière  moi ,  j*apperçus  le  valet- 
de-chambre  de  Patrice  qui  accouroit  pour 
me  joindre,  &  qui  me  faifit  le  bras,  pour 
(e  donner  le  temps  de  reprendre  haleine, 
comme  fi  dans  la  joie  qu'il  avoit  de  me 
voir ,  il  eût  craint  que  je  ne  puffe  encore 
lui  échapper.  Il  arrivoit  en  porte  de  Saint* 
Germain  ,  oij  il  avoit  efpéré  de  me  trou- 
ver &  de  me  faire  précipiter  mon  retour. 
Je  le  conjurai  de  parler;  mais ,  ce  qu*il  com- 
mençoit  à  me  dire,  (uppofant  que  j'étois 
informé  de  tout  ce  que  j*ignorois  ,  je  Tin- 
terrompis  pour  luidemander  un  récit exa<5è 
6c  capable  de  régler  ma  conduite;  nous 
nous  arrêtâmes  au  coin  d'une  rue  déferte» 
Votre  préfence  ,  me  dit-il ,  ne  nous  au- 
roit  pas  garantis  d*un  malheur  que  toute 
la  fageffe  du  monde  ne  pouvoit  prévoir, 
&  qu'il  étoit  par  conféquent  impollible 
d'éviter;  mais  elle  eft  T  néceflaire  pour  en 
arrêter  les  fuites,  que  je  ne  vois  plus  que 
vous  de  qui  ce  miracle  puiflè  être  attendu. 
Il  continua  de  me  raconter  avec  combien 
de  mefures  &  de  précautions  il  avoit  exé- 
cuté les  ordres  que  je  lui  avois  donnés  la 

veille.  Mlle,  de  L n'avoit  conçu  que 

trop  v^te  tous  les  ientioiens  qu'il  sVtoit 
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tiforcé  de  lui  infpirer.  En  lui  apprenant 
avec  quelle  afliduité  &  quelle  arûeur  Pa- 
trice rendoit  (ts  foins  à  Sara,  il  avoit  aflt 6té 
d'employer  tous  les  termes  qui  convien- 
nent à  1  amour  ,  &  elle  n'en  avoit  pas 
entendu  un  qui  n'eût  f^iit  entrer  dans  ion 
cœur  quelque  femence  de  jaîoufie.  Lorf- 
qu'il  lui  avoit  déclaré  enfuite  que  non  feu- 
lement il  ne  lui  apportoit  point  de  réponfe 
à  fa  lettre,  mais  qu'on  ne  Ta  voit  pas  m.éme 
chargé  d'une  fimple  excufe,  ni  du  moin- 
dre complimentqui  pût  lui  marquer  qu'on 
s'occupoit  d'elle,  une  apparence  fi  for- 
melle d'indifférence  8c  d'oubli  ne  tarda 
guère  à  lui  paroitre  une  trahifon.  Cepen- 
dant y  comme  s'il  n'eût  penfé  qu'à  jufiifi  r 
fon  maître ,  il  avoit  rejeté  cette  négligence 
fur  la  douleur  &  la  conflernation  dont  il 
Tavoit  vu  pénétré.  Chaque  trait  ajouté  à 
cette  image,  avoit  été  comme  une  étin- 
celle qui  avoit  enflammé  tous  les  mouve- 
mens  de  Mlle,  de  L....  &  dès  cette  pre- 
mière relation  ,  (on  dépit  avoit  été  fi  vif, 
qu'elle  n'avoit  pu  retenir  (es  larmes. 

Elle  avoit  pris  néanmoins  quelque  chofe 
fur  elle-même;  &,  fans  faire  éclater  encore 
hs  défiances ,  elle  s'étoit  arrêtée  au  parti 
d'écrire  (ur  le  champ  une  féconde  lettre  à 
mon  frère.  L'adroit  mefTager  l'avoit  reçue, 
I&: reparoiflant quelques  momens après  avec 
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la  même  réponfe  qu'il  avoit  apportée  pour 
la  première  ,  il  avoit  redoublé  un  feu  qui 
n 'avoit  fait  que  s'accroître  pendant  loa 
abfen  ce.  Alors  les  gémiflemens  &:  les  plain- 
tes avoieut  commencé  à  trahir  un  reffen- 
timent  qu'on  n'avoit  plus  eu  la  force  de 
modérer.  Si  l'on  avoit  repris  la  plume 
après  beaucoup  d'irréfolutions ,  c'avoit  été 
pour  accabler  de  reproches  un  ingrat,  dans 
lequel  on  craignoit  de  trouver  bientôt  un 
perfide;  &,  fans  lui  laifTer  d'autre  parti  à 
choifir  que  l'àbéiffance,  on  exigeoit  qu'il 
abandonnât  fur  le  champ  tout  ce  qui  avoic 
été  capable  de  l'arrêter ,  pour  apporter 
lui-même  au  couvent  des  explications 
qu'on  ne  vouloit  pas  remettre  jufqu'au 
lendemain.  Cette  troifième  lettre  &:  celles 
qui  la  fuivirent,  eurent  le  fort  des  précé- 
dentes, avec  cette  différence  que  le  valet 
de  Patrice  jugeant  de  ce  qu'elles  conte- 
noient  par  les  ordres  dont  on  le  chargeoit 
en  les  lui  remettant,  ajoutoit  chaque  fois 
à  fa  répoTife  quelque  circonftance  plus 
propre  encore  à  l'effet  qu'il  s'étoit  propr>fé. 
Enfin  ,  paOTant  même  les  bornes  que  je  lui 
avois  prefcrites,  il  avoit  été  jufqu'à  feindre 
que  fon  maître  avoit  refufé  de  recevoir  la 
dernière  lettre,  &  qu'il  s'en  étoit  plaint 
comme  d'une  importunité  qu'il  fouhaitoit 
abfolument  de  voir  finir. 

lij 
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Les  alarmes  de  Mlle,  de  L,...  s'étoîent 

changées  en  certitude  d*être  lâchement 
trahie.  Elle  n*en  avoit  point  ménagé  les 
termes,  dans  la  préfence  même  du  valet. 
L*air  calme  &  méprifant  qu'elle  avoit 
affedé ,  n'avoit  été  que  le  déguifement 
d*un  excès  de  fureur.  Dans  ce  premier 
tranfport  elle  n*avoit  penfé  qu'à  fauver 
fon  honneur ,  en  s'éloignant  d'un  lieu  où 
elle  s'attendoit  de  fe  voir  bientôt  la  fabls 
du  public.  Tous  (qs  préparatifs  étant  faits 
pour  le  voyage  d'Allemagne  ,  elle  avoit 
pris  la  réfolution  de  partir  des  la  nuit  fui- 
vante  ,  &  elle  n'avoit  pas  choifi  d'autre 
confident  que  le  valet  de  mon  frère  pouc 
en  faire  avertir  Tes  gens. 

Un  dénouement  Ci  peu  attendu  auroît 
été,  comme  il  fe  l'imagina,  la  plus  pré- 
cieufe  faveur  que  nous  puiflions  attendre 
du  Cisl ,  fi  le  reffentiment  de  Mlle,  de  L,.., 
fe  fût  foutenudans  le  même  degré  de  cha- 
leur jufqu'au  moment  d«  l'exécution.  Elle 
feroit  partie  fans  doute  avec  tant  de  fierté 
&  de  dédain ,  qu'elle  auroît  regardé  comme 
une  lâcheté  indigne  d'elle,  de  donner  le 
moindre  avis  de  fon  départ  à  mon  fi-ère  ; 
mais,  pendant  quelques  heures  ,  dont  on 
eutbefoin  pour  difpofer  fon  équipage,  elle 
ne  put  penfer  qu'elle  alloit  perdre  un  bon- 
heur dont  elle  s'étoit  crue  fi  fûre,  &:  qu'elle 


fevoît  acheté  fi  clier  ,  fans  (e  fentir  plus 
amollie  par  (es  regrets  qu'elle  r*avoit  été 
irritée  par  fa  fureur  &:  ion  indignation.  Si 
les  réflexions  i<ux(]uelles  elle  s'abandonna 
île  lui  firent  pas  perdre  la  réiolution  de 
purtir  ,  il  lui  fijtimpofliblede  quitter  Paris 
îans  (atisfaire  encore  une  fois  ion  cœur  en 
iridrvjuant  fes  derniers  (entinnens  à  mon 
frère  :  & ,  quelle  devoit  être  une  lettre ,  ins- 
pirée par  tant  de  paillons  dans  descirconf- 
tancesfi  violentes?  Mais,  perfuadée  comme 
elle  étoit  qu'il  avoit  refufé  de  lire  fa  der- 
nière 5  &  craignant  le  même  fort  pour 
ceHe-ci,  loriqu'il  la  recevro't  de  la  main 
de  (on  valet-de-chambre,  elle  en  chargea 
une  perionne  affecftionnée  qu'elle  laliToit  à 
Paris  pour  achever  fes  affaires.  Le  foin 
qu'elle  prit  de  l'inftruire  ,  &  la  chaleur 
qu'elle  mit  dans  (iis  inftances,  infpirèrent 
tant  de  2cle  à  ce  nouveau  melîager  ,  qu'îl 
furmonta  tous  les  obftacles.  Elle  lui  avoit 
recommandé  non  feulement  de  pénétrée 
dans  la  maifon  de  Fincer,  malgré  les  efforts 
qu'on  pourroit  faire  pour  lui  en  interdire 
l'entrée,  mais  de  feindre,  en  remettant  fa 
lettre  à  Patrice ,  que  c'étoit  de  moi  qu'il 
Tavoit  reçue ,  &  qu'elle  contenoit  des  affai- 
res importantes.  Peut-être  fe  flattoit-elle 
encore,  que  la  nouvelle  de  fon  départ 
fetoit  quelqu  impreflion  fur  un  cœur  où  le 
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louvenir  de  tant  d'amour  &  de  fermens  ne 
pouvoit  être  effacé;  &,  cette  efpérance  fit 
tant  de  progrès  dans  le  fien,  quelle  lui  fit 
fufpendre  jufqu'au  lendemain  faréfoîution. 

L'unique  point  qui  échappa  à  Tes  précau- 
tions ,  fut, d'avertir  Ton  confident  qu'elle 
pourroit  remettre  effeâiivement  fon  départ 
au  lendemain.  L'ayant  vue  déterminée  à 
partir  pendant  la  nuit ,  &  trouvant  fes  gens 
&  fa  voiture  à  la  porte  du  couvent ,  lorf- 
qu'il  en  fortit  pour  exécuter  fes  ordres  ,  il 
regarda  la  commKTion  dont  il  étolt  chargé 
comme  une  affaire  qui  appartenoit  à  l'ave- 
nir ^  &  qui  demandoit  moins  de  diligence 
que  de  fidélité  &  de  certitude  :  ce  qui  n'em- 
pêcha point  que  dès  le  même  foir  il  ne  fe 
préfentât  à  la  porte  de  Fincer  ;  mais,  l'obr- 
curité  faifant  redoubler  la  garde  aux  do- 
meftiques,  il  conçut  qu'il  n'avoitde  faci- 
lité à  efpérer  que  pendant  le  jour.  Il  ne 
précipita  rien  dans  Je  cours  de  la  matinée; 
&,  tandis  que  Mlle,  de  L....  mouroit  d'im- 
patience en  attendant  fon  retour  ,  il  étoit 
aux  environs  de  la  maifon  de  Fincer  à 
chercher  les  moyens  de  tromper  la  vigi- 
lance du  Portier. 

Enfin,  s'étant  introduit  fans  être  apper- 
çu ,  il  monta  au  hafard  dans  le  premier 
appartement  ;  c'étoit  celui  de  Sara,  où  il 
ne  put  manquer  de  découvrir  auffi-tôt 
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Patrice.  Il  l'y  trouva  feul ,  dans  rabatte- 
ment où  il  devûit  être  après  avoir  paflé  un 
jour  èk  deux  nuits  fans  un  moment  de 
repos,  &  prefque  fans  nourriture.  Le  juge- 
ment dts  Chirurgiens  n'étant  pas  devenu 
plus  favorable ,  il  (embloit  que  la  conti- 
nuation du  danger  eût  fixé  invinciblement 
toute  Ton  attention  (ur  l'objet  qu'il  avoit 
devant  les  yeux.  A  peine  s'apperçut-il 
qu'on  lui  failbit  fîgne  de  pjflerun  moment 
dans  l'anti-chambre.Ily  paffa  néanmoins, 
lorfqu'il  eut  reconnu  la  perfonne  qui  l'ap- 
peloit;  &,  loin  de  rejeter  la  lettre  qui  lui 
fut  préfentée ,  il  l'ouvrit  fans  demander  la 
moindre  explication. 

Il  étoit  vrai  que,  malgré  toute  Pardeut 
de  fes  foins  ,  malgré  la  douleur  qu'il  ref- 
fentoit  de  fa  fimefie  aventure;  enfin,  mal- 
gré la  compaflion  dont  il  étoit  pénétré 
pour  Sara  ,  fa  tendreffe  pour  Mlle,  de  L... 
étoit  la  paflion  dominante  de  fon  coeur  , 
&  que  ce  qui  avoit  été  capable  de  la  fuf- 
pendre  ,  n'avoit  pas  eu  la  force  de  la  dimi- 
nuer un  moment.  II  avoit  fu,  en  quittant 
fa  nictifon ,  qu*elle  avcit  pris  le  parti  dercT 
tourner  au  couvent.  Il  avoit  approuvé  fa 
conduite  ;  &  (e  la  figurant  tranquille  dans 
cette  retraite  ,  il  n'avoit  fuivi  que  le  mou- 
vement de  fa  bonténaturelle ,  Se  (ans  doute 
le  remords  d'un  crime  involontaire,   ea 
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Tendant  à  Sara  des  foins  dont  il  avoît  cru 
que  rien  ne  le  pouvoit  difpenfer.  Quelle 
fut  donc  fa  furprife  aux  premiers  mots  d'une 
lettre,  où  il  n'apperçut  que  le  langage  de 
l'indignation  &  delà  fureur?  Combien 
s'accrut-elle  encore ,  lorfqu'il  fe  vit  re- 
procher des  infultes,  de  la  trahifon,  du 
parjure,  &  tous  les  fentimens  odieux  aux- 
quels on  attribuoit  le  changement  dont  on 
le  fuppoloit  coupable  ?  On  lui  parloit  de 
dix  lettres  dont  il  n'avoit  pas  la  moindre 
idée,  &  d'une  paillon  nouvelle  dont  il  ne 
pouvoit  s'imaginer  l'objet.  Etoit-ce  uneil- 
luhon  de  Tes  yeux  ou  de  (a  mémoire?  Dans 
le  faififlemcntoi^ile  mettoient  tant  d'étran- 
ges imputations,  la  force  lui  manquoit 
pour  interroger  celui  qui  venoit  de  lui  ap- 
porter fa  lettre.  Mais,  avecquelle  vivacité 
fortit-il  de  cette  langueur,  lorfqu'il  vint  à 
lire  après  mille  autres  reproches,  qu'on 
étoit  déterminé  à  s'éloigner  de  lui  pour  ja- 
mais? On  ne  lui  parloit  point  de  cetteré- 
folution  comme  d'une  menace.  La  voiture 
étoit  prête.  On  brûloit  de  partir ,  pour 
rompre  éternellement  avec  un  perfide.  Il 
jeta  un  œil  furieux  fur  le  melTager  ;  &,  le 
prelîant  de  lui  expliquer  une  fi  terrible  dé- 
claration ,  fon  tranfport  ne  connut  plus  de 
bornes,  lorfqu'il  entendit  que  Mlle,  de  L... 
étoit  partie  la  veille^  ôc  que  dans  Timpa- 
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tîence  qu'elle  avoit  marquée  de  fortir  au 
Royaume, elle  devoit  déjà  être  fort  éloi- 
gnée de  Paris. 

Il  i^y  eut  point  de  motif  aiïez  fort  pour 
modérer  un  emportement  qui  étoit  par- 
venu il  vite  à  cet  excès.  La  maiheureufe 
Sara  fut  oubliée.  Après  avoir  interrogé 
brufquement  le  medager  fur  {qs  lettres 
qu'on  Taccufoit  d'avoir  refufé  dé  lire  ou 
d'avoir  reçues  avec  mépris,  il  voulut  fa- 
voir  quel  étoit  le  téméraire  entre  les  do- 
mediques  de  Fincer  ou  les  fiens ,  qui  avoit 
ofé  le  charger  de  cette  impoflure.  Ne  trou- 
vant perfonne  à  lui,  parle  foin  qu'on  avoit 
eu  d'écarter  tous  (es  gens ,  Fincer  &  tout 
ce  qui  lui  appartenoitr.e  lui  cevint  que  plus 
fufpe(5t.  Il  defcendit  l'efcalier  ,  pour  acca- 
bler de  reproches  &  d'injures  tous  les  do- 
meftiquesdela  maifon.  Le  bruit  étant  allé 
malheureufementjufqu'à  Fincer  qui  parut 
aurti-tot  pour  s'informer  de  ce  qui  fe  paf- 
foitchez  lui,  il  ne  le  traita  pas  avec  plus 
de  ménagement;  &,  faàs  lui  déguifer  même 
la  caufe  de  fa  fureur,  il  le  quitta  en  le  me- 
naçant de  fa  vengeance. 

Jamais  les  tranfports  de  la  colère  ne  fu- 
rent fi  contagieux.  Fincer  avoit  d'abord 
marqué  plus  de  furprife  &:  plus  de  faififfe-- 
ment  que  d'indignation;  mais,  lorfqu'ayant 
entendu  le  fujet  de  tant  d'emportement, 
il  vit  mon  frère  quitter  fa  maifon  ,  &  fe 
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précipiter  vers  celle  où  il  s'imagina  que  la 
rivale  de  (afilleétoit  encore  ,  il  s'emporta 
lui-même  à  de  fi  furieux  excès  de  rage  , 
que  (es  f  rces  n'y  réfiftant  pas  plus  que  fa 
raifbn  ,  il  tomba  (ans  connoi(rance  entre 
les  bras  de  fes  domeAiques.  Les  fecours 
furent  inutiles  :  il  expira  fans  pouvoir  pro- 
noncer un  (eul  mot.  Dans  ces  tragiques 
circonftances  ,  la  bonté  du  Ciel  in(pira  af- 
fez  de  préfence  d'efprit  à  quelqu'un  de  (es 
gens  pour  fermer  l'appartement  de  Sara  , 
&  lui  dérober  la  connoi(rance  d'un  mal- 
heur qui  l'auroit  expofée  au  même  fort  que 
fon  Père.  Ce  fut  avec  la  même  fagefle  qu'on 
fit  avertir  aufli-tôt  le  Comte  &  la  ComtefTe 
de  S..,,  qu'ils  ne  rouvoient  fe  rendre  trop 
çrompteraent  auprès  d'elle.  On  s'efforça 
d'éloigner  de  fon  efprit  &  de  (es  yeux  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  troubler  le  repos 
qui  lui  étoit  nécefTaire. 

Patrice  auroit  eu  befoin  pendant  ce 
temps-là  des  mêmes  attentions  &  du  même 
fecours.  Il  avoit  gagné  fi  rapidement  la 
Hiaifon  de  Mlle,  de  L....que  perfonne  n'a- 
voitpenfé  à  le  fuivre.  Il  l'avoit  trouvée dé- 
ferte:  fon  valet-de-chambre,  toujours  atten- 
tif aux  événemens,  étoit  le  feul  de  (es  domef- 
tiques  qui  n'avoit  pas  profité  de  (on  abfence 
pour  s'écarter;  mais,  l'ayant  apperçu  d'une 
fenêtre  ,  &  ne  pouvant  deviner  ce  qui  l'a- 
uienoit  avec  tant  de  précipitatioDailnefe 
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hâta  point  de  paroître.  Tremblant  avec  rai- 
fon  pour  lefuccès  de  fon  artifice,  il  aima 
mieux  lui  laillèr  le  temps  d'apprendre  le  c.é- 
partdeMIle.de  L...  de  la  bouche  vl'un  autre, 
quedelechdrgerû'uncentreprire  iî  délicate; 
&  toujours  perfuadé  lui-même  qu*elleéioit 
partie  la  veille  ,  peut-être  penfoit-ilmoinsà 
rimpreflion  que  cette  nouvelle  pouvoir  faire 
Lr  Ton  maître,  qu*à  déguifer  Its  moyens 
dontil  s*étoit  (ervi  pour  la  conduite  deloa 
intrigue.  Cependant  5  après  s'être  fût  appe- 
ler plufieurs  fois,  il  ne  put  s*empécher  de 
répondre.  L'air  timide  dontil  fepréfenta, 
<ievoit  faire  naître  à  Patrice  autant  defoup- 
çonsque  fa  lenteur;  mais  s'il  y  iit attention, 
ces  marques  d'embarras  pafscrent  à  {qs  yeux 
pour  le  fimple  effet  d'une  aventure  à  laquelle 
il  étoit  naturel  qu'un  domeflique  afFcc- 
tionnéparût  prendre  quelque  intérêt. 

Comme  ilreftoit  unepartie  des  meubles 
de  Mlle,  de  L....  à  Paris,  &que  l'opinion  de 
fon  départ  n'avoit  encore  rien  changé  à 
Tordre  de  la  maifon  ,  Patrice  y  retrouva 
fa  chambre.  Ce  fut  là  qu'il  (e  rendit,  fans 
avoir  donné  d'autre  ordre  au  portier,  que 
de  luifaire  venir  Tes  gens.  Il  s'y  jeta  dans 
un  fauteuil  en  les  attendant;  &  Tes  plaintes 
furent  fi  peu  ménagées,  que  le  valet -de- 
chambre,  quis'étoitapproché  timidement, 
en  avoit  afTez  recueilli,  pour  comprendre 
gu  il  étoit  déjà  bien  informé,  Le  courage 
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revint  à  ce  garçon  en  (c  voyant  demandi 
tous  les  fecours  de  (on  eTprit  &  de  fon  zèl 
II  affeda  de  paroître  difpolé  à  les  rendre 
Si  flattant  les  premiers  mouvemens  de  fo 
jnaîtrepour  s'ailurer  enfuite  plus  de  faci 
îlté  à  les  combattre,  il  n'oppofa  rien  à  1 
réfolution  qu*on   lui  marqua  d'abord  d 
prendre  fur  le  champ  la  pofte ,  &:  de  fuivr 
les  traces  de  Mlle,  de  L....  jufqu'en  Aile 
fnagne.  Cependant,  lorfqu'il  vit  palier  le 
réflexions  de  mon  frère  fur  les  circonf 
tances  de  fon  infortune,  &  particulière- 
ment fur  îatrahifon  qu'il  fe  croyoitendroii 
de  reprocher  à  Fincer,  il  l'interrompit  pai 
diverfes  objeâ:ions,  autant  pour  éloignel 
un  difcours  qu'il  ne  pouvoit  entendre  fans 
confufion,   que  pour  revenir  au  deHein 
qu'il  avoit  de  le  détourner  du  voyage  d'Al- 
îemagne.  Il  lui  fit  naître  tant  d'incertitude 
fur  la  route  que  Mlle,  de  L....  avoit  choi- 
fîe,  par  conféquent  tant  de  difficultés  con- 
tre Tefpéçance  de  la  rejoindre,  qu'il  le  fit 
confentir  à  différer  du  moins  Ion  départ 
ju (qu'au  lendemain  ,  pour    fe  donner  le 
temps  ,  lui  dit-il,  d'approfondir  les  chan- 
gemens  qu'elle  pouvoit  avoir  mis  non  feu-- 
îement  dans  fa  route ,  mais  même  dans  fes 
projets  d'établiflement.  Il  le  conjura  àQ{Q 
repofer  fur  lui  de  ce  foin  ;  &  ,  l'ayant  con- 
firmé habilement  dans  toutes  les  idées  qu'il 
eut  radrefïe  de  lui  inspirer, il  le  quitta^ 
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fous  prétexte  de  ne  pas  perdre  un  moment 
pour  répondre  à  Ton  impatience. 

C'étoit  Ton  propre  trouble  6l  la  crainte 
de  fe  trahir,  qui  luicau(oient  cetemprefle- 
ment.  Au  lieu  des  foins  qu'il  avoit  promis 
&dont  ilcroyoitconnoître  rinutilité,ilea 
prit  pour  arrêter  les  foupçons  de  Ton  maî- 
tre, &  pour  fc  mettre  à  couvert  de  Ton  ref- 
fentiment.  Sa  première  démarche  fut  de  paf- 
fer  chez  Fincer ,  où  il  (e  fi  attoit  d'apprendre 
par  quelle  voie  mon  frère  avoit  reçu  de  fi 
iideîles  informations.  II  n'y  apprit  que  le 
tragique  accident  qui  tenoit  encore  toutela 
maifon  dans  l'alarme;  &, comme  il  avoit 
pris  congé  de  Mlle,  de  L....  avant  qu'elle 
eût  pris  la  réfolution  d'écrire  pour  la  der* 
nièrefoisà  Patrice,  il  tira  peu  de  lumières 
deladefcription  qu'on  lui  Ht  d'un  inconnu 
qui  s'étoit  introduit  dans  la  mai(on  avec 
une  lettre  fatale  à  laquelle  on  attribuoit 
tout  le  dcfordre.  Cependant,  ce  récit  lui  fit 
naître  des  inquiétudes.  De  qui  cette  lettre 
pou  voit-elle  venir,  ficen'étoit  de  Mlle.de 
L....  ?  Et  n'ayant  été  rendue  que  depuis  un 
quart  d'heure,  comment  Mlle,  de  L....# 
a  voit-elle  pu  l'écrire,  fi  elle  étoit  partie  la 
veille,  au  moment  qu'il  l'avoit  quittée? 
Dans  ce  doute  ,  qui  étoit  capable  de  l'agi- 
ter mortellement,  il  prit  le  parti  de  (eren* 
dre  au  couvent  où  il  Tavoit  laiflée  prête  i 
patiir.  Le  premier  objet  qui  frappa  feiyeux 
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fut  fa  voiture  qu'elle  a  voit  fait  demeurer 
à  tout  événement ,  quoiqu'elle  eût  renvoyé 
les  chevaux  à  la  Pofte.  Comme  elle  faifoit 
dépendre  Ta  réfolution  du  fuccès  de  fa 
lettre,  elle  avoit  attendu  d'heure  en  heure 
le  retour  de  fon  meflager  ;  &  lors  même 
qu'elle  avoit  défefpéré  de  le  revoir  avant 
le  jour  (uivant,  elle  avoit  voulu  que  fes 
gens  paiTaiTent  la  nuit  près  d'elle  pour  ne 
pas  demeurer  un  moment  à  Paris  ,  dès 
qu'elle  auroit  perdu  quelque  foible  refte 
d'efpérance.  Cette  vue  le  glaça  de  frayeur. 
Il  fe  crut  ruiné  fans  refîource;  &,  ne  pou- 
vant douter  que  la  découverte  de  fon  in- 
trigue, qui  lui  paroiiïbit  déform.ais  inévi- 
table, ne  le  fit  détefter  également  de  Mlle, 
de  L....  &  de  (on  maître^  il  fut  tenté  de 
prendre  la  fuite  pour  fe  dérober  éternelle- 
ment à  leurs  yeux.  En  réfléchiflant  néan- 
moins fur  fon  malheur,  il  fe  fouvint  que 
j'avois  eu  quelque  part  à  fa  conduite  par 
les  premiers  ordres  que  je  luiavois  donnés. 
Quoiqu'il  les  eût  pafles  avec  une  hardielTe 
à  laquelle  je  n'aurois  jamais  accordé  mon 
confentement^  il  fe  fentit  afîez  de  confiance 
dans  ma  bonté  pour  compter  encore  fut 
ma  protedion.  J'étois  malheureufement  à 
Saint-Germain;  mais,  n'efpérant plus  rien 
que  de  mon  fecours,  il  abandonna  tout 
autre  foin  pour  me  venir  joindre  avec  une 
yîtefle  incroyable,  &,  me  trouvant  parti 
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depuis  plus  d'une  heure ,  il  reprit  le  chemia 
de  Paris  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  y  ar- 
riva prefque  aufli-  tôt  que  moi. 

Ainfi ,  quoiqu'il  eut  commencé  fon  récit 
par  latriftefituation  de  fon  maître,  je  n'eus 
pas  de  peine  à  démêler,  que  la  chaleur  de 
ion  zèle  avoit  deux  fources;  &  ce  que  je 
pouvois  penfer  de  plus  avantageux  pour 
ion  caraàcre,  étoit  de  les  croire  prefqu'é- 
gales.  La  douloureufe  impreflîon  qui  me 
refta  de.  tant  de  nouveaux  malheurs,  ne 
m'empêcha  point  de  lui  faire  obferver  d'a- 
bord que  cette  réflexion  ne  m'échappoit 
point ,  &  je  lui  fis  même  un  reproche  d'a- 
voir comme  renoncé  aux  intérêts  de  mon 
frère  pour  mettre  les  fiens  à  couvert.  Car , 
en  m'apprenant  le  dangereux  état  où  il  l'a- 
voit  laiflé  ,  de  quelle  utilité  pouvoit  m'être 
un  fi  long  diicours ,  pour  m'aider  à  le  fer- 
vir.?  J'ignoroisce  que  Mlle.  deL...,  avoic 
penfé  des  effets  de  fa  lettre,  &  quelle  con- 
clufion  elle  en  avoit  tirée  pour  fa  conduite. 
Le  rapport  de  fon  medager  avoit  pu  lui 
paroître  afTez  clair  pour  difliper  tous  {qs 
doutes.  Dans  cette  fuppofition,  ne  s'étoit- 
elle  pas  hâtée  de  faire  avertir  Patrice  qu'elle 
étoit  encore  à  Paris,  où  n'étoit-elle  pas 
retournée  auffi-tôt  à  fa  maifonpour  le  voir, 
&  pour  fceller  leurs  engagemens  par  de 
nouvelles  promefTes  ?  Qui  m'affuroit  même 
que  dans  la  première  ardeur  de  leur  rcconi 
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ciliation  ,  ils  ne  (e  fuffent  pas  déterminés 
fur  le  champ  à  s'éloigner  enlemble?  Avois-» 
je  quelque  réfolution  à  prendre  &  quelque 
parti  à  choifir  avant  que  de  m 'être  procuré 
toutes  ces  lumières  ?  NedoutezpaSj  dis-je  au 
valet-de-chambre^queje  ne  foutienne  vos 
intérêts  auprès  démon  frère;  mais  rendez-» 
vous  digne  de  la  protedion  que  vous  me  de-* 
mandezparun  renouvellement  de  zèle.Re* 
tournez  au  couvent  de  Mile,  de  L..  apprenez 
d'elle-même,  ou  de  ces  gens,  ce  quis'efl 
pafTé  depuis  votre  départ,  ôc  rapportez-- 
moi  des  éclairciflemens  fi  fûrs,  que  je 
n'entreprenne  rien  témérairement. 

Je  lui  donnai  ordre  de  me  rejoindre  chez 
Fincer  ,  où  je  me  fentois  comme  entraîné 
par  un  mouvement  plus  fortque  la  curiofité 
ou  la  compafîion.  Il  me  fembloit  que  lo 
foin  -de  Sara  devenoit  pour  moi  une  obli- 
gation plus  indifpenfable  que  jamais,  de* 
puis  la  mort  de  fonPère.  Avec  quelqu'at- 
tention  qu'on  l'eût  obfervée^  je  nem'ima- 
ginois  pas  qu^on  eût  pu  lui  dégulfer  tout- 
à-fait  rhorreur  de  fa  lituation^  &:  je  trem^ 
blois  pouf  les  premières  impreflions  que 
la  moindre  défiance  aurolt  produites  fur 
un  ccéur  fi  fenfible.  J'entrai  chez  elle  avec 
cette  incertitude* 

Fin  de  la  quatrième  Pank* 


PQ      Privost,  Antoine  François 
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